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E  Roi  de  retour  à  Paris  1393. 
y  trouva    TUniverfîté  Avîsde 


^^^ggggg  dans  le  plus  grand  mou-  runiver- 
vement  fur  les  voyes  de  réunir  f'/^tb" 
l'Eglife.  Avant  fon  départ  il  lui  tion  du 
avoit  permis  de  s'aflemoler  pour  schifme. 
les  déterminer ,  &  elle  n  avoit  p^^;  ^5; 

Pas  perdu  de  tems.  Après  une  u.c.  4* 
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1 3  p  3*  à  tous  Tes  Supôts  de  donner  leur 
avis  par  écrit ,  &  de  le  jetter  dans 
un  grand  coffre  ^  qui  fut  placé  en 
forme  de  tronc  dans  le  Cloître 
des  Mathurins.  Ce  coffre  fut  ou- 
vert avec  une  grande  folemnité  ; 
on  y  trouva  dix  mille  billets  oui 
furent  rangés  fuivant  les  diffé- 
rentes opinions.  Elles  fe  rédui* 
foient  à  trois.  La  ceffion  pure  & 
fîmple  des  deux  Papes ,  un  com- 
promis pour  fe  foumettre  au  Ju- 
gement des  Arbitres  ^  enfin  la 
convocation  d'un  Concile  gêné* 
rai.  Nicolas  de  Clemengis  ^  jeune 
Bachelier  de  Sorbonne  ,  mais 
plein  de  feu  &  d'éloquence  9  fut 
chargé  de  rédiger  ces  avis ,  d'y 
joindre  les  raifons, dont  ils  étoient 
appuy^  ,   &  d'ep  pompofer  un 
mémoire  qui  devoir  être  préfenté 
au  Roi. 
BannUTc-     Depuis  le  Ballet  des  Ardents 
jÎS.  ^'  1^  ^^^  ^^^^*  devenu  dévot ,  &  par 
conféquent  Ul  Cour  Tétoit ,  deve* 


DE  Charles  VI.  Lîv.  I.  > 
fine  àuffi^  oucluimomsleparoif-  1.3  9,?^ 
kiu  On  nefoîlgeoit  qu'à  fléchir  M.5.D. 
la  colère  de  Dieu  par  toutes  for-^*^  *^*  *' 
tes  de  bonnes  œuvres.  On  mit  de 
ce  rang  le  banniiTement  dès  Juifs  y 
Nation  odieufe ,  errante ,  mépri* 
fée  &  toujours  fubiiflante  pour 
confirmer  les  oracles  &  la  vérité 
de  la  Religion.  La  Reine  fut  la 
première  à  folliciter  contr*eux ,. 
&le  Confeil  cohfentit  à  ce  ban<« 
mlTement ,  fiar  les  preuves  qu'on 
rapporta  dekurs  ufurès  énormes 
qui  ruinoient  les  plus  illuilres  &-* 
milles.  On  leur  imputoit  encore 
de  pervertir  leurs  Domeftiques , 
de  faire  de  fanglantes  railleries 
de  la  Religion  Qirétienne ,  enfin 
d'avoir  ail&ifiné  im  Juif  qui  s'étoit 
fait  baptifer.  Ce  dernier  crime  ne 
fut  pas  avéré.  Mais  le  nouveau 
Chrétien  ne  paroiiToit  plus  j  il  fut 
prouvé  qu'ils  l'avoientinfultéÔc 
maltraité  dans  le  tems  qu*il  fe 
vouloit  convertir.  Sur  ces  ind*-» 
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1 3  p  5*  ces  quatèe  des  prinap^ux  d*en- 
tr*eux  furent  hiftigés  jufqu'au 
fang  dans  les  Carmaurs  quatre 
Dimanchesxonfécutifs. 

Cet  incident  acheva»  de  fbfule* 
ver  contr^eux  les  Pari(lens«  Ils 
crioient  publiquement  qu'on  dé- 
livrât la  Nation  de  ces  iangfues. 
Il  n'en  Moit  pas  moins  pour  faire 
renoncer  les  Miniilres  aux  gran- 
des Tommes  qu'ils  tiroient  tous 
les  ans  de  ces  malheureux.  Ils  en 
offiroient  de  plus  confidérables 
enbore  pour  empêcher  leur  exiL 
Mais  la  prévention  public^çue  l'em- 
porta ,  i'Ëdit  paiTa.  U  enjoignoit 
à  tous  les  Juifs  de  fortir  de  Fran- 
ce dans  trois  mois  y  ou  de  fe  faire 
baptifer*  On  leur  permit  d'em- 

Eorter  ou  de  vendre  leurs  meu- 
les }  mais  on  confifqua  tous  leurs 
immeubles  comme  le  fruit  de 
leurs  ufures ,  &  onxrut  par-là  fe 
dédommager  de  la  perte  des  im- 
pofitions  qu'ils  payoient.  Foible 
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dédommagement  pour  TEtat  ,  «  3  9  3* 
cette  Nation  toujours  défiante  & 
avide  ,  n'ayant  pas  accoutumé 
d'acquérir  beaucoup  de  fonds ,  il 
fallut  donc  qu'ils  obëiflent.  Quel- 
ques-uns fans  doute  qui  avoient 
le  plus  d'immeubles ,  lacrifierent 
leur  Religion  au  défir  de  les  con- 
ferver ,  «:  fe  firent  baptifer.  On 
ne  leur  en  laifia  néanmoins  que  le 
tiers  pour  pendre  leur  facrifice 
plus  pur  y  ou  pour  punir  leur  cu- 
pidité ,  fi  elle  avoit  été  la  fource 
de  leur  converfion.  Cette  appa- 
rence du  bien  ne  couvroit  pas 
rinjuiHce  de  cet  Edit. 

Le  Roi  reçut  en  ce  tems-là  des  Premic- 
Ambaffadeurs  de  Sigifmond  Roi  5?^^^;;?^; 
de  Hongrie  j  il  imploroit  fon  fe-  Hongrie. 
cours  contre  le  Sultan  Bajazet ,  m.  s.  d. 
dont  une  armée  formidable  étoit'*  '*'^''' 
entrée  en  Hongrie ,  avoit  rem- 
porté une  grande  viftoire ,   & 
menaçoitce  Royaume  d'une  rui- 
jle  prefque  inévitable.  Le  Roi 

Aiij 
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1 3  9  >  n  avoit  pas  trop  de  goût  pour  ces 
expéditions  étrangères ,  iurtout 
n'étant  plus  en  état  de  Içs  con- 
duire en  perfonne.  Il  étoit  géné- 
reux :  le  Connétable  qui  bnUoit 
du  déiir  de  fe  faire  un  grand  nom  » 
preffa  fi  vivement  le  Roi ,  &  le 
nt  folliciter  avec  tant  d'ardeur  par 
le  Duc  de  Berri  fon  beau-pere  f 
que  Sa  Majeflé  céda  à  Ces  em- 
preiTemens ,  &  lui  permit  de  pai^ 
fer  en  Hongrie  avec  un  corps  de 
{  à  6oo  chevaux ,  dont  il  y  avoit 
500  Gentilshommes  entretenus 
parle  Roi. 

Le  Connétable  ne  retira  pas  de 
cette  entreprife  le  fruit  dont  il  s'é- 
toit  flaté.  Après  avoir  traverfé 
l'Allemagne ,  il  trouva  lorfqu'il 
fut  arrivé  en  Hongrie ,  aue  le 
Sultan  s'étoit  retiré  :  il  fiit  réduit , 
pour  ne  pas  s'en  retourner  ùm& 
tirer  répee ,  à  marcher  à  la  prière 
du  Roi  Sigifmond  contre  une 
Province  &  Bulgarie  qui  s'étoit 
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foulevëe  depuis  peu.  Elle  fut  fa- 
cilement réduite  àTobéifTance  de 
fon  Prince  par  cette  vaillante 
troupe ,  qui  força  les  Chefs  des 
Rebelles  dans  la  Ville  où  ils  s'é«» 
toient  retirés.  Le  Connétable  re* 
vint  en  France  affez  honteux. 

Quoique  le  Roi  noùx  Ce  char-  »  î  9  4- 
ger  feul  du  poids  du  Gouverne-  PM^f» 
ment ,  il  affiAoit  prefque  toujours  ^  ^ù. 
au  Confeil ,  &  travaiîloit  avec  les    AiUan- 
Gouverneurs  du  Royaume.  Soncc$3c7c. 
plus  grand  point  de  vue  étoit  de  ^vet'let 
maintenir  les  Peuples  en  paix,  &  Angiois. 
défaire  fleurir  les  Loix.  On  en-^^s.D. 
tretenoit  avec  foin  les  anciennes  ',\  Jf ',^; 
alliances.   On  envoya  Braque- r.^' 
mont  (a)  enCafHUe  pour  culti- J** J^JJ-J; 
ver  la  bonne  intelligence  qui  ré-  ^i.      * 
gnoit  entre  les  deux  Cours ,  &  . 
renouveller  les  Traités  avec  le 
jeune  Roi  D.  Enrique  IIL  Prin- 

(a)  Robert  de  Braquemonc  »  Seigneur  de 
Becencour  6c  de  Grainville  »  Chambelan  du 

Kol  6c  Tun  de  fei  Confeilleri • 
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ï  3  9  4-  ce  qui  promettoit  infiniment  , 
mais  trop  jeune  encore  pour  goir- 
verner  par  lui-même.  Ilétoitcnar- 
gé  de  1 6  carcans  cTor ,  &  de  1 6 
d'argent  pour  diftribuer  de  la  part 
du  Roi  aux  Miniftres  &  aux  au- 
tres Grands  félon  les  rangs  &:  le 
crédit.  Sa  légation  fiit  fi  agréable 
en  cette  Cour  où  il  étoit  très- 
connu  ,  qu'on  lui  fit  préfent  à  fon 
départ  de  looo  francs  d'or. 

Le  Premier  Préfident  de  Marie 
fut  envoyé  à  Avignon  pour  raf- 
fiirer  le  râpe  fiir  les  mouvemens 
de  rUniverfité  ,  &  fonder  même 
fes  difpofitions ,  par  le  même  prin- 
cipe ae  dévotion  qui  animoit  la 
Cour. 

La  Paix  avec  l'Angleterre  oc- 
cupoit  plus  férieufement  le  Roi , 
qui  engagea  les  deux  Gouver- 
neurs -de  le  tranfporter  à  l'Elin- 
guen  ,  où  fe  rendirent  en  même 
tems  de  la  part  du  Roi ,  Ricard , 
le  Duc  de  Lancaftre  &  le  Comte 
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de  Varvick.  La  Trêve  y  fut  pro-  tji  p  4* 
rogée  jufqu'à  la  Saint  Michel  de 
i'année  1398,  toujours  dans  la 
vue  de  conclure  une  folide  Paix 
avant  l'expiration  de  la  Trêve  : 
c'étoit  beaucoup  d'avoir  quatre 
ans  devant  foi  j^ur  y  parvenir. 

Le  Duc  de  pourgogne  à  fon  Le  Conu 
retour  trouva  à  Paria  le  Comte  J^  *J^*^^ 
d'Oftrevant  (  a  )  fon  gendre.  Il  i»  cour, 
obtint  du  Roi  un  corps  de  troupes   Hifi.  J0 
pour  aller  foumettre  les  Peuples  ^•''^'* 
d'Oftfrize  qui  vivoient  dans  Tin-''  *  '^* 
dépendance  ,  &  avoient  refiifé 
de  reconnoître  le  Comte  de  Hai* 
naut ,  depuis  qu'en  une  bataille 
rangée  ils  avoient  vaincu  &  tué 
GuSlaume  IV.  fon  frère  aîné; 
Cette  Guerre  de  Frize  dura  juf- 
qu'en  1396.  Le  Comte  de  Hai- 
naut  y  alla  joindre  fon  fils  qui  re- 
tourna vainqueur ,  &  fe  fit  ren- 

(«)  Gullli^ume)  fils  aine  de  Guillaume  de 
Bavière  *  Comte  de  Hainaut ,  de  Hollande  Se 
deZelande, 

Av 
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>  3  9  4>  drele  corps  de  Ton  onde  cpie  ces 
Peuples  féroces  avoient  inhumé 
ùm  pompe  à  Bolvaft.  Le  jeune 
Comte  le  fit  raj^porter  avec  hon> 
neur  à  Valenaennes,  fignaluu 
«iniî  Ton  courage  &  fa  {ùeté* 

On  ne  fçait  ù  Jaligni ,  Grand* 
Maître  des  Arbalétriers ,  fiiivit  le 
Comte  d*Oftrevant  en  Frize  i 
mm  le  Duc  de  Bourgogne  prit 
le  tems  de  Ton  abfence  pour  le 
taire  dedituer  de  Ta  Charge,  & 
pour  faire  élire  en  fa  place  Re- 
naud de  Trie ,  Seigneur  des  Sepe* 
Fontaines ,  l'un  des  Sious-Minîf' 
très  &  fa  créature.  Ce  procédé 
fut  trouvé  violent  à  l'égard  d'un 
homme  qui  avoir  été  Gouver- 
neur du  Roi.  C'étoit  une  marque 
peu  équivoque  de  lalbiblefie  de 
ce  Prince  ,  &  du  pouvoir  qu*il 
laiftbit  ufurper  à  fes  oncles. 

Le  Duc  de  Bourbon  qui  avott 
peu  de  part  au  (Gouvernement , 
ce  qui  trouvoit  le  Miniftcre  iSkt 
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dur ,  renonça  à  une  rente  de  4000  i  j  7  4. 
francs  d'or  au'il  avoit  fur  le  Tré^ 
for  Royal ,  oc  demanda  à  rentrer 
dans  quelques  droits  cédés  en 
échange  ,  quoique  d*un  moindre 
produit.  On  lui  accorda  fa  de-» 
mande  qui  étoit  avantageufeaux 
Minières. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fît  en« 
core  créer  le  premier  Juillet  une 
Charge  de  Souverain  Grand  Maî- 
tre des  Eaux  &  Forêts  de  France 
pour  le  Comte  de  TancarviUe , 
&  une  de  premier  Phyficien  du 
Roi  pour  Renaud  Freron ,  place 
nouvelle  &  qui  marquoitlegoût 
de  ce  Prince  pour  lesbeaux  Arts* 

On  fuivoit  vivement  le  pro  j  et  de  Mo«  do 
rextinftion  du  Schifme  j  Clemen-  ^l^,^*^* 
gisavoit  rédigé  le  livre  dé  l'union,  jy|,  5,  jy^ 
fcquel  établiflbit  les  trois  voyes  /.  14*  ^• 
d'y  parvenir,  TUniverfité  l'avoit  ^'j^J^J* 
examiné,  approuvé ,  &  leRefteur  m/t.  "^i 
vint  en  fon  nom  demander  au-  ^W»^- 
dience  au  Roi,  Le  Pape  inihaiit  de 

Avj 
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1  3  P  4' toutes  ces  démarches  9  &alaitné 
avec  raifbn  des  fuites  de  ces  mou* 
vemens ,  prit  toutes  les  meflires  1 
poffibles  pour  les  ùârt  échouer^  \ 
il  employa  la  DuchefTe  de  Berri 
fa  parente  pour  regagner  le  I>uc 
de  Berri ,  dont  Feiprit  étoit  fi  va- 
riable qu^il  fe  prêta  de  nouveau 
aux  intérêts  du  Saint  Père.  Pour 
ramener  le  Duc  de  Bourgogne  ii 
affigna  à  la  Tremoille  fon  favori  , 
une  penfion  de  6oo  francs  d'or. 
Il  écrivit  à  tous  {es  Partifâns  ^ 
furtout  à  TEvêque  de  Tarfe  fon 
Camerier ,  chargé  de  (es  affaires 
à  Paris  9  de  redoubler  leur  zélé  & 
leur  aâivité  dans  un  tems  fi  criti- 

Sue.  Enfin  ily  envoya  le  Cardinal 
'Aragon  {a)  le  plus  habile  &  le 
plusdeliédu  Sacre  Collège. Celui- 
ci  par  un  rafinement  de  conduite 
prit  tout  le  contrepied  des  autres 
Miniftres  du  Pape.  Loin  de  par- 
ler contre  Tunion  ou  de  %'y  op- 
(  «  )  Dom  Pcdre  de  Lime* 
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poièr ,  il  déclara  qu'elle  étoit  1394; 
d'une  néceflîté  indifbenfable ,  & 
qu'il  falloir  crue  le  Pape  y  con- 
courût. Par  là  il  s'attira  fa  con- 
fiance de  la  Cour ,  pendant  crue 
par  des  reflbrts  fecrets  &  des 
fotiterrains  finement  ménagés ,  il 
n'oublioit  rien  pour  traverler  tou- 
tes les  mefures  de  rUniyerfîté. 

^ans  pénétrer  toutes  cesrufes 
rUniverfité  alloit  direftement  à 
fon  but ,  &  perfiftoit  à  demander 
au  Roi  une  Audience.  Le  Duc  de 
Berri  traita  aflez  rudement  le 
Refteur ,  il  qualifia  fa  démarche 
d'attentat.  Voyant  qu'il  ne  fe  re- 
butoit  point ,  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  le  fecondoit  pas ,  lui 
Duc  de  Berri ,  &  que  le  Roi  lui- . 
même  inclinoit  à  1  accorder  ,  il 
fiit  contraint,  après  plufîeurs  dé-- 
lais  afFeftés ,  de  la  fixer  au  30  de 
Juin. 

Cette  audience  fiit  très-folem-  • 
nelle ,  quoique  le  Roi  ne  la  don-  ' 
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1)94*  nât  que  dans  fa  chambre  où  tous 
les  Princes  fe  trouvèrent  avec  un 

frand  nombre  d*£véques  &  de 
eigneurs.  Guillaume  Baraud  ^ 
Doaeur  de  Sorbonne^  &  Grand 
Prieur  Clauilral  de  Saint  Denis , 
y  Harangua  le  Roi  à  genoux^avec 
iéloquence  la  plus  vive.   Il  lui 

Î>rérenta9  au  nom  de  TUniveriité, 
e  livre  de  TUnion ,  qui  fut  lu  du- 
tiérement ,  &  oui  contenoit  avec 
tant  de  force  les  malheurs  ,  le 
fcandaie  du  Schifme  &  la  juiHce 
des  trois  moyens  de  l'extirper, 
que  le  Roi  en  fut  frapé  jufqu*au 
fond  du  coeur.  Il  ordonna  qu^on 
traduisit  l'Ouvrage  en  François, 
&  marqua  un  jour  aux  Députés 
pour  venir  recevoir  ime  réponfe 
décifive  :  on  ne  doutoit  pas  qu'el- 
le ne  fût  favorable. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal 
d'Aragon  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  le  Roi  de  tenir  fa  pu* 
rôle  i  le  Duc  de  Berri  agit  ii  af&r 
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caceoient ,  qu'il  trouva  des  pré*  >  3  $  4«» 
textes  fpécieuz  pour  retarder  de 

Jlour  en  jour  cette  réponfe  que 
es  Doutés  ne  fe  laflbient  point 
de  foluciteir»  Le  Duc  de  Berri  ^ 
qui  devoit  ^trei  préfent  à  cette  fé- 
conde audience ,  s'abfenta ,  fans 
marquer  le  jour  de  fon  retour. 
Alors  rUniveriité  s'appercevant 
qu'on  lajouoit^  cefla  aétrefup- 
pliante.  Elle  déclara  qu'elle  alloit 
difcontinuer  les  leçons  publiques 
&  toutes  {^s  autres  fonctions  ^ 
ju/qu'à  ce  qu'on  lui  eût  rendu  ju- 
mce  dans  une  affaire  dont  dépen- 
doit  le  repos  de  l'Eglife  Univer- 
felle.  Elle  l'exécuta  comme  elle  ^ 
Tavoit  annoncé ,  &  avec  une  haun 
teur  qui  troubla  toute  la  Ville  ôc 

3ui  étonna  la  Cour.  Les  gens 
e  bien  ,  les  PuiiTances  étrangè- 
res approuvèrent  fon  procédé  : 
elle  reçut  deux  députations  ;  Tune 
du  Roi  d'Aragon ,  l'autre  de  TU- 
niverfité  de  Cologne ,  plus  fur-. 


t6         H  t  S  T  0  I  R  £ 

'  )  ^  4*  prenante  encore  en  ce  <nie  eette 
Univerfité  étoit  de  ToDédience 
de  Rome.  Toutes  deux  U  f^Uci- 
toient  fur  fa  généreurehardiefTe  , 
l'exhortoient  à  continuer,  &j)ro- 
mettoient  de  féconder  fesinetlx 
deiTeins. 

Le  Roi  touché  lui-même  du 
défordre  de  Ta  Capitale ,  envoya 
enfin  fa  réponfe  à  l'Univerfité , 
lui  fit  fçavoir  qu'il  approuvoitiês 
démarches ,  &  qu  elle  pouvoit 
députer  au  Pape  pour  lui  propo- 
fer  les  voyes  de  1  union.  Aufïî-tôt 
elle  nomma  un  Député  pour  lui 
aller  préfenter  le  Livre  de  l'U- 
nion f  &pour  le  fupplier  de  con- 
courir à  un  fi  gratia  bien.  Le  Pa- 
pe lui  donna  audience  en  plein 
Confîfloire,  ôc  lut  lui-même  Tou- 
vrage  afTezpaifîblementfjufmi'à 
l'endroit  où  on  foumettoit  lePa-' 
pe  à  Tautorité  du  Concile  Géné- 
ral ,  &  où  on  relevoit  les  exac- 
tions de  la  Cour  d' Avignon.Âlors 
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perdant  Ton  fens  froid  il  fe  leva,  1394*' 
s'écria  que  c'étoit  un  Libelle  , 
parla  au  Député  avec  tant  d'em- 
portement ,  que  le  Député  étant 
retourné  chez  lui,  quitta  Avignon 
Ivi  nuit  même ,  &  revint  à  Paris. 
Le  Pape  rompit  le  Confiftoire , 
Se  ne  voulut  plus  foufFrir  qu'on 
agitât  cette  queftion. 

Les  Cardinaux  penfoient  dif- 
féremment. Ils  avoient  moins 
d'intérêt  que  luià  s'oppofer  à  l'U- 
nion. Elle  ne  pouvoir  fe  faire  que 
par  h  perte  ae  fa  dignité ,  &  ils 
conferveroient  la  leur ,  quelque 
parti  qu'on  prît  pour  l'Union. 
Peut-être  même  qu'un  d'entr'eux 
pouvoir  parvenir  au  Pontificat  : 
enfin ,  la  voie  de  leur  confcience 
crioit  au  fond  de  leur  cœur.  Ils 
oferent  donc  s'afl*embler ,  lurent 
avec  une  srande  attention  le  Li- 
vre de  l'union  dont  l'Univerfîté 
avoit  envoyé  un  exemplaire  au 
Sacré  Collège.  Le  Pape  les  man- 
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1 3  P  4«  da  >  leur  fit  une  réprimande  fé 
vere ,  &  traita  cet  examen  d*at- 
tentat  contre  fon  autorité*  lL\u\ 
d*eux  lui  répondit  que  bien  loin 
de  le  croire, ils  penfoient  que 
cet  ouvrage  contenoit  Tunique 
moyen  de  rétablir  TUnité  dans 
la  Religion ,  &  que  fa  Sainteté 
ne  pouvoit  fe  dif^enfer  d'embraf- 
fer  lune  des  trois  voies  propo* 
fées  pour  la  rétablir. 

l/n  difcours  fi  hardi  effraya  le 
Pape%  Il  fe  retira  irrité  &  afïîigé , 
une  noire  mélancolie  fe  joignit 
à  fcs  divers  mouvemens.  Une  lé- 
eere  indifpofîtion  furvint ,  qui  à 
Ht  vérité  ne  Tobligeapas  de  tar- 
der le  lit }  mais  il  le  fit  au  deaans 
de  lui-même  une  ii  grande  révo* 
lution  &  un  contrafte  fî  vif  de 
Tambition ,  du  dépit ,  de  la  crain- 
te &  de  la  colère  ,  que  le  1 6  de 
Septembre  en  fortant  delaMei- 
fe  il  tomba  en  foibleife  dans  ûi 
chambre*  Il  demanda  un  peu  de 
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vin ,  avant  qu'on  eût  pu  lui  en  ap- 1 3  p  4* 
porter  ,  il  fut  attaque  d'une  apo* 
pkxie  de  iang ,  &  mourut  prei^ 
que  fubitement. 

Grand  Prince  pour  les  vertus 
civiles ,  habile ,  affable  &  libéral, 
mais  dépourvu  des  qualités  d'un 
Pontife  ,  qui  doit  exceller  en 
mœurs  ,  en  fcience  &  en  pieté. 
Il  laiiTa  dans  Tes  coffres  trois  cens 
mille  écus  d'or ,  levés  fur  le  Cler- 
gé de  France ,  ou  plutôt  qu'il  lui 
avoir  enlevés.  Il  fut  inhumé  par 
les  foins  des  Cardinaux  dans  !'& 
glife  des  CéleiHns.  En  lui  finit  la 
race  des  anciens  Comtes  de  Ge^ 
nêve.  Imbert  de  Vilars ,  fils  de  fa 
fœur  9  fuccéda  au  Pape  dans  ce 
petit  Etat. 

La  mort  du  Pape  fut  prefque  Conciiu 
auffi-tôt  publique  dans  Paris.  On  vedeBc- 
la  regaraa  comme  un  coup  de  la  x^i\^ 
Providence ,  comme  un  moyen  Af.s.De- 
sùr  &  facile  de  terminer  les  maux  ^|^\'''^' 
&lefcandaleder£glife.Lavoix  piyi^» 
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1 3  p  4*  de  la  conscience  tfonblée  6c  agi* 
Bifi.dM  tée  depuis  id  ans,  Te  fit  enten- 
StMhu.  dre  à  tous  les  cœurs  &  à  tous  les 
h.Ê(Z/.  eCprits  pour  concourir  à  l'extinc- 
tion du  Schirme.  Le  Roi  afTembla 
fur  le  champ  le  Confeil.  Le  Duc 
de  Bourgogne  qui  en  étoit  rame, 
étoit  parti  depuis  peu  pour  Di- 
jon. A  Ton  défaut  chacun  parut 
animé  de  fon  efprit.  Les  Ducs  de 
Berri ,  d'Orlé^is  &  de  Bourbon, 
rinfant  de  Navarre ,  le  Chance^ 
lier ,  Simon  Cramaud  ,  Patriar- 
che d'Alexandrie  ,  qui  paflbit 
Î)our  rOracle  du  Clergé  ,  plu- 
ieurs  Evéques  qui  étoient  a  la 
Cour ,  &  tous  les  membres  du 
Confeil  s'y  trouvèrent  j  rAflem- 
blée  étoit  également  nombreufe 
6c  refpeâable. 

Le  Roi  y  expofa  le  fait ,  &  dé- 
clara qu'il  étoit  réfolu  de  profi- 
ter de  l'occafion  pour  rendre  la 
paix  à  l'Eglife.  Le  Patriarche  opi- 
na à  ce  que  le  Roi  par  fon  auto- 
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rite  empêchât  à  Avignon   Une ^l94^ 
nouYj&Ue  ËlefHon ,  &  qu*eh  te^ 
counoilTant  pour  le  Souverain 
Pontife  9  BoaiCace  Pape  de  Ro^ 
me  y  il  tranchât  toutid  un  coup  la 
diffîiculté  ^  &  !iétal>litrUmté.Cét 
avis  .eiitoalnsL  toutes  les  voix.L'El 
vêchie  Àe  Luigres  ^eùl  s'y^oppo^ 
la.  11  remontra  la  honte  dont  le 
Roi  &  le  Royaume  alloient  fe 
couvrir ,  fi  on  avouok. qu'ils  a-^ 
voîsnt  reconnu  Ain  intrus  pen*» 
dant  i6  juis  ^  &  que  par  confé* 
quent  ils  avoient  été  tout  ce  tems^ 
là  SchiTmatiques.  On  n'eut  aucun 
égard  à  cette  objection  pointilr 
leufe.  Le  Roi  fit  partir  un  Cou- 
rier pour  porter  aux  Cardinaux 
d'Avignon  une  Lettre  qui  les 
prioit<&  cette  prière  étoit  une 
efpéce  d'ordre  )  defurfeoir  tou- 
te Êleftion  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
lent  reçu  de  fa  part  des  nouvel 
les  ^  .des  inftruftions  plus  amr* 
pies* 


Il  Histoire 
X  S  9  4*  Un  autre  Courior  fut  dépéché 
au  Duc  de  Bourgoene,  pour  ren- 
gager à  écrire  au  Sacré  Collège 
en  conformité.  On  nomma  des 
Ambafladeurs  pour  Avignon  qui 
dévoient  reneaeer  à  entrer  dans 
les  vues  du  Roi,  &  veiller  fur 
tout  ce  qui  iè  paflercnt.  Le  Sei- 

Sieur  de  Roie  oc  le  Maréchal  de 
oucicaut  fiirent  choifis  pour  cet- 
te Ambaflade.  Ils  reçurent  Tor- 
dre d'en  impoTer  au  Vicomte  de 
Turenne  dont  les  troupes  oToient 
&ire  des  courfes  Jufque»  dans  le 
Comtat  pour  la  iucceffionmobi- 
liaire  du  feu  Pape. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au 
Conclave  après  les  obféoues  du 
Pape ,  qui  fe  firent  le  26  ae  Sep- 
tembre. Il  n'étoit  pas  encore  fer- 
mé lorTque  le  Courier  du  Roi  ap- 
e»rta  au  Cardinal  de  Florence , 
o^en ,  la  première  Lettre  du 
Roi.  Ce  Cardinal  en  donna  avis 
au  Sacré  Collège*  Chacun  com- 
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prit  aifément  ce  qu'elle  conte-iî9  4* 
noit }  &  comme  ils  avoient  tous 
une  réfolution  inébranlable  de 
hkeune  £le6Hon  ,ils  convinrent 
qu'il  falloit  remettre ,  après  ou'eir 
le  feroit  feîte ,  Touverture  ce  la 
Lettre  .du  Roi ,  &  que  cela  étoit 
bien  plus  à  propos  que  de  rou- 
vrir &:  de  n  y  pas  déférer  j  com- 
me fi  ce  manège  afFeâé  ,  joint 
à  leurs  intentions,  n'^toit  pas  ime 
injure  à  peu-près  égale,  ils  firent 
donc  un  Décret,  que  la  Lettré 
de  Sa  Majefté  ne  (croît  ouverte 
qu'après  l'EleéHon.  On  acheva 
enfinte  de  murer  le  Conclave. 

Q  n'en  fiit  jamais  un  fîimipor* 
tant  pour  le  bonheur  de  la  (Chré- 
tienté ,  &  néanmoins  fi  rapide. 
Il  ne  dura  qu'un  jour  firanc.  La 
crainte  qu'on  ne  le  traversât ,  & 
qu'on  ne  Imterrompît ,  en  pré- 
cipita la  conclufion.  Maigre  les 
paifions  qui  animoient  tous  les 
Cardinaux,  ik  ièntoient  bien  au 


24  Histoire 
f  3  5  4-  fond  cle  leur  cœur  que  par  un 
nouvelle  EleéHon  ils.alloient  pei 
pétycr  ies  maux  de  TEglife.  Il  ; 
en  ^ut  d'affez  timorés  pour  pro 
pofer  d'élire  Boniface ,  Pape  di 
Aome^î  ce  qui  rendoit  tout  d  ui 
€Qup  la  paix  à  TEglife.  Le  Car 
dinal  de  SaluiTes  en  fut  Tauteur 
&fut  appuyé  de  plufîeurs  autres 
X-e  plus  grand  nombre  s'écrù 
que  ce  feroit  flétrir  la  mémoirt 
AU  feu  Pape  ,  &  Ce  condamnei 
eux-mêmes  comme  des  Schifma 
tiquas  fcandaleux.  Cette  propo- 
fition  rëjettee^  SaluiTes  en  fit  une 
autre  î  que  celui  qui  feroit  éli 
fouverain  Pontife.,  emhrafferoiî 
toutes  les  voyes  d*Union ,  même 
la  yoye  de  Ceffîon ,  lorfque  h 

{)lus,  grande  partie  des  Cardinau: 
e  trouveroit  à  propos.  VA6h 
en  fiit  drelTé ,  &  fur  l*Autel  ci 
on  alloit  célébrer  la  Mefle  du 
Saint  Efprit  ,  chaque  Cardina 
mettant  la  main  uir  les  faints 
^  Evangiles , 
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Evangiles ,  fit  un  ferment  folem- 1 3  9  4t 
nel  de  s'y  foumettre  ,  enfuite  ils 
lignèrent  tous  TAfte, 

Après  la  Mefle  on  procéda  à 
l'EIeétion.  Saluflfes  &  deux  ou 
trois  autres  donnèrent  leurs  voix 
a  Boniface  ,  mais  le  relie  unani- 
mement élut  D.  Pedre  de  Lune , 
dit  le  Cardinal  d'Aragon ,  le  plus 
cligne  fujetdu  Sacré  collège  par 
la  pureté  de  {qs  mœurs ,  Teten- 
due  de  fa  fcience  &  fa  capacité 
dans  les  plus  grandes  affaires. On 
croyoit  auffi  qu*il  étoit  le  plus 
difpofé  à  procurer  TUnion,  ayant 
paru  la  fouhaiter  avec  ardeur,  & 
s'étant  fur  cela  expliqué  fous  le 
teu  Pape  ,  dans  les  termes  les 
plus  forts  &  les  plus  énergiques* 

U  prit  le  nom  de  Benoît  AlII. 
Se  avec  la  même  rapidité  il  fe  fit 
couronner  pour  prévenir  tous  les 
iiicidens  que  la  conjonfture  pour- 
roit  faire  naître.  Le  fécond  Cou- 
rier du  Roi ,  qui  arriva  le  30  de, 

Tom.  III.  B 
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1354.  Septembre ,  trouva  déjà  le  noU* 

veau  Pape  inftallé. 
LaFran-  La  promjptitude  du  Couron- 
^^i^^uT  ^^^^^^  & ^^ rinftallation ne ral- 
noic  '  furoient  point  encore  le  houveaxi 
xui.  Pontife»  Son  fort  <lépendoit  de  la 
M.s.De^  France,  &  le  point  eflentiel  étoit 
7^'  G?^^'  Qu*elle  lereconi3Ût ,  fans  quoi  fon 
/!  ?<;.  c*  Pontificat  tomboît  de  lui-même. 
>;•  Malgré  Tambition  qui  le  dévo- 
jiffl^Z  '  J^oit ,  &  la  réfolution  mébranlable 
scbifme.  qu'il  avoit  déjà  formée  dans  fon 

^hnii^  ^^^^  ^^  ^^  jamais  quitter  une 
;/.  Eccief.  dignité  qui  le  flattoit ,  il  ufa  d'une 
p,  Ah^   diflîmulation  fi  profonde  ,  &  fe 
Mnlurf  conduifit  avec  un  manège  fi  fin 
de  France  &  fi  adroit ,  quc  s*il  ne  trompvi 
^7*j«  •     pas  les  plus  haoiles ,  il  en  impofa 
à  la  multitude  ,  aux  Princes  y 
aux  Rois  même ,  qui  donnent  fou- 
vent  ainfi  qu'elle  dans  les  appa- 
rences  fpécieufes. 

Il  commença  par  ratifier  pure- 
ment &  fimplement  TAfte  figné 
dans  le  Conclave  pour  rUnioui 
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&  voulant  prévenir  Tarrivée  des  1  3  9  4 
Ambafladeurs  du  Roi  (a)  ^  il  lui 
envoya  deux  Nonces  chargés 
d'un  Bref  également  tendre  & 
refpeôueux.  Ils  le  préfenterent 
au  Roi  le  9  d'Oftobre  à  S.  De-^ 
DIS  9  OÙ  il  étoit  allé  célébrer  la 
Fêt«. 

Sa  Majefté  piquée  de  la  pré- 
cipitation des  Cardinaux,  les  re- 
çut d'abord  très-froid«ment.  Les 
Nonces  le  ramenèrent  bientôt , 
enraffurantque  le  Sacré  Collège 
avoit  fait  violence  à  Benoît  en 
Télifant ,  qu'il  ne  refpiroit  que  la 
fin  du  Schifme ,  qu'il  vouloit  que 
ce  fût  le  feul  Afte  de  Ion  Ponti- 
ficat ,  qu'ils  venoient  concerter 
avec  le  Roi  &  les  Ducs  fes  on- 
cles y  les  moyens  les  plus  prompts 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglife. 

Le  Roi  I  quoiqu'ébranlé  par  un 

( n)  Gilles  de Bellemere  «  Evoque  d'A<« 
vignon  ;  de  f  icxre  de  Blaie  ,  Camerier  du 
Pape. 

Bii 
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I  3  p  4«  difcours  (i  conforme  à  Tes  deiîrs , 
ne  fe  rendit  pas  encore.  UUni- 
verfîté  étoit  accourue  implorer 
fa  prote6tion  pour  l'Union.  Elle  fe 
repentoit  de  fa  conduite  hautai- 
ne ,  &  avoit  rétabli  les  leçons 
publiques.  Le  Roi  voulut  qu'elle 
envoyât  des  Députés  à  Benoît 

Ïiour  s'aflurer  de  (es  difpofîtions. 
1  fit  partir  en  même  tems  le  Do- 
ftcur  d'Ailly  fon  Confefleur.  On 
le  croyoit  le  plus  habile  &  le  plus 
fin  Négociateur  de  la  Cour  ;  on 
le  croyoit  cjflez  pénétrant  pour 
démêler  jufqu'aux  plus  fecrets 
replis  du  cœur  de  Benoit. 

]La  conduite  &  les  paroles  de 
Benoît  çn  firent  croire  encore 
plus  que  les  Nonces  n  en  avoient 
/dit.  Il  les  reçut  avec  un  air  franc 
Ik  ouvert,  jl  nç  parloit  que  de 
ceflîon }  il  ne  refbiroit  que  pour 
abdiquer ,  il  étoit  prêt  à  quitter 
fe  dignité ,  ajoutant  au'il  hferoit 
pujlp^  faciUment  qu'il quittoit  tous 
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les  jours  fa  Chape  pontificale  enje  ^  i9  4^ 
Jeshabiliant.  Il  renvoya  TEvêque 
d 'Avignon  pour  en  hâter  le  mo- 
ment :  enfin  il  fçut  fi  bien  dire 
&  agir  y  que  le  Roi  crut  que  fon 
Eleftionaccélereroit  même  la  fin 
du  Schifme.  Dans  cette  vue  il  fe 
détermina  à  reconnoître  le  nou- 
veau Pape  &  à  le  foire  reconnoî- 
tre dans  tout  fon  Royaume  ,  ce 
cTui  entraîna  dans  la  même  obé« 
aience  la  CaiHUe  ,  TAragon  ,  la 
Navarre ,  Naples ,  FEcoue  &  la 

Dans  le  defleîn  de  mettre  à 
profit  les  offres  du  Pape ,  le  Roi 
convoqua  un  Concile  à  Paris  au 
2  de  Février ,  pour  y  régler  les 
formalités  qui  dévoient  accom- 
pagner la  voie  qu*on  choifiroit 
pour  rUnion. 

Le  1 1  de  Janvier  la  Reine  ac- 
coucha à  THôtel  de  Saint  Paul 
dune  Princefleiellefiitbaptifée 
le  lendemain  ^  &:  nommée  Ml<« 
Buj 
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M  9  4-  chelle  en  Thonneur  de  ce  Saint 
Archange ,  à  Finterceffion  duouel 
le  Roi  croyoit  devoir  le  rétanliA 
fcment  de  fa  famé*  Il  voulut  auflî 
qu'on  donnât  ce  nom  à  une  por- 
te  de  Paris  qu*il  avoit  fait  répa- 
rer magnifiquement,  &  qu'on  ap- 
pelloit  la  porte  d'Enfer ,  à  caufe 
d'une  tradition  fabuleufe  que  le 
Diable  y  apparoiffoit  fous  la  fi- 
gure d'une  très -belle  femme. 
Malgré  le  ridicule  de  cette  ori- 
gine ,  le  peuple  renonça  ^vec 
peine  à  cette  nabitude^  il  rallut 
une  Ordonnance  pour  le  fidre 
obéir ,  &  le  nom  a  Enfer  eft  en- 
core demeuré  à  une  rue  voifine* 
Les  hommes  qu'on  porte  au  bien 
fi  difficilement,  reçoivent  &  coiv 
fervent  avidement  les  fiiperiti- 
tions  qui  les  amufent. 
Concile   Tout  fe  préparoit  |>our  le  Con- 
ct  Taris,  çjjç  ^^ç  j^  p^^j  ^^^jj  convoqué 

j?/' V  ^  ^^^^  ♦  ^  ^^  P®^*  donner  le  nom 
mtll  "^^  de  Concile  à  une  Affemblée  corn- 
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tofée  d^Eccléliaftiques  &  de  »  3  ^  4» 
aïcs.  lî  s'ouvrit  enfin  le  i  de  Fé- 
vrier clans  la  Sainte  Chapelle.  Il 
$  y  trouva  deux  Patriarches ,  fept 
Archevêques ,  trente  -  huit  Evo- 
ques ,  dont  il  y  en  avoit  quatre 
repréfentés  par  leurs  Grands  Vi* 
cures ,  onze  Abbés  mitres ,  Qua- 
tre Doyens  de  Chapitres ,  nuit 
Dofteurs  de  Sorbonne  ^  les  Dé- 
putés des  Univerfités  de  Paris , 
d'Orléans ,  de  Touloufe ,  d' An-* 
gers ,  &  deux  Auditeurs  deRo* 
te.  Avec  eux  s'y  trouvèrent  le 
Chancelier ,  quatre  Confeillers 
'M  Parlement ,  &  quatre  des  plus 
célèbres  Avocats  j  le  Patriarche 
d'Alexandrie  qui  étoit  auflî  Ad* 
miniftrateur  perpétuel  de  Car- 
caffone,enfut  nommé  Préiîdent, 
quoioUe  les  deux  Nonces  du  Pa- 
pe fuuent  préfens ,  mais  fans  être 
confidérés  comme  faiiant  partie 
du  Concile. 
Le  tems  que  le  Concile  emr 
B  iii) 
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i94*  ploya  à  décider  Taffaire  en  qucf- 
tion  ne  fut  pas  long.  La  matière 
étoit  toute  préparée  ,  &  chacun 
ëtôit  venu  avec  une  ferme  nii'o- 
lution  de  donner  le  dernier  coup 
au  fcandale  duSchifme  :  on  étoit 
même  perfuadé  que  le  Pape  le 
fouhaitoit  également.  Ainfi  tous 
opinèrent  pour  la  ceffîon ,  &  on 
en  vouloir  môme  faire  un  Dé- 
crétai les  Nonces  n'euflent  adroi- 
tement détourné  le  coup ,  en  dé- 
clarant au  Concile  que  le  Saint 
Père  étoit  très-réfolud'embraflcr 
la  voie  de  ceHlon ,  mais  qii'il  lui 
falloit  laifler  l'honneur  &  le  mé* 
rite  de  le  déclarer  lui-même. 

Le  Roi  à  qui  on  fît  part  de  cet> 
te  difficulté ,  &  qui  étoit  convain- 
cu delà  bcMe  foi  du  Pape ,  ap- 
prouva  la  proportion  des  Non- 
ces,  &  nomma  des  Ambafladeurs 
pour  Ce  transportera  Avignon  (k 
y  accélérer  Fexécution  oes  pro- 
meflei  du  Pjipe.  On  peut  ;uger 
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combien  on  les  croyoit  finceres,  1 3  p  4* 
&  de  quelle  importance  on  re- 
gardoit  leut  exécution  par  le 
choix  des  AmbafFadeurs  qui  fu* 
rent  les  Ducs  de  Berri ,  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans ,  afliftés  de 
quelques-uns  des  Miniftres  pour 
leur  lervir  de  Confeil. 
Monfieur,  Duc  d'Orléans,  étoit  ^^'^^^^ 
alors  le  plus  heureux  &  Tun  desEpîc. 
plus  ricnes  Princes  de  l'Europe.     Tavin^ 
Dans  la  fleur  de  fon  âge  il  hLiî-rbéàtre  * 
foitvoir  tous  les  jours  de  nou^fl^^^f'r 
veaux  talens  qui  le  raifoient  éga-  p.  ^«/r/- 
iement  aimer  &  eftimer.  Laten-^'- ^^7^* 
drefle  du  Roi  pour  fon  frère  fera-  /r^s  ^mu 
hloit  croître  à  tous  les  ihftans,  il/»wws. 
le  combloit  fans  cefle  de  bien- 
faits. Sous  prétexte  de  s'acquit- 
ter de  237  c  francs  d'or  qui  ref- 
toienit  à  payer  de  fon  appanage  , 
le  Roi  lui  fit  don  du  Comté  d'An- 
goulême  qui  valoit  prefque  au- 
tant de  revenu  ,  fe  réfervant  à 
la  vérité  la  Êiculté  d^y  rentrer^ 

Bv 
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»  3  P  4  réferve  dont  on  étoit  sûr  qu'il  ne 
fe  ferviroit  pas.  Le  Duc  acquit 
encore  de  Gaucher  de  Châtillon , 
qui  n'avoit  point  de  fils ,  la  Sei- 
gneurie de  Fere  qu'il  joignit  à 
tant  d'autres  qu'il  poffédoit  déjà. 
Il  s'intituloit,  Louis  fils  de  France  y 
Duc(V  Orléans  y  Comte  de  Valois  y 
d*An£^oulénteydtBlois  &  de  Beau- 
mont  y  Seigneur  de  Coucy^  de  Châ-^ 
teauthierry  &  de  Fere. 

Le  Roi  ayant  réduit  dans  fbn 
Ecuflbn  les  fleurs  de  Lys  à  trois , 
le  Duc  les  réduifit  auffi  dans  le 
fien,  &  pour  brifure ,  au  lieu  d'un 
lambel  de  gueules,  à  en  prit  un 
d'argent  avec  une  double  fleur 
de  lys  pour  cimier ,  &  un  Anee 
pour  tenant.  Il  fit  porter  à  Ton  ms 
aîné  le  titre  de  Comte  d'Angou- 
léme  j  &  la  Ducheflfe  fa  femme 
étant  accouchée  de  fon  troifîéme 
fils ,  il  obtint  que  le  ftoi  le  tien- 
droit  encore  fur  les  Fonts ,  &  lui 
donneroit  fon  nom  comme  il  l'a- 
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voit  déjà  donné  à  Tainé.  i3Pl< 

On  croit  mie  ce  fut  à  la  naîf- 
fxnce  de  ce  Prince  que  le  Duc 
d'Orléans  inftitud  Tordre  duPorc 
Epie ,  dit  aufTi  du  Camayeu ,  par- 
ce qu'en  donnant  le  Cfollier  ,  il 
faifoit  préfent  à  chaque  Cheva- 
lier d'une  bague  d'or ,  garnie  dV 
ne  pierre  d'Agathe,  appellce  Ca- 
mayeu ,fur  laquelle  etoit  gravé 
un  Porc  Epie,  La  vue  de  ce  Prin- 
ce ,  en  établiiTant  cet  Ordre  dont 
le  noigibre  des  Chevaliers  étoit 
fixé  à  2{  ,  fut  de  s'attacher  z; 
Seigneurs  qui  puffent  le  fervir 
dans  les  projets  que  Ton  ambition 
lui  faifoit  former  j  car  il  voyoit 
toujours  avec  douleur  le  Gou- 
vernement de  l'Etat  entre  les 
mains  de  fes  oncles.  Ces  Cheva- 
liers portoient  un  mantelet  d'her- 
mine fur  les  épaules  ,  &  autour 
du  cou  une  chaîne  d'or  de  laquelr 
le  pendoit  fur  l'eftomac  un  Porc 
Epie  d'or,  &au-de(rous.une  dé- 
fi vj 
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vife  latine ,  cominùs  &  emnusy  de 
près  &  de  loin. 

Cet  Ordre  fut  très  en  vogue 
fous  ce  règne  &  fous  les  règnes 
fuivans ,  c  eft-à-dire  ,  près  aun 
fiécle.  Il  y  a  eu  cette  Singularité^ 
Gu*il  fe  donnoit  auiii  aux  femmes 
oc  qu  elles  en  portoient  le  Col- 
lier. Imagination  nouvelle  &  bien 
digne  du  caraftère  de  Tlnftitu- 
teur ,  qui  étoit  le  plus  galant  Prin- 
ce de  Ion  fîécle ,  &  le  plus  aimé 

Suite  des  des  Dames. 

tooubic»       Avant  de  partir  pour  Avignon 

de  Brcta-  %      r>  '^        j  *  n  ^   • 

gnc.       les  Gouverneurs  du  Royaume  jur 
Dar^  gèrent  à  propos  de  prévenir  un 
gemré.    nouveau  aanger  qui  menaçoit  la 
i^Anfii.  Ytzxice  du  côté  de  la  Bretagne- 
La  guerre  y  continuoit  entre  le 
Duc  &  CliÔbn.  Ce  Seigneur  prêt 
d'être  opprimé,  avoit  trouvé  des 
refTources  à  la  Cour.   Le  Duc 
d'Orléans  qui  l'eftimoit  beau- 
coup 9  lui  avoit  envoyé  un  ren- 
fort de  bonnes  troupes.  Le  Roi 
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avoît  témoigné  en  fçavoir  gré  à  >  3  9  4^ 
fon  frère ,  Sa  Majefté  confervant 
toujours  un  grand  fond  d'amkié 
pour  cet  ancien  favori.  Cette  dit 
position  du  Roi ,  à  Texemple  du 
Duc  ,  avoit  encouragé  La  No- 
bleffe  Françoife  à  courir  au  fe- 
cours  de  Cliflbn  ;  les  Gouver- 
neurs du  Royaume  fermoient  les 
yeux ,  ils  ne  craignoienfplus  Clif^ 
ion  y  fon  iropuiflance  avoit  éteint 
leur  haine,  ils  avoient  même  a- 
bandonné  Crabn^qui  afTez  impru- 
dent pour  revenir  à  la  Cour  ,  y 
avoit  été  arrêté  à  la  pourfuite  cfe 
la  Reine  Douairière  de  Sicile ,  & 
qui  n'étoit  forti  de  prifon ,  qu'en 
lui  payant  les  cent  mille  francs 
d'or  aufquels  il  avoit  été  con- 
damnépar  F  Arrêt  de  1 383. 

Cliâon  devenu  fupérieur  par 
^arrivée  de  ces  troupes ,  accou- 
tumées depuis  fi  long-tems  à  vain- 
cre fous  lui,  y  joignit  toutes  les 
fiennes  ^  &  celles  que  lui  amènes 
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^  3  P  4»  rcnt  fes  deux  gendres  Peittliiévrf 
&  Rohan }  les  Seigneurs  de  Ro- 
chefort,  de  Rieux,  de  Roftrenen  , 
de  Coetmen  &  de  Beaumanoir 
sV  joignirent.  Il  alla  le  19  de  Juù 
a/iîéger  Saint  Brieu ,  qu*il  prit  er 
1 5  jours ,  &  au  il  fit  fortifier  pou; 
en  foire  fo  place  d'Armes  ;  avec 
encore  plus  de  rapidité  il  le  ren- 
dit maître  du  Peiner  &  de  la  Ro- 
che Jaeut. 

Le  Duc  de  Bretagne  prit  pour 
une  Déclaration  de  guerre  les  le- 
cours  envoyés  à  Ion.  ennemi 
Pouflant  fon  reflentiment  à  Tex- 
trême ,  il  envoya  à  Londres  im- 
plorer le  fecours  des  Anglois  is: 
offrir  de  renouer  les  anciens  Trai- 
tés. En  même  tems  il  défendit 
Ïu'on  reconnût  la  JurifdifHon  du 
Parlement ,  fit  chafler  de  Vamics 
un  Sénéchal  qui  étoit  venu  noti- 
fier un  Arrêt  ,  fit  emprifomicr 
çlufieurs  Sergens  Royaux  ,  & 
ibuler  aux  pieds  les  panonceaux 
du  Koi. 
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Pendant  ces  beaux  exploits  >  3  9  4« 
'.[lie  la  fureur  lui  diéloit ,  il  avoit 
iiumdé  toutes  Tes  forces  ^  il  Ce 
Touva  à  la  tête  de  1 500  hommes 
v!  Armes  &  de  3000  Arbalétriers* 
:  l  vint  offrir  la  Bataille  à  CliiTon , 
vjuine  la  voulant  donner  qu*à  fon 
avantage,  la  refufa}  il  eut  le  plai- 
ilr  de  voir  le  Duc  échouer  de* 
^  vint  Saint  Brieu ,  &:  contraint  de 
renvoyer  chez  elle  une  partie  de 
cette  Noblefle. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Guil- 
laume de  Lorme  ,  Gouverneur 
ï'e  S.  Etienne  de  Malemont  en 
Poitou ,  fit  arrêter  plulîeurs  par- 
ticuliers qui  revenoient  des  Af- 
tîfes  de  Poitiers ,  &  les  mit  à  ran- 
çon* Comme  c*étoit  une  créatu- 
re du  Duc ,  on  ne  douta  pas  qu'il 
n  eût  agi  par  Tordre  de  ce  Prin- 
ce y  &  que  ce  ne  fût  par  cette 
iioftilité  qu*il  commençoit  à  mar- 
cuier  fon  reffentiment.  Le  Duc  de 
Bourgogne  eu  fut  très-irritc.  Son 
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>  S  9  4.  premier  mouvement  Ait  de  fêvît 

contre  de  Lorme ,  &  de  le  faire 

8 unir  rigoureufement  :  mais  ré~ 
échifTant  que  c*étoit  exciter  une 
guerre  civile  où  l'Angleterre  in- 
terviendroit  infailliblement,  que 
fon  intérêt  n'étoit  que  de  gou- 
verner tranquillement  l'Etat  6c 
de  jouir  des  douceurs  de  l'auto- 
rité fouveraine  ,  il  jugea  plus  .^ 
propos  de  diffîmuler  l'attentat  Cv 
de  regagner  le  Duc  de  Bretagne. 
Dans  les  Gouvememens  foioles 
rintérêt  de  l'Etat  cède  toujours 
à  celui  des  Mimilrcs. 

Le  Duc  de  Bourgogne  envoya 
ordre  fur  le  champ  à  tous  les  Ot- 
ficiers  François  de  fortir  de  Bre- 
tagne &  d'en  ramener  les  trou- 
J)es  qu'ils  y  avoient  conduites.  Il 
e  fit  fçavoir  au  Duc  de  Bretagne 
qui  fut  charmé  de  cette  démar- 
che de  la  Cour ,  8c  en  même  tem$ 
il  le  pria  de  lui  remettre  entre 
les  mains  £ts  intérêts ,  promet* 
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rantde  lui  rendre  bonne  jufUce.  >  3  9  4« 
U  Ht  la  même  propofîtion  à  Clif^ 
.on  y  qui  ne  balança  pas  à  y  con* 
entir ,  ayant  tout  le  droit  de  fon 
coté.  Angers  fiit  le  lieu  choifî 
nour  terminer  ce  grand  différend. 
Les  deux  parties  y  furent  invitées 
Miffi  bien  que  le  Comte  de  Pen- 
lîiiévre  toujours  étroitement  uni 
avec  fon  beau-pere, 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  man^ 
qua  pas  de  fe  rendre  à  Angers  , 
où  le  Duc  de  Bourgogne  Tatten^ 
doiu  Ces  Princes  Refirent  beau* 
coup  de  carreffes  &renouvelle- 
rent  leur  ancienne  amitié.  Ni 
Cliflbn  ^  ni  le  Comte  de  Penthié- 
Vre  ne  jugèrent  pas  à  propos  d  y 
venir.  Ils  y  envoyèrent  feulement 
des  Députés.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne m  convenir  les  parties 
d  une  Trêve,  &  remit  la  décifion 
de  l'affaire  à  Paris  où  le  Chance- 
lier de  Bretagne  le  fuivit ,  &  où 
ce  Prince  y  après  s'être  inftruit^ 
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'  3  P  4*  rendit  fa  Sentence  arHtrale ,  mais 
fi  avantageufe  au  Duc  de  Breta- 
gne que  L)liflbn  refufa  de  s'y  fou- 
mettre.  Ces  deux  fiers  ennemis 
firent  de  nouveaux  préparatifs 
pour  recommencer  la  guerre* 

En  vain  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  pris  parti  pour  le  Duc  de 
Bretagne.  Les  amis  de  Cliffon 
balançoient  à  la  Cour  la  puiflan- 
ce  du  premier, &CliffQn obtint 
la  permifGon  de  faire  conftruire 
une  citadelle  à  Saint  Malo^  .C'é- 
toient  des  entraves  pour  le  Puc 
<jui  rentra  dans  fes.prpmiersfbup- 
çons ,  irrité  de  ne  pouvoir  vain- 
cre ni  foumettre  cet  irrécûnci^ 
liable  vaifal 
1395.  Dès  Tannée  1 380  le  Roi  d'Aiv 
Paque  le  glcterre  avoit  fait  oon  du  Duché 
9  Avril.  d'Aquitaine  à  fon  oncle  Jean  , 
Duc  de  Lancaftre*  Il  venoit  d  ar- 
river  dans  la  Province  avec  des 
troupes  pour  en  prendre  poiTef- 
ÛQn  :  le  fcruit  fe  répandoit  qu'il/ 
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roiiloit  réunir  tout  ce  qui  en  dé-  «  3  9  ?• 
pendoit ,  &  dont  la  France  étoit 
en  poffeffion  par  les  Conquêtes 
du  teu  Roi.  Oncraignoit  ce  nou- 
veau Prince,  il  avoit  beaucoup 
d'expérience  dans  la  Guerre  j  il 
étoit  certain  du  fecours  de  TAn- 
cleterre ,  &  il  pouvoit  entraîner 
dans  fes  intérêts  le  Roi  de  Caf« 
tille  fon  Gendre, 

Quoique  ces  bruits  ne  fuflent 
pas  bien  fûrs ,  les  Gouverneurs 
du  Royaume  ne  les  négligèrent 
pas }  ils  envoyèrent  des  ordres  à  . 
tous  les  Gouverneurs  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes ,  &  de  faire  prê- 
ter un  nouveau  ferment  de  ndé- 
lité  à  la  Noblefle  &  aux  Magif- 
trats.  En  même  tems  ils  firent 
partir  pour  la  Guyenne  le  Maré- 
chal de  Boucicaut ,  accompagné 
de  Château  Morant  &  de  Def- 
barres ,  pour  faire  expliquer  le 
nouveau  Duc  d'Aquitaine  fur  fes 
defleins  &  (es  diipofitions«  Ce 
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ï  j  9  j.  Prince  oui  leur  donna  une  au- 
dience à  Dergerac  ^  les  afTura  qu^il 
prétendoit  ne  rien  innover  &  vi- 
vre avec  la  France  dans  la  plus 
étroite  intelligence. 

Les  Etats  de  Guyenne  refufe- 
rent  de  le  reconnoître  pour  Sou- 
verain }  ils  en  virent  les  confé- 
quences ,  &penferent  que  les  im- 
portions ordinaires  ne  luffiroient 
pas  à  un  Prince  particulier.  Ils 
ajoutoient ,  que  la  Guyenne  n  a- 
voit  été  réunie  à  TAngieterre  par 
le  mariage  de  la  Ducneffe  Eléo- 
nore  avec  le  Roi  Henri  IL  qu'à 
condition  de  n'en  être  jamais  fë- 
parée ,  &  que  le  Roi  Richard  dans 
cette  donation  avoit  excédé  fon 

fouvoir.  L'affaire  fut  portée  au 
Parlement ,  convoquée  à  Elthen 
où  on  refufa  de  ratifier  la  dona« 
tion.  On  ne  voulut  cependant  pas 
Tannuller ,  pour  épargner  cet  af- 
front au  Roi  Richard  qui  le  pré- 
.  vint  en  la  révoquant  )  ainfi  les 
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craintes  de  la  France  s'évanoui-  1 3  9  j* 
renty  &  la  Guyenne  refta  dans 
/on  premier  état. 

LePrintems  fut  à  peine  venu,  J^gwn- 
crue  le  Roi  qui  ne  refpiroit  que  baflade*" 
1  union  de  TEglife  ,  zélé  bien  di-  <i*Avi- 
gne  d'un  Roi  très-Chrétien ,  jpref-  J"^"* 
ili  le  départ  des  Ambafladeurs //,^[  ^ * 
qu'il  avoit  nommés  pour  Avi- 1.  ».  3. 
jrnon ,  quoiqu'il  fût  par  là  privé  Jj-^^; 
de  la  prelence  d  un  frère  qui  lui  Scbijmi , 
étoit  ti  cher,  &  de  celle  de  fes^'/''/''' 
deux  oncles  fur  qui  il  fe  repofoit  ^" 
du  poids  de  la  Royauté.  Ils  par- 
tirent au  commencement  de  Mai 
emmenant  avec  eux ,  pour  leur 
iervir  de  confeil,  les  Evêquesde 
Senlis ,  de  Poitiers  &  d'Arras ,  le 
Seigneur  de  la  Treitioille,  les 
Comtes  de  Tancarville  &  de  San- 
cere ,  Jean  de  Beuil ,  Amaury 
(l'Orgemont ,  Oudart  des  Mou- 
lins ,   Gilles   Defchamps  &  le 
Secrétaire  Gontier  Col  ,  fans 
contredit  l^s  meilleures  têtes  da 
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ji  19  5- Royaume.  UUniverfité  envoya 
à  part  Tes  Députés. 

Le  Roi  founaitague  M ontaigu, 
oui  connoifToit  à  ronds  la  Cour 
a  Avignon ,  fût  auffi  du  confeil 
des  AmbaiTadeurs  -^  il  y  réfidoit 
depuis  fa  difgrace  j  il  y  avoit  joui 
dans  le  plus  grand  calme  des  biens 
unmenies  mi*il  poiTédoit ,  &il  ne 
tenoit  qu'à  lui  a  y  goûter  tous  les 
charmes  d'une  vie  tranquille.  L'a- 
mour de  la  Patrie ,  ou  plutôt  le 
défîr  de  s'élever  qui  tourmente 
toujours  les  ambitieux  ,  le  rame* 
na  le  rembarquer  fur  cette  mei 
orageufe  où  il  avoit  penfé  faire 
naufrage.  Il  fiit  bien  reçu  du  Roi 
qui  avoit  du  goût  pour  hii.  Lt 
Duc  de  Bourgogne  qui  le  me- 
prifoit,ne  s'oppola  point  à  fon  re 
tour  9  ni  à  la  grâce  que  le  Roi  lu 
fit  de  le  mettre  du  Confeil. 

Les  AmbaiTadeurs  arriveren 
à  Avignon  le  22  de  Mai,  &  fu 
rent  reçus  du  Pape  avec  toute 
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[es  carreiTes  ^  les  honneurs  que  x  3  9  ^« 
prodigue  une  Cour  flateufe  & 
iiitérelTée ,  mais  qui  cachoient 
lans  le  cœur  du  Pape  une  iamer- 
urne  douloureufe  ^  un  noir  cha« 
i;rm  y  &  furtout  une  ferme  ré- 
lolution  de  faire  échouer  leur  Né- 
i];()ciation ,  le  Trône  &  Tautorit^ 
iiyant  trop  de  charmes  pour  être 
ihandonnés  par  un  Pontife  an>- 
hitieux  qui  ie  croyoit  fondé  à  les 
retenir. 

La  première  audience  ne  fe  Négoda- 
naffa  qu^en  civilités.  Le  Dofteur  îl^^J/p^.^ 
befchamps  y  parla  des  avantages    jj^^,*  * 
vx  de  la  néceuité  de  Tunion ,  & 
fit  réloge  du  Pape  &  du  Roi  avec 
une  fine  délicatefle ,  les  fuppo- 
fant  également  bienintentionnés^ 
Le  Pape  y  répondit  fur  le  champ  1 
Ion  difcours  brilla  par  tant  de 
traits  de  feu ,  qu'il  frappa  d'admi* 
ration  toute  1  Aflemblée ,  quoi- 
que compofée  des  plus  beaux 
génies  de  l'Europe* 
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M^^^  ^ î^s  <^^ns  la  féconde  audience 
du  1  r  cie  Mai  le  Pape  commença 
de  -a.  Ter  voir  quelqu'aitêration. 
LX%  ècue  de  Seni:s  ^  après  avoir 
Ic'.:^  la  conduite  du  Sacré  Collè- 
ge par  rapport  à  rAâecru'il  avoit 
pa:;é  pour  obliger  le  Pape  ^i 
îerat  élu  y  à  abctiquer  tî  on  le  ju- 
ge oîî  à  propos ,  en  demanda  la 
reprélentation*  Le  Pape  s  y  op- 
p^><a  vivement ,  dit  que  c'étoit  un 
Acte  fecret  qui  ne  devoit  point  ic 
mcT.tr er ,  &  qu'une  telle  demande 
éto:t  un  manque  de  reipeâà  (on 
ég?.rd.  On  n'eut  aucune  attention 
à  des  raifons  h  frivoles.  Il  tirt  com- 
me forcé  de  l'exhiber.  Le  Secré- 
taire Col  en  rira  une  copie  auten 
fique,  &  les  Princes  ,  malgré  U 
iecret  qu'en  avoit  exigé  le  Saint 
Fête ,  renvoyèrent  fur  le  chamf 
au  Roi  par  un  Courier. 

Dans  la  Conférence  du  18  h 
Pape  en  confomma  tout  le  tem 
à  prouver  y  que  la  voye  de  ceflloi 

n'étoi 
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rfétôit  pas  praticable ,  &  que  le  i  3  p  5* 
Schifine  ne  pouvoit  finir  que  par 
le  confentement  commun  des 
deux  Papes ,  qui  pour  cet  effet 
dévoient  s'aflembler  dans  une 
Ville  voifine  de  la  France  &  fous 
fa  proteftion.  Il  parla  avçc  tant 
de  feu ,  tant  de  dignité  ,  tant 
d'ordre  &  tant  d'éloquence ,  qu'il 
eût  entraîné  tous  les  efprits ,  fi  on 
n'eût  déjà  été  prévenu  contre  lui , 
&  fi  la  foUdite  de  l'expédient  op^ 
pofé  n'avoit  été  démontrée. 

Defchamps  s'attacha  le  pre- 
mier de  Juin  à  prouver ,  que  la 
voye  de  l'union  dans  une  en- 
trevue des  deux  Prétendants 
étoit  impraticable.  1°.  Par  le  re- 
fus que  Boniface  feroit  de  l'ac* 
cepter.  i^  Par  les  difficultés  & 
les  longueurs  de  l'entrevue.  3^«» 
Par  l'impoflibilité  morale  que 
fes  deux  Papes  puffent  s'accor- 
der &  convenir  ae  renoncer  l'un 
ou  l'autre ,  ou  tous  deux  enfem^ 

Tome  IJL  C 
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13  p-5.  oie*  Enfin  par  le  peu  d'm^ttnct 
que  les  Princes  oe  Tobéoience  de 
Rome  entraflent  dans  ce  projet  : 
d*où  le  Doâeur  tiroit  fes  crafé* 
ouences  ^  que  la  ceffion  pure  & 
fample  du  Pape  étoit  la  feule  voy e 
qui  pût  procurer  Tunion  de  TÈ- 
gHfe.  Il  conjura  le  Pape  &  les 
Cardinaux  de  Tembraffer.  Le 
Duc  de  Berri  y  joignit  ks  priè- 
res ,  &  ajouta  aiTez  féchement 
que  c'étoit  Fintention  du  Roi. 

Le  Pape  étonné  répondit ,  qu'il 
ne  CToyoit  pas  qu'on  lui  en  dût  fai- 
re we  Lot;  il  demanda  qu  on  lui 
donnât  un  mémoire  des  moyens 
les  plus  propres  à  faire  réuflir  cet- 
te voye  de  ceffion.  Defchamps , 
après  ravoir  concerté  fécrete- 
ment  avec  les  Princes  ,  répli- 
qua queie  Roi  n'tmpofoit  point 
cette  voye  au  Pape  comme  une 
Loi ,  mais  qull  la  propofoit  com- 
me la  feule  praticable  ;  que  tout 
mémoire  fur  cela  étoit  inutile  > 


Vi9n.fio(afiik^^Sem  pouf  nteiPape  à 

âikip^aur  éiai^.'^  &:  |>oonebtre-( 
tenir  le  Schnme'en  reâtTantia 
vô)«!jJfi*.ceffi«i  à  laqBBlte-ilïé- 

"Ce  ^aiftour»  étoït  net  j  &  tam 

tïeuolé.:R,epfcnaiitifcsBfjlidtaa!p.  t t 

fejï4w:ôai^emfirit,  il idit  -qu'une^ 
afeire  de  cette  impoitarioe  tnér    .  , 
ritôitypli»;  d'jKt^eii  .&:  éf. .  déH-     - 
bémtioa;  ouï' iétoât  Pape ,  Vi- 
caire .de  Jeias>-pbi»ft ,  à  «pi  ièui. 
il  4tV0i*.  çGçmptfi  ïdy  .gQUveni^    ■     •   • 
méot  t]e!:R>a^E|li&'>iqu'il!  cbnâii-"' 
teroii:  j!)i0U  ^  âc^qurilembcailèrôit ' 
avideméat  leis^ia^ens  4e 'la  pa- 
cifier. \      i 

Cette V  reparle-  n*étoit  pas 
moinA  irlairs  &  dérailoir'  afiei 
IHoténauniiujP^apei  (Oés-ki^j-d) 
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*'    ^Mi  répcmiK.  Le  Sécrctair< 
^^dK&tttt  Ffocès-TeflMd  de, 
ctssvts.  En  coai<k|uencc| 
de  Befti,  àusvnt  myu^ 
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veUe Conférence  qui.fe  tint  te  8  1 5rP  5f 
de  Juin  9  neidiffîmukpasauPape 
les fentimfins  dii  Sacré  Collège: 
lui  dit  que  tout  k  mondeife  dé> 
claroit  pour  la  ceffioa^-  que  It 
Pape  lui-ïBéme  ^  n'étant  x^e  Oar- 
dîûàl ,  s'^toit  èwUwié  ^.qu'il  faîr 
loit  Contraindre  le  teu  Pape  Cié^ 
ment  à  l'embraflor ,  qu'il  s  y.étoit 
obligé  par  VAâet^n^  d»ns  le 
Conclave  i  que  s'il  le  refiifoit.on 
pourroit  bien  fe  fouflraire  de  fon 
obédience ,  &  que  J!honneur  To* 
bligeôit  à  prévenir  un  événement 
fi  Imteux  pour  lui» .    . 

Le  Pape  ôouffé  iî  vivement 
publia  le  iz  OÉ!  Juin  fa  première 
BuBe  contre  la  voye  de  ceflion  ^ 
quH  traita  4«  nouveauté  crimi- 
nelle ^  d'attentat  <:ontce  le  pour 
voir  des  clef? ,  de  fcan^feufe 
pour  tous  les  Rois  &:.  tou$  les 
Princes  de  .fon  obédience  qu'on 
accuièroitde  Schifme  ^  d'errer, 
&  il  proposa  la  voye  4e  la  Coa? 

Ciij 
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i  3  p  j.  ference  entre  lui  6c  ion  x:brtcur- 
rent,  qui  pourrait  écrefuivie  d'un 
arbitrage  auquel  ils  £e  fonmet- 
croient .,  s'ils  ne  pout^oient-  pas 
s'accorder.  <    -  :     i 

On. ne  pat  apré»  cela  «iouter 
tiés  intentions  4u  Pâpe^lie$iCar- 
<iinaux  en  parurent  wiaM6iéco&- 
tens ,  les  Princes  encôi^ -^h» , 
qui  fe  retirèrent  à  V'^éifefare\ 
après  avoir  pH»  tm^  E^péâition 
de  la  Btàkf  •  a^:  cfu^àn^is^y  pût 
fien  changer.  -  ■;>  -;-  <     •'"-  >"^  ■ 

La  mik  <ht  isc^  àii  ii:  déMn  le 
feu  prit  au  pont  d'Avigfton:  N<nJ* 
vdte-imatieiÉ-ô'de  foi^çëns T^ci- 
proouevji,  m^s  mallfotidèi  dé'jiârt 
(&;dautrdJ)Le  Pape  fk  refaire  m 
pont  de  JMtteaux ,  <k>nt  le  paiTa-^ 
•ae  al£ciz  inoomnKKie  obligea  le$ 
rrince«  à  quitter- Villeneuve,  & 
4  aUer'fetoget  à  Avig;non  ohe2 
qci'e^ues!iCâr<^nauii/-  ' 
,  .tieur  prô*irtït^  njl'plui^ptJiht 
«tt-Pàpe  f  Ù  VôyaiikJ^Mignàm 
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une  Cour  plus  puifTante  que  la  1 3  ^  ^« 
(terme  ^  &  qui  ne  fe  cachant  pas 
de  vouloir  lui  ravir  fa  Dignité  ^ 
avoient  déjà  gagné  les  L^ardi'* 
naux  qui  à  tant  de  titres  lui  de^ 
voient  être  attachés.  La  crainte  ^ 
les  défiances  s'emparèrent  de  foA 
efprit.  Il  prenoit  des  précautions 
pour  fa  sûreté ,  mais  il  apprit  avec 
plailir  que  le  Peupled' Avignon  ne 
liipportok  qu'avec  peine  tous  ces 
Etrangers  ,  craignant  toujours 
ou'on  ne  transférât  ailleurs  la  ré<^ 
»dence  des  Papes  qui  rendoit 
leur  Ville  fi  floriâante  ,  aimant 
d'ailleurs  le  Pape ,  Prince  hon^ 
libéral  &jufte« 

Cependant  on  agifToit  enenne^ 
toi  prefqu'à  découvert*  Les  Prin-* 
ces  fans  la  participation  du  Pape 
convoquèrent  les  (Jardinaux  dans 
le  Cloître  des  Cordeliers  ;  on  y 
détermina  qu'il  feiioit  aller  en 
avant  pour  l'exécution  de  la  voye 
de  cemon ,  &  recourir  à  la  pro« 

Ciiij 


^6  Histoire 
I  3  p  5-  teftion  du  Roi  &  à  celles  des  au* 
très  Princes  de  la  même  Obé« 
dience.  Les  Cardinaux  firent  une 
dernière  tentative ,  ils  allèrent  fc 
jetter  aux  pieds  du  Pape  en  le 
iuppliant  de  finir  les  maux  de 
rÉglife.  Le  Pape  pour  toute  ré- 
pome  leur  délivra  le  zS  de  Juin 
une  féconde  Bulle ,  pour  réprov* 
ver  encore  plus  expreffément  la 
voye  de  cemon.  Les  Princes  y 
opporerent  un  Ade  pour  forcer 
le  Pape  à  Tembraflèr }  mais  les 
Cardinaux  ne  le  voulurent  pas  fi« 
gner  9  peut-être  n'eût-il  pas  été 
^>rt  sûr  de  le  publier  à  Avignon* 
Ils  allèrent  encore  le  trouver 
le  premier  de  Juillet ,  &  lui  por« 
terent  cet  Aâe  pour  lui  (aite  voir 
la  difpofition  des  Princes  &  Tex- 
trémité  où  il  étoit  réduit.  Ils  lui 
£ûibient  connoitre  en  même  tems 
la  déférence  qu'ils  avoient  eue 
pour  lui  de  ne  le  pas  figner  ;  mais 
ils  lui  infinuerent  ^  que  s'ilréfiftoit 
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encore  ils  entreroient  dans  Icsfen-  f  ypiS^ 
timens  des  Princes* 

Le  Pape  avoit  gardé  jufcmesr 
làaflez'de  flegme  oc  de  xnoaéra^ 
don.  A  cettt  dédaication  des  Car» 
dinaux  il  cefla  .de  diffimuler  ^  il 
leur  dit  qu'ils. étoient  fes  Sujets, 
&  qu'il  étoit  non-feulement  leur 
Seigneur  ,  mais  encore  le  Sei- 
gneur de  tous  ks  Chrétiens ,  puif* 
<pi  ils  étoient  £atimîs  à  fon  autor 
mé,  &  qu'il  étoit  chargé  de  reî> 
dre  com^  de  leurs  âmes.  Il  les 
obligea  de  lui  remettre  cet  Afte 
dreiié  par  ks  Princes.  Il  leur  dé- 
fendit ae  le  fignçT  fous  peine  de 
trahifbn  9  '&  par  une  troifiéme 
Bulle,  dont  il  leur  fit) expédier 
une  copie ,  il  c^nfura  la  propoiSr 
tion  de  la  voye  de  ceffion ,  com- 
battant &  détruifant  les  raifons 
fiir  lesquelles  les  Princes  l'ap- 
puyoiem. 

Cette  dernière  BuUe  donna 
occafion  aux  Princes  de  s'ailem- 

Cv 


yi  .'  'HisTcrriiE 
9J9  5«bler  encore  avec  les  Cardifiacni 
le  4  de  Juillet ,  pour  y  prendre 
une: dernière  rétofaidon.  On  y 
ctmdut  à  foimner  Sa  Soînceté  <te 
révoquer  fa  dernière  BnUe  qne 
les  Cenfuces  qu'dle  càtianoit^ 
rendoieiitlamaaieuié}  cmenvoyz 
cniuite  lui  demander  une  dernière 
audience.  UTaccorda,  &  poor 
prévenir  les  )uftes  reproches 
^on  pcmvoit  lui  ^re  ^  il  dé- 
clara par  vme  quatrième-Bulle , 
que  par  les  précédene»  iln'aroit 
entendu  m  infirmer;  m  affaiblir 
i'Aâe  pafTé  dans  le  Conclave 
avant  TÈledion ,  comme  par  cet- 
te dernière  Bulle  ^1  ne  révoquoit 
pas  les  Cetifures  de  htr oifiéme , 
çrqu'iln'yavbitlaitiaucane  men- 
tion d*eml»'airer  la  voye  de  cef- 
âon  :  les  Princes  rejetteretit  en- 
core cette  Bulle,  aUerem  à  l'Au- 
dience du  Pape  avec  tous  leirCar- 
liinaùx  ^  i&  Députés  de  fUni- 
verûté*  .   -  :  -     ■'-  ■..■ 
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Cette  Audience  fut  bien  amere  >  )  f  9^ 
pour  le  Pape,  à  qui  le  Duc  de  Fin  de  u 
ierri  dit  avec  aflfez  de  hauteur ,  Sof °?" 
<{u*il  étoit  tems  de  finir.  U  le  força  retour 
en  quelque  manière  de  confentir  •***^'"'' 
yic  le  Sacré  Collège  opinât  en^^*,  ^ 
laprélence  iur  les  propontions/.fr.r.^. 

Ïu  avoient  été  faites  au  Pape.  Le  ^'^%  » 
ardinal  de  Florence ,  Doyen  ,  Jlfe^. 
ayant  recueilli  les  voix  lui  dit  net-  f'^r'  > 
renient  qu'elles  fe  réuniflbientjj^'/*' 
pour  la  cemon  j  que  le  Pape  n  eh 
voit  été  ^lûqu'à  cette  conoition  ; 
que  la  voye  de  (Conférence  qu'il 
propofok^  étoit  impraticable^  & 
qu^en^xonfé^goence  defAôieA- 
gné  dans  le  C^onclave  ,  le  Sa'ciré 
Collège  étoit  amotifé  eaitonf* 
cience  à  pourvoir  aux  befi^ins  'dé 
TEgUfe. 

i  £es  Princes: poêlèrent  encore 
vivement,  le  Pape  d'accej^ter  là 
voyt  :de  ceâion  y  en  kû  répréiem* 
tam  ifobëgakîonindirpenfablequi 
lui  eu  étojt  impoiBe  \  la  giokf  im^- 

Cvj 


6o         Histoire 
<  3  P  5*  mortelle    qui    accompagneroit 
•     cette  démarche  généreuie  9  & 
les  fuites  fâcheufes  de  Ton  refus» 
Tout  fut  inutile  $  ilreilainébran* 
lable.  Les  Princes  irrités  en  pre- 
nant congé  de  luilaiiTerent  écnap- 
)er  des  parqles  menaçantes.  Le 
endçmaui  ils  refuferent  d'aller 
e  trouver ,  quoiqu'il  les  enfit  fol* 
liciter. 

Avant  de  partir,  les  Princes 
s'afTemblerent  avec  tous  les  Car- 
dinaux dans  le  Couvent  fies  Cor* 
deliers  ,  &  y  firent  drefler  une 
Relation  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paiTé.  Ils  arrivèrent  à  Pans  le  24 
d'Août. 

On  étoit  fort  furpris  de  la  ré- 
fiflance  &  dts  refus  obfHnés  du 
Pape  :  il  fe  commettoit  avec  la 
feuie  Cour  qui  pût  foutenir  Ton 
Pontificat }  mais  il  croyoit  s'être 
ménagé  une  reflburce  dont  il  at* 
tendoit  les  plus  erands  avantages. 
Né  pénétrant  ^  uavoit  apjwofoadi 
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les  difFérens  caraôéres  des  trois  î  Ï9S^ 
Princes  qui  étoient  venus  négo- 
cier avec  lui.  Il  avoir  découvert 
la  beauté  du  génie  du  Duc  d'Or- 
léans ,  fês  talens  ,  &  combien  il 
étoit  pené  de  voir  l'autorité  con- 
fiée aux  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne.  Il  n'ignoroit  pas  la 
tendre  amitié  du  iloi  pour  fon 
frère ,  &  la  force  de  ion  génie 
luiavoit  fait  prévoir  que  ce  jeune 
Prince  domineroit  bien*tôt  à  la 
Cour.  Il  s'étoit  attaché  à  le  ga- 
gner. U  avoit  mis  en  ufage  les  ca* 
reflês  les  plus  flateufes  ^  les  pro- 
méfies  &  jufqù'aux  ibumiffions  $ 
enfin  il  s'en  étoit  fait  un  Protec- 
teur.  U  s'étoit  Hé  entr'eux  un  com- 
merce &  une  amitié  inviolable  : 
le  Pape  comptoit  en  retirer  lès 
fruits. 

Pendant  rahfence  des  Prin-  swoirfe 
ces ,  qui  avoit  duré  près  de  trois  ^^^^ 
mois ,  il  ne  s'étoît  prefque  rien  j^f^^^ 
paffé  d'importuic ,  £  ce  n'eft  hrnnm 


€i  /     Histoire 
*t  3  9  5-nouvelle  qu'on  reçut  de  la  mort 
i>»7?//rN<fai  Roi  Dom  Juan  d'Âragcmqtn 
^^^•«^'"avofrt  qx>iifëunecoafine  germai* 
M.  s.  D.  ne  du  Roi.  Comme  ce  Prmce  ne 
'-  'f^^-laiflbkquedesiilies^lesEtatsdé- 
'^       éérerent  faCouromie  à  D.  Mar- 
tin Duc  de  Monbhnc  ^fon  frère. 
La  Reine  Douairière  inquiéta 
quelque  tems  ce  Prince  en  fei- 
gnant d'être  ^rofle ,  ou  en  Je 
croyant.    £Ub  avoua  bien -tôt 
cju'elle  ne  Fétoit  pas.  Demi  Mar- 
tm  eut  un  Concurrent  plus  re* 
doutable  en  la  perfonne  du  Com- 
te de  Foix ,  qui  avoit  époufe  la 
fiHe  aibéedu  Roi  Dom  Juan,  & 
qurprétendoitlm  fuccéder» 
•    SurlafindeJuilletleRoiétoit 
retombé  dans  fou  mal;  les  accès 
«n  furent  pkis  loues,  maisils  fu- 
rent mêlés  de  quelques  intervat 
**-^^^  les; il s^Sftodt quelquefois auCon* 
.  *     kH^  û  donnoitméme  audience 
^         aux  Ambaâadeur^.  Ces  momens 
étoiem  payés  bien  chèrement  par 
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latoikmKta.xpiikSiXàÊtôit  pen-  13  9 1* 
dànrie  coufside  phifiébrs  mois. 

de  mamœàflP^idh  t)$«é«if  de  . .    -a. 
la  ii(L&if  idémeiice  ,1fyl^^l  ins-  -   ■    ' 
bécâiité.^)l^li6.cotlll0i%it  plus        '"" 
dans  dr  certains  momens,  ni  la 
Rsine  ^  ni  i^  en&m  j  il  ne  fe    "^ 
coanoifibit  pas&i^némevtamôt 
il  étàn  >màceu^e ,  tantôt  il  vovr 
kntibtxir'ât  parc^e  eh  public^ 
La  Rdoie  ût  ïOûxef  toutes  les  et& 
trée»de'i'Hàtel!S.PaiiL  LesMé^ 
dedns'amotent  épuifé  leur  Art.} 
onenrecofifun  rinutilité^  on  le^ 
diaflatoushomeufèioent ,  le  Roi 
lui-mémeiittigué  d^  léairs  remé^ 
dtô  Fayanc  ordonné*  CependanI 
)a  Frsudb^jeénaâbic  ;  on  impott 
tonoit  le-  Oei  par  des  vœttx  âc 
dn  prierevaffîdues.  OnaVoitpi* 
tié.  œs.'ee  Pxince  ïA^tHnéi;  La^ 
auiqr  ]îu^>iêntoii''p»!ir  Inr,  re^ 
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1 3  p  5*     Maleré  la  maladie  do  Roi  on 
Ainba^travailloit  toujouri  à  la  gjrandc 
JJiiSJ"'  aiùûte  du  SehUfne ,  ou*on  lui  com- 
if.  «.  D.  mumquoit  dans  Cet  ooni  interva- 
A  1/.  «.  les.  Sur  la  Relation  que  les  Prin- 
**'       ces  firent  au  Confeu  de.touc  ce 
qui  s'étoit  ffaffé  à  Avignon ,  on 
réfolttt  de  concert  avec  rÛntver- 
ûté  de  forcer  le  Paj>e  Benoiil 
d'abdiquer.  On  décida  qu'il  y 
étoit  obligé  Tous  peine  d'étretenu 
pour  SchiTmatique,  ôc  que  pour 
l'y  contraindre  il  âlloit  cotivo' 
quer  un  Concile  général.  Cétoit 
précifément  la  grande  di^iculté. 
Comment  réfoudre  le  Pape  de 
Rome  à  abdiquer  en  même  tems  ? 
Comment  umr  les  deux  Collè- 
ges? Commentpart^enif  àlacon* 
vocation  de  ce  Concile  ?  On  en- 
voya des  Ambailâdeurs  dans  les 
Cours  voifines ,  pour  en  concer* 
ter  avec  les  Souveraine  6c  pour 
accélérer  ce  grand  ouvrage. 
L'Abbé  de  S.Eby  de  NoyoQ 
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&  le  Doôeur  Defchamps  fufctnt  i>yfp 
choifis  pour  FAllemagne.  L'Ami- 
ral de  Vienne ,  le  Comte  de  Tan* 
carville  &  Girard  d'Athies ,  Ab*  . 
bé  du  Mont  S.  Michel ,  furent  en? 
voyés  en  Angleterre.  UUniver* 
fité  joignit  à  ces  AmbafTadeurs  le 
Dofteur  Courtecuiffe  &  d'autres 
Députés  pour  conférer  avec  TU- 
mverfité  d'Oxfort ,  dont  la  répu-i» 
tation  étoit  alors  fort  grande.  Le 
Roi  d'Angleterre  leur  fit  accueil  ^ 
&  prcMnit  de  fe  joindre  au  Roi 
pour  une  entreprue  fî  juile  &  fi 
nécefTaire  j  mais  il  empêcha  là 
Conférence  avec  les  Ùoôeurs 
d'Oxfort  :  elle  n'eût  été  qu'uiie 
fource  de  difputes  &  de  vaines 
cooteflations. 

Le  trifle  état  où  le  Roi  étoit  ^^ip^ 
réduit  n'empêchoit  pas  la  France  ^oèVest 
detre  le  phis  florifiant  Royaume  donne  à 
de  l'Europe}  peuplée,  riche  ^^^^"*^ 
abondante  en  Pryices  du  Sang  & 
en  vaillans  Guerriers ,  yiâorieufe 


€6     '       HlSTOfUE 
I99}>é€ft9  ttmetm,  eIIeportoit£ir^ 
M.  M.  t),  putAtion  aux  extréimtésde  la  ter- 
J  /;  J;re,  &  le  nom  des  François  étoii 
iiitnù    regardé  comme  le  nom  de  la  Na- 

***«'#/* **o"<^<'"'**"^'*®*  ^* ^  cequidé- 
'*  '  termina  les  Gâncns  à  les  cfioiâ 
pour  leurs  Protecteurs  &  à  iê  fbu- 
mettre  à  leur  domination. 
'  Cette  République  confervoi^ 
^ncoté  de  fiches  débris  de  ibd 
Mciennc  grandeur ,  de  la  df  gnit^ 
dt  t>ogé  étoit  briguée  par  tou^ 
îki  CitoyeiMi.  Uambitikm  avoii 
diviféles  Adomes,  lesFregofesi 
les  Dories  &  les  FicTques ,  <piatt^ 
«kefes  pi«fflicres  Maifovtt.  Aprè^ 
éV' longues  «^relies:,  Antoine 
Adomeitott  demeuré  en  pdflèf^ 
iion  du  Do^at  pour  la  quatrième 
fois.  Déiiè^eranf  de  sV  mainte^ 
fur ,  &  voysuTt  la  République  zc\ 
t  câblée  d'affaires  au  dedans  &  aij 

"  '  d^ion ,  il  fit  proposer  au  Senal 
d'intérefTer  une  PuiiËince  Etran^ 
gère  à  ia  prpteâioa.  L'amour  d« 
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fca  nouveauté ,  dus  qtié  Tarnow  v  }  ^  ifk 
de  k  Patrie,  m  a{^lau<Ur  à  ce 
projet. 

Le  Duc  de  Mikm  (a),  ce  Prihctf 
.imbitieux  qui  avoit  fournis  la 
Lontbardie ,  ne  cfdyoit  avoir  rien 
fait  »*il  né  fa  renddt'->ÂAàStre  d^ 
Gênes.  Inftniit  <ks  deffeins  d'A« 
dom«  il  mit  «n  mOuvâmeM  toot^ 
(ei  rAgâM'&^tousf  ftls  Pattifêms  ^ 
pKmrmpé  t&itmtt  U^^à^aeti-àé 
tbH<i6lé^¥>bbr^ré;A0fAmé  Pfo» 
te£feitb;iLë^£)bgé  <)Ui  ne'fàihiolt 
pas  ^  ^  k  ci'ai^<»t ,  propofk 
de  ibb  «ô«é  la  mnc«  )  r«WÀ 
fhoftiMori  te  rébl^ditf  cette  PûiA 
fonce.  La  dii^i)m)^mtion  étôit  »o^ 
gràftdej)ottriâ(irelhéfîtér  ïa'fiét 
ton,  ToUt=«tia  'Ftbnce  dàrij  le 
Coàfeiiv  '6t  bti  nomma  fut  le 
thaonp^eux  Ambafladeuts  pouf 
allero^r  au  Roi  k  Souveraineté 
d«  Génet^fotfS'tenomde  Procèc^ 

teta:.  Cétoir  Damien  Catanéé 


^  3  >  ^  &  Pierre  de  Perfy.  Le  premîet 
Profefleur  en  I>roit  pa0ôit  pout 
un  des  plus  grands  Jurifconlultes 
d'Italie.  Ilsatrivei'ent&  Paris  àl: 
fin  d'Août. 

Le  Roi  jqut  fetrquy^  pour  lors 
dans  un  4êtfes  bons  intetVales  . 
leur  donna  audience  en  plein 
Confeil.  Tout  le  monde  ébloui 
de  ce  que  leurs  of&es.avoient  de 
grand  À:  de  fpécietm^  fi)t  d*avis 
de  les  accef^er.  Quelques-uns 
cies  plus  vieux  Cpn^iller^iâirènt 
d'un  (èntiment  contraire ,  aUé- 
guant  la  légèreté  Ôt  TinfidéUté  de 
ù^PLt  NatixMf  »  qui  d{u»  fon  besoin 
implorent  le&cours  de  la  France 
pour  rétablir  le  désordre  de  Tes 
afiSsùres,  &  trahir  les  François  à 
la  première  occi^on.  Ib  ajou* 
toient  que  nos  armes  n'avolent 
jamais  profpéré  en  Italie .  &  que 
dans  1  état  fiLcheux  oii  étoit  Sa 
Maje(b§ ,  c'étoitune  extrême  im- 
prudence de  rengager  dans  une 
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éntreprife  qui  alloit  commettre  i 
le  Roi  avec  tous  tes  Priflces  dl- 
talie ,  &  le  conftituer  en  des  dé-» 
penfes  infinies. 

On  imputa  cet  avis  à  foiWéffé 
&  à  timidité.  On  Tekva4â  gloire  ' 
de  TAmbafiade  &k^  avantages  . 
d'un  fi  grand  Etôbliffemênt  en  •  ^ 
Italie,.  Le  Roi  lui-même  fe  laifla 
emporierià  fa  géiïéiftfité  iiatu-» 
reffe9'&  à  cette  noble  ambition 

r'.ficd  Ifii>bien^  aux  Souverains. . 
déclara  f^hl  âicf^eptost  rhom« 
fimge,<qu'iLirca]loit  employer  toiu 
te  ÛL  piiiffance  fhm  défeiidi^^ 
pptéger  ùri  Peuple  quivenoitfe 
jetter  entre  {es  bras ,  &  le  reqon-" 
floître.  pour  Souverain.  LesAm^ 
baflâdeurs  ravis  de  ce  fuccès  re*^ 
tournèrent  à  Gênes  comblés  dû 
préièns.  11)5  forent  reçus  avec  ap^ 
plaudiflemens ,  &  le  Doge  fit  ré-^ 
foudre  une  féconde  AmbafTado 
pour  conclure  le  Traité,  &  fup- 
^Ueif  }^  Roi  d'envoyer  preiK&ç 


3^^ 
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79    '      Bt^TUtK't^      - 
fif-.S'poff^Étfm  de.fon  nswnà  Eut, 
•I^  Roi  né  pecd<»t  point  Ae  vue 
N^pd*-la  Paix  avec  fAnaletene.   Li 
feliSl^mort  de  la  Reine  d^Ai^^etejttç 
gedcMk-  (a)  stugnaienta  ks  d^)é»inces  du 
^/^  Roi.  ESenVoitÇDiàtbifôd'en^ 
M.  S.  D.  ^^>^  »  &  le  Roi  Rkâardij^aaroh 
/.  i/.  /.fa^t  d'ii^rèt^  d'en  avoir  pour 
JJ;^^,  mettre  i»  frdn  à  toutes  les  bri- 
«,  »/>"  gnes-dc fpiMicles , penfe à fe rc> 
^^  maokr  à  Madame  iÊtbeDe^jfitte 
t^Aat's  «bée  dtt  Ron*.-  CjÉteiftwcdre 
^M<vi    vifiymti^^spii  iiiii  cîéiok  un 
'^^'*  profet?flesÎDdioile.teRnîd^A» 
g^e^jcréâ^anRtik  ««ntiéiâç  étcat 
prd^  d'tnsQÎr  un  héritier.  la  po- 
UÀçpie  jui  in^iroit.Ieidéfir  de 
QjfKr«âi^rcetteatiiatice.Çe  Pri» 
ce-svok  tant  de  fbisiépvouvéies 
capdces.de ;<£»-9adenenB,  & 
ceux  )des  Ponees-diè  an  Suig , 

3u'd  voubit  s*aâ)Lffer  .cotiir*aix 
*un  apptii  étran^;  li  croyoit 

'  i(t)  A«nè«ietuxtml»ure,'ibéiir'du  Roi 
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qu*ura<iétrbitemeitt4veclaFfan>  1 39  5> 
ce  f  il  n'aurqit  plus  tifoi  à  crain- 
dre des  faétions  dç  Ton  Royau- 
me.RaiTcmnementfaux  &  réproui 
vé  par  plufieurs  expériences* 

Le  Duc  de  Glocefter  »  l!imde» 
oncles  du  Roi ,  s'oppofa  ouver-r 
tement  à  ce  nariiage.  On  eut  peu 
d'égard  à  fon  fentimenc ,  qvCoti 
crut  d'autant  plus  intéreiTéiju'onr 
avoit  parlé  d  abord  de  roaner  ùt 
ùUe  au  Roi  Ridsard. .  Ce  Prixuce 
eut  le  crédit  de  faire  approuvefv 
Ton  nuuiage  «  tout  extraordinaire 
cju'il  étoit ,  par  le  Rarleraent  af- 
lemblé  pour  lors  h  £lthaq>. 

Richard  avoit  déjà  fait  fonder. 
la  Cour  de  France ,.  qui  avoit  ûik 
peine  à  confentirià  ce  mariage;}! 
le  bas  âge  de.  MtdamQ ,  -dé/a  «&D 
cordée  am  Ccbote  deMonlfort»»} 
dis  aîné  du  Duc  de  Bretagne.» 
paroiiroit  de  légitimes  raiiona'* 
pour  te(u£et  betHe  atlianoe  &  inaisl 
le  Roi  dfAngkteÊre.^rolsût  ^aioû 
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>  3  $  5*  d'avantage ,  &  le  Roi  détroit  ■. 
ardemment  la  paix ,  qu*il  €e  rcn 
dit  aux  defîrs  de  ce  Prince.  Il  t' 
chargea  de  faire  agréer  au  Diu 
de  Bretagne ,  qu'au  lieu  de  M.i 
dame  Ifwelle ,  on  donneroit  c: 
mariage  au  jeune  Comte  la  Se- 
conde fille  de  France.  Le  Ro 
ajouta  qu'iln'entendroit  à  ce  nu 
riage  qu'après  laconduûon  de  h 
paix  entre  les  deux  Nations ,  dont 
cette  jeune  PrinceiTe  feroit  le 
&etu. 

Ces  difScultés  étant  levées  « 
le  Roi  d'Angleterre  envoya  en 
France  une  iolemnelle  Am*Dal1*^- 
de  pour  faire  la  demande  de  M.> 
dame.  Comme  cesAmbafladeun 
étoient  auÛi  chareés  de  négo- 
cier une  paix  fonde  entre  les 
deux  Couronnes  «  Richard  choi- 
fit  les  plus  habiles  de  Ton  Confeil 
&  des  Seigneurs  du  premier  rang; 
le  Comte  de  Butland  Grand  Ami- 
pad  ,  l'Archevêque  de  Dublin  « 

l'Evéquc 
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rEvéoue  d'Ely ,  le  Seigneur  de  1  s  9  Si 
Man  «  le  Comte  Maréchal  fa- 
vori de  fon  maître  ô:qinenavoit 
le  /ecret*  Leur  fuite  étoit  de  1 200 
Gentislhommes.  { 

Ils  arrivèrent  à  Paris  en  JuiU 
let.  On  envoya  au-devant  d'eux 
le  Sire  de  MontchevreuiL  Corn* 
me  le  Roi  &  le  Conliil  étoient 
alors  au  Louvre  ^  Quoique  la  Rei- 
ne 6c  Ja  Famille  Royale  fulTent 
toujours  à  THôtelde  Saint  Paul^ 
on  les  logea  dans  la  rue  S.  Hono» 
ré.  Us  furent  défrayés  aux  dé^ 
pens  du  Roi  tant  ou'ils  refterent 
en  France;  Leur  aépenlc  mon- 
toit  par  jour  à  xoo  couronnes  de 
France ,  monnoie  qui  revenoit  à 
400  livres  tournois. 

Dès  les  premières  conféren- 
ces 9  on  vit  qu'il  ne  £%lloit  point 
(attendre  à  un  Traité  de  Paix  ^ 
tant  les  demandes  des  ÂmbafTa* 
deurs  étoient  hautes  &fiercs.  Le 
Chancelier  de  Corbie  à  la  téti^ 

Tome  III.  D 
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f  3  P  5  des  G>mniiflaire$duRoi,  rccor 
nut  auifi  qu'on  ne  devoit  s'atta 
cher  qu'au  projet  d'une  Trêve 
perpétuelle  qui  opéreroit  les  me 
mes  effets  que  la  paix.  On  pafT. 
donc  au  Traité  au  mariage  j  i 
fiit  OQîivenu  que  pour  la  Faix  le 
Roienverroit  fes  Ambafladeurb 
à  Londres. 

Le  mariage  î\e  fouifirit  pas  de 
difficulté.  Le  Contraten  Ait  dref 
fé  par  les  ÂmbaiTadeurs  au  nom 
du  Roi  Richard ,  &  par  les  Duc 
de  Berri ,  de  Bourgogne ,  d'Or 
léans  &  de  Bourbon  ,  munis  de 
pleins  pouvoirs  du  RJoi.  La  àot 
lut  fixée  à  8oo  mille  i^ancs  d'or, 
la  plus  forte  qui  eût  .encore  été 
réglée  pour  une  fille  de  France- 
£Ue  4toit  payable  en  fix  ans  ,300 
jnille  lors  de  la  célébration  ,  & 
lOQ  mille  chacune  des  cinq  an- 
nées fuivantes.  Onfrifoit  renon- 
cer Madame  à  la  fucceffion  de 
ion  pore  &  même  à  icelle  4e  la 
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Reine  pour  les  biens  qu'elle  a  voit  «  3  9  $• 
en  France,  non  pas  pour  ceux 
qui  lui  pourroient  échouer  en  Al- 
lemagne. : 

On  {Hpula  cxpreflement  que 
les  enfans  qui  naitroient  de  ce 
mariage ,  ne  pourroient  fuccéder 
au  Roi ,  quand  même  lors  de  fa 
mort  ils  fe  trouveroient  fes  plus 
proches  parens.  C'^toit  pour  pré- 
venir &  détruire  les  prétentions 
de  r Angleterre  dans  un  cas  pa- 
reil à  celui  du  Roi  Edouard  lIL 
2ui  neveu  par  fa  mère  du  Roi 
Charles  IV.  s'étoit  porté  pour 
fon  héritier ,  pétendant  exclure 
Philippe  de  Valois  ,  coufîn  ger- 
main de  Charles  par  les  mâles  & 
premier  Prince  du  Sang  j  cette 
claufe  établiiToit  invincU^lement 
l'autorité  de  la  Loi  Salique.  Ileft 
vrai  que  de  fon  côté  le  Roi  Ri- 
chard fe  xéfervoit  les  droits  de 
fes  ancêtres. 

Le  douaire  de  la  future  Rçine 
Dij 
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1395.  étoit  fixé  à  10  mille  noblesd*An 

fleterre  (a)  par  an ,  tant  qu'elle 
emeureroit  en  viduité  ,  «  elk 
avoit  la  liberté ,  en  cas  qu'elk 
n'eût  point  d'enfans,  de  reverdi 
en  France  avec  fes  meubles  & 
joyaux.  Oh  convint  encore  qu'oi 
lui  rendroit  tout  ce  qui  auroi 
été  payé  fur  fa  dot  au-delà  de  40( 
mille  francs  d  or.  Le  Roi  s'obli 

§eoit  à  f habiller  fuivant  fon  rang| 
c  de  la  faire  conduire  à  Calaij 
•lorfqu'elle  auroit  atteint  Fâge  dj 
douze  ans  accomplis  }  tems  01 
elliç  pourroit  foyrnir  ellç-mêm 
rAfte  de  fa  renonciation, 

J^  i!gnature  du  Contrat  fli 
yemifc  au  tems  où  devoit  êtr< 
réglée  h  Paix  ou  la  Trêve  ;  <5 
pour  en  convenir  avec  le  Roi  R 
chard ,  SaMajefté  lui  envoya  ui 
Pentijhomme  de  fa  Maifon  non 
jné  Robert  l'Herpiite* 


UE  Charles  VtLîv.I.  ^ 
On  expédia  différentes  affai-  1 3  9  5» 
tes  dans  hntervalle  cpi  fe  pafla  Le  Com- 
cfepuis  cette  négociation  julqu'à  f*  ^*^** 
fa  concluiîon.  On  renouvella  les  France* 
anciennes  alliances  avec  les  Am^  m.5.  Df- 
baiTadeurs  de  Venife.  Ilsinfor-*'^»'-"/* 
merent  le  Roi  d'une  viftoire  rem-  Mariana, 
portée  fur  les  Turcs  par  les  Hon-  rr r nrwi 
grois*  Le  Roi  &  les  (jouverneurs  '^'^* 
du  Royaume  ailifterent  à  une 
Méfie  folemnelle  qui  fut  celé* 
brée  à  Notre-Dame  en  aétions 
de  «aces. 

On  donna  enfuite  audience  à 
D.  Juan  ,  Evêque  de  Cuença , 
AmbafTadeur  de  D.  Enrique  llL 
Roi  de  GafHUe,  11  étoit  chargé 
de  folliciter  le  Roi  en  fîiveur  du 
Pape  Benoît  XIII.  afin  qu'on  cef- 
fût  les  pourfuites  qu'on  faifoit 
contre  lui  pour  fon  abdication. 
On  n'y  répondit  que  par  un  re* 
fus  qu'on  accompagna  des  ter- 
mes  lesj)lus  obligeans  pour  le 
Roi  de  CaitiUe  }  on  étoit  déter* 

Diij 
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«  3  9  5*  miné  à  ne  point  fe  relâcher  Ti:. 
Textirparion  du  Schifme. 

L'Ambafladeur  étoit  chare 
d*une  féconde  commiflîon  ,  qi. 
n'étoit  guère  plus  agréable  à  L 
Cour  ,  mais  dans  laquelle  le  R'  • 
voulut  bien  entrer.  Céroit  dé- 
juger par  compromis  le  différer? .. 
de  ce  Prince  avec  D.  Alphonll- 
Comte  de  Gijon  (on  oncle  natu- 
rel ,  qui  s'était  plufîeurs  fois  ré- 
volté contre  fon  Roi  pendant  1:. 
minorité  ,  &  avoit  rempli  àc 
troubles  &  dé  calamités  leRoïau- 
me  de  Cailillc.  Afliéçé  dans  Gi- 
jon &  forcé  de  capituler  il  s'é- 
toit  fournis  au  jugement  du  Roi. 
Malgré  la  confiance  de  ce  jeu- 
ne Comte,  qui  s'étoit  jette  entre 
fes  bras  pour  fe  dérober  aux  pei- 
nes de  fon  crime  ,  le  Roi  ne^piir 
s'empêcher  de  rendre  juftice  au 
Roi  de  Caftille.  Le  Comte  fut 
banni  de  fa  patrie  ,  &  tous  les 
biens  furent  confifqués*  Sa  Ma* 
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jefté  Jui  accorda  retraite  dans  (es  «  39  J« 
Etafs ,  il  fe  retira  à  la  Rochelle 
iivec  fa  femme  Dona  Ifabelle  de 
Portugal  &  un  fils  qu'il  en  avoît 
eu.  On  ne  voit  pas  que  le  Roi 
dans  la  fuite  ait  penfe  à  le  fou- 
lager  dans  fa  miiere  ni  à  relever 
ià  fortune ,  le  caraftere  turbulent 
du  Comte  &  fa  mauvaife  con- 
duite ayant  infpiré  contre  lui  plus 
d'indignation  que  de  pitié. 

Le  Roi  fut  plus  en  liberté 
d'exercer  fa  genërofîté  envers 
Elifabeth  ,  veuve  de  Jean  1 1. 
Marquis  deMontferrat.  Elle  s'é- 
toit  rendue  à  Paris  pour  im- 
plorer fa  jufHce  en  faveur  de  fes 
droits  fur  la  Ville  de  Montpel- 
lier, Elle  étoit  fille  de  Dom  Jai- 
me  1 1  !•  d'Aragon  ,  Roi  de 
Mayoroue  ,  qui  dépouillé  de  fes 
Etats  pw  le  Roi  d'Aragon  , 
avoit  en  1349  ,  conjointement 
avecfon  fils  &  Elizabeth ,  vendu 
la  Ville  de  Montpellier  au  Roi 
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^  3  9  5»  Philippe  de  Valois  pour  lever 
des  Troupes  &  recouvrer  fon 
Royaume.  Le  père  &  le  fils  é- 
toient  morts.  Emabeth  qui  avoit 
perdu  fon  mari ,  &  qui  n'avoit 

Joint  d'en^ns  j  étoit  hors  d'état 
e  pourfuivre  leurs  droits  }  ce^ 
pendant ,  comme  elle  étoit  mi« 
neure^  lorfque  cette  aliénation  fe 
ûtj  elle  demandoit  à  en  être  re« 
levée.  A  tout  autre  Tribunal  on 
ne  Veut  pas  écoutée  j  d^autant 
plus  Qu'il  n  y  avoit  eu  aucune  lé* 
zion  aans  la  vente  ;  mais  plus  el« 
le  étoit  infortunée  ^  plus  le  Roi 
en  fut  touché:  il  paila  avec  elle 
Je  1 3  de  Septembre  une  Tranfac* 
tion  par  laquelle  elle  lui  céda  de 
nouveau  tous  fes  droits  moyen- 
nant 5000  francs  d'or,  une  fois 
payés  ,  ime  penfion  de  1200 
francs  d'or  amgtiés  fulMa  Séné- 
chauffée  de  Beaucaire  &  i'ufu- 
fruit  de  la  Châtellenie  de  Gai- 
largue, 
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Le  Roi  &  le  Confeil  crurent  i  S  9  5* 
important  d'alTurer  à  la  Couron* 
ne  cette  belle  Ville  de  Montpel-* 
lier ,  &  de  ne  pas  s'expofer  à  voit 
cotte  Princefle  traniporter  fea 
droits  tout  litigieux  qu'ils  étoîent 
à  quelque  Puiuance  étrangère. 

Les  Àrobaffadeursd'Angleter- DJouw 
re  étoient  fur  leur  départ }  le  Duc  bfeife  iV 
lie  Bourgogne  les  regaloit ,  lorf-  i>»«pW- 
qu  on  vint  lui  apprendre  que  5  oo  "!*  ^ 
honunes  des  grandes  compagnies  /.  \'f\  /, 
a  voient  mis  en  déroute  6c  battu  i|* 
en  Dauphiné  un  corps  de  3000  y^*"* 
Gentilshommes  de  cette  Provin-  lufiM. 
ce*  Le  Duc  dans  le  premier  mou-  9'"/J^* 
vement  de  fon  indignation ,  dit^,j^ 
qu'il  eût  fouhaité  que  ces  avan- 
turiers  euiTent  fait  pendre  ces 
Gentilshommes  Dauphinois  qui 
avoient  montré  fi  peu  de  cœur 
&  de  conduite. 

Il  n'y  avoit  rien  cependant  de 
fort  extraordinaire  dans  cet  éve* 
nenent*  Ce  corps  de  Gentils- 

Dv 
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«  3  P  5*  hommes  étoit  comme  rarriere- 
Ban  de  la  Province.  Chacun 
d'eux  étoit  brave ,  &  s'étoit  peut- 
être  iîgnalé  dans  les  tournois  ou 
à  la  guerre ,  mais  tous  enfemble 
n'étoient  cm  une  Milice  méprifo- 
ble,  fans  clief,  fans  difcipline  &c 
livrée  à  une  folle  confiance.  Ces 
Soldats  revenoient  d*Ats  où  le 
Duc  d'Orléans  les  avoir  envoyés 
pour  appuyer  un  foule  vement  des 
Savonois  qui  vouloient  fe  donner 
à  ce  Prince.  Us  avoient  en  pai^ 
fant  par  le  Dauphiné ,  pillé  les 
terres  de  là  Noblefle.  Cette  No- 
blefle  fçachant  qu'après  Fexpé- 
dition  ils  revenoient  par  le  mê- 
me chemin  pour  retoumef  en 
Guienne,  s'attroupèrent  au  nom- 
bre de  3000 ,  même  avec  de  l'ar- 
tillerie ,  dans  le  deffein  d'einpê- 
cher  un  pareil  défordre ,  &  mê- 
me d'en  tirer  vengeance.  Parmi 
ces  3000  Gentilshommes  >  ii  y 
avoit  pluâeurs^Seignear6^i'£v«- 
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que  de  Valence  ,  le  Prince  d'O-  i  3  9  ?• 
range ,  le  Comte  de  Valentinois, 
mais  aucune  fubordination.  Cha- 
cun commandoit,  perfonne  ne 
vouloir  obéir }  leur  camp  n'étoît 
plein  que  de  feftins  &  de  licen- 
ce. 

Les  Avanturîers  furprîs  d'un 
obftacle  imprévu  ,  étoimés  mê'- 
me  du  nombre  &  du  rang  de  leurs 
ennemis  ,  leur  envoyèrent  faire 
des  excufes  des  défordres  du  pre- 
mier paffage  ,  offrirent  de  le  ré- 
parer ,  &  de  donner  des  (ïiretés 
pour  le  fécond.  La  Nobleffe  ré- 
pondit dédaîgneufement  que  te 
feu!  parti  qu  ils  avoient  à  pren- 
dre ,  étoit  de  fe  rendre  à  ëifcré- 
tion.  En  liiéme  tems  elle  s'aYait- 
ça  contr'eux  ,  6t  plaça  fur  une 
hauteur  fon  artillerie  pour  lésé- 
pouvanter  &  les  obliger  à  met*- 
tre  bas  les  armes.' 

Les  Avantarier s  réduits  au  dé|- 
fefpoir  ,  réfolurênt'  de  Vendre 
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«  3  j  5.  leur  vie  chèrement.  Lilbrac  leur 
chef  fe  retrancha  d'abord  der-^ 
riere  fes  chariots  ,  d'où  il  déta- 
cha deux  compagnies  qui  allè- 
rent fe  faifir  de  Fartillerie  iil  fon- 
dit  avec  le  relie  de  fa  troupe  fur 
le  gros  de  laNobleiïe  en  défor- 
dre.  Ses  vieux*  foldats  rompus 
dans  le  métier  ^  accoutumés  à 
braver  la  mort ,  fiers  &  intrépi- 
des ,  fe  jetterent  fur  ces  Gentils* 
hommes ,  les  enfoncèrent ,  tue* 
rent  leurs  chevaux ,  &  mirent  en 
fiiite  le  premier  rang.  Il  fut  bien- 
tôt imité  oar  les  fuivans  ,  &  tou- 
te cette  rîobleffe  ne  fit  aucune 
réfiftance.  Les  Avanturiers  pri- 
rent jyifonniers  ceux  qui  avoient 
voulu  tenir  fermes.  Plus  courtois 
qu'eux ,  ils  les  mirent  à  rançon  , 
oc  continuèrent  leur  chemin  char- 
gés d'un  riche  butin.  Ils  arrive- 
rent  heureufèraent  en  Guyenne  , 
où  ils  fe .  mirent  à  la  fplde  du 
Comte  d^At^agf^ac* 
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Peut-être  aufli  qu'ils'en  enga*  »  3  ^  S« 

fea  une  partie  avec  le  Comte  de 
oix  oui  entra  en  Catalogne  avec 
4000  nommes}  il  y  i>rit  le  nom 
de  Roi  à  caufe  de  la  femme  Do- 
na  Juanna  ,  Infante  d'Aragon  , 
fille  aînée  du  Roi  Dom  Jùan  I« 
mort  fans  fils  ^  mais  la  fortune  ré- 
{trouva  fa  caufe ,  toute  fpécieu- 
fe  qu'elle  étoit.  Tout  le  Uoyau> 
me  d'Aragpn  fe  conforma  à  la, 
déciûon  des  Etats ,  qui  avoient 

groclamé  Roi  l'Infant  D.  Martin 
ère  du  Roi  D.  Juan ,  établiflant 
un  nouveau  droit  de  mafculinité 
jufques-là  méconnu  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Foix>  ayant  aflté* 
eé  en  vain  Balbaftro ,  fut  pour- 
luivi  par  le  Comte  d'Ul^er  qui 
le  força  defe  retirer  précipitam- 
ment-en Béam. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  fa- 
vorable à  Guillaume  IL  Vicom- 
te de  Narbonne ,  il  étoit  pafTé  en 
Sardaig^  voulant  y  faire  valoir 
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«  3  9  5*  les  droits  de  fa  mère  B^atrix  Ma- 
riani  ;  elle  étoit  fille  aînée  de  ce 
femeux  Prince  d'Arborée  cjuis'é- 
toit  foulevé  contre  les  Rois  d'A- 
ragon 9  &  avoit  pris  le  nom  de 
Roi  de  Sardaiene.  Le  Vicomte 
le  prit  auffi.  fl  conquit  enfuite 
SaUary ,  plufieurs  autres  places  ^ 
&  battit  les  Aragonois  en  pla- 
ceurs rencontres.  AfFoibli  par  Tes 
propres  viftoires  y  il  revint  en 
Languedoc  pour  chercher   de 
nouveaux  fecours  ;  il  y  mourut  à 
Narbonne  fur  le  point  de  repaffer 
en  Italie.  De  Guerine  de  beau- 
fbrt-Canillac ,  il  laifla  deux  fils  , 
Guillaume  IIL  Vicomte  de  Nar- 
bonne j  &  Aiftiery  qui  paffa  en 
Safdaigne  pour  y  maintenir  les 
conquêtes  de  fon  père. 
RécaUiC-     Le  Roi  étoit  toujours  dévoré 
fjïfj^  d'un  mal  cruel  qui  ne  lui  donnoit 
téduRoi.du  relâche  que  pour  lui  rendre 
M^s.  D$^  plus  douloureufe  des  rechûtes  fré- 
r.''io.*'^'  quemes-ôc  prefque  journalières. 
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Il  eût  été  un  objet  de  pitié  pour  1^9  ^* 
(es  plus  cruels  ennemis  ,  s  il  en-  Dn^i» 
avoit  eu.  QueUesimpreffionsne  J2Jj^* 
faifoit  pas  Ton  état  fur  fa  famille  V/mw» 
&  fur  un  peuple  qui  Tadoroit  ?  Il  H.E€djr. 
connoiflbit  quelquefois  Tappro-  ^^jj^,  * 
che  de  fon  accès  ^  &  pouflbit  dm  d.  de 
alors  des  cris  aigus ,  comme  fi  on^J^Î»/^ 
lui  eût  percé  les  entrailles.  Lam^»  ^ 
Cour  étoit  dans  la  douleur  &  la 
défolation. 

Le  peuple  toujours  fuperiK-* 
tîeux  9  sopiniàtroit  à  publier 
qu'un  mal  h  extraordinaire  n*a- 
voit  pas  fa  fource  dans  la  natu- 
re j  &  perfiiloit  à  foupçonner  la 
Duchefle  d*Orléans ,  que  le  Roi 
au  milieu  de  fes  douleurs  conti-» 
mioit  à  connokre  feule  y  qu'il  de- 
mandoit  fans  cefTe  ,  &  qu'il  al* 
loit  même  chercher  ,  miand  il 
pouvoit  marcher.  Elle  étoit  re- 
venue à  la  Cour ,  &  le  Duc  fon 
mari  méprifant  ces  rumeurs  in- 
jttrieufes  ^  ne  vouloit  plus  confen- 


t 
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1  î  p^ttip  qv'eHir  sVn  éhrigiiâfc 

1^9  Parifiens:  étott0t'ii;tt]hpQi^ 
tés  &  fi  opiniâtres  dans  leurtoUe. 
imagination  ^  qaepour  éviterime 
fëdition  trop  odielife:^  le  Maté^ 
ohal  de  Sasioeivè  9  eftnnë  le  pbs 
'  .  «  ûge  â&leplu^hoimâte  homme 
delà  Cour  ^ofa  en  remontrer  la 
.*  colîféquence  à  ce  Prince  ^  &  lui 
conftiller  d'éloigner  encore  une 
fois  la  DuchefTe  ;  il  fe  rendit  à 
i^et  avis»,  quoiqtt-avec  beaucoup 
de  répugnance ,  la  fit  partir  pour 
Orléans  ,  fous  prétexte  d  y  faire 
fon,  entrée ,  la  JDuchefre  n'étant 
pas  encore  allée  dans  cette  Capi- 
tale de  fonappanage^Sonabfen- 
ceapp^acesrumeurs  9  d'autant 
plus  jqu'il  nV  eut  aucun  change- 
ment dans  les  fymptômes  de  la 
maladie  du  Roi. 

Ohie  tCHurna  vers  Dieu.  Les 
Goirvemeurd  du  Royaume  or« 
donnèrent  ime  Proceflion  récî* 
procpie  des  Reiig^ux  de  S.  De« 
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nis  à  la  Sainte-Chapelle  ,  &  des  x  }  9'î* 
Chanoines  de  la  Samte-Chapellé 
à  Saint  Denis.  Chacun  porta  Tes 
Reliques  les  plusprécieufes  ^on 
vit  parmi  celtes  ae  Saint  Denis 
le  corps  de  S.  Louis  dans  fa  nou- 
velle chaiTe.  Rien  ne  fut  plus 
pieux  ni  plus  touchant.  Les  cœurs 
étoient  attendris ,  &  tous  pouf- 
foient  vers  le  Ciel  des  vœux  6c 
des  (bupirs  ardent.  On  ne  douta 
pas  que  Dieu  ne  les  eût  entendus 
oc  exaucés.  Peu  de  jours  après 
le  Aoi  recouvra  fa  raifon ,  enfui- 
te  une  pleine  fanté^fans  éprou* 
ver  ces  viciflîtudes  pafTaeeres 
qui  faifoient  une  fi  ftinefle  alter- 
native. Tout  reprit  une  nouvelle 
face  à  la  Cour.  Les  peuples  fe  li- 
vrèrent à  une  joie  vive  ,  quoi- 
ciu'on  ne  fût  pas  fans  crainte  pour 
1  avenir. 

Le  Roi  en  état  de  gouverner  ^ 
travailla  avec  les.  deux  Ducs 
k$  oncles  I  aux  affaires  de  fon 
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i  3  P  5»  Royaume,  Celle  de  TUnion  luî 
tenoit  k  plus  au  cœur.  Il  fe  fit 
rendre  compte  du  fuccès  cfes  Am- 
baflades  au*on  avoit  envoyées 
dans  tant  cU  Cours.  Les  relations 
ne  lui  donnèrent  pas  grande  la- 
tisfaéHon.  Le  feul  Eiefteur  de 
Cologne  fe  déclara  pour  la  Cef- 
fion  ^  encore  crut-on  que  la  com- 
plailance  Vy  avoit  er^agé.  Les 
autres  Ekfteurs  ou  Princes  de 
TEmpire  renvoyèrent  la  décifion 
à  une  Diette  qui  devoit  fe  tenir 
à-  Ratisbonne  oc  qui  ne  fut  point 
convoquée.  Tous  les  Princes 
tétoient  ffoids  &  indifFérensfur 
cette  grande  affaire ,  attachés 
peut-être  au  Pape  de  Rome ,  ou 
ne  doutant  pas  oe  fon  droit.  La 
feule  Univerfîté  d'Oxfort  ayant 
des  vues  plus  juftes  que  tous  ces 
Princes  &:  que  la  France  même , 
déclara  que  les  troubles  de  TE- 
glife  ne  nniroient  que  parla  con- 
vocation d\m Concile  Général^ 
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Se  que  c'étoitla  feule  voie  qu'elle  «  3  93i 
vouloit  embrafler* 

Le  Pape  Benoit  étoît  ravi  de 
tous  ces  obftacles ,  fon  autorité 
ne  pouvoit  fubfifter  que  dans  le 
trouble }  il  n'oublia  aucun  moyen' 
pour  regagner  la  Cour  deFran-^ 
ce ,  dans  la  Crainte  gu*elle  ne  lui 
retranchât  les  fubfiaes  &  les  fe- 
cours  d'argent  qu'il  ert  tiroit  par 
les  Bulles  oc  les  Difpenfes.  Il  eut' 
recours  aux  expédiens  pratioués 
tant  de  fois  par  le  feu  Pape  Qé- 
ment.  Il  accorda  au  Roi  une  dé- 
cime  fur  le  Clergé  ,  grâce  que 
iès  Prédéceffeurs  faifoient  autre- 
foîîs  long-tems  attendre  &  folli-» 
citer  5  mais  les  tems  étoient  chan- 
gés. La  Religion  prévaloit  dans- 
tous  les  ccéurs  fur  tout  autre  in- 
térêt :  oh  étoit  las  ,  fatigué  , 
troublé  du  Schifme.  La  décime 
fut  refufée ,  &  le  Pape  fut  réduit- 
4  briguer  dans  TUniverfité ,  des 
Partilans  par  l'efpoir  des  Bénér 
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^IS  5  ncescru'on  permettoit  cncoye  au 
Saint  Perc  de  conférer.  Cet  ap- 
pas trouva  des  aines  intéreû'écs 
oui  dans  les  occafions  tavori- 
kùent  la  Coiir  d'Avigncm ,  &  en 
recherchoient  les  faveurs  avec 
empreflement. 

Parmi  plusieurs  affaires  qui 
s'expédièrent  au  ConTeil  &  dont 
le  Roi  prit  connoiiTance ,  on  en 
remarque  trois  qui  ^gnalerent  iU 
bonté  &  fa  généronté.  La  pre* 
miere  fut  un  Arrêt  du  19  de  Fé* 
vrier ,  qui  déchargea  Pierre  de 
LuUy  des  peines  encourues  pour 
Tenlevement  de  MargueriteLei* 
danti  er,Dame  de  FranTure,  dans 
lequel  il  avoit  ùdé  le  Sire  d'Au- 
xy.  La  féconde  fut  un  Traité  paT- 
ie  le  14 duméme  mois  avec  le 
Duc  de  Bourbon  i  moyennant 
huit  mille  ^ancs  d*or  par  an,  il 
s'obligeoit  de  pourvoir  &  de  dé- 
fendre le  Château  de  Ventadour 
&  toutes  Tes  places  dont  on  lui 
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a  voit  donné  le  Gouvernement  :  1 3  J  J* 
Enfin  ,  la  troifiéme  furent  des 
Lettres  de  nobleire.&  de  légiti- 
mation accoudébs  .au  commen- 
cement de!Mairs:àJébn  Dubois^ 
Seigneur  de  la ^Màironfort.,  fils 
natiifiel  du  feuConné(able  deGui^ 
nés.,  qui ,  à  Teitemplede  fon pe*» 
re ,  aivoit  déjà  ferviïEtat  &  don»- 
né  des  preuves  de  fon  courage. * 

.fiencIantiqiKl  toote  la  France  R^çoacb 
^hxiit  enpaix.illa  Bratagne  étoijt  ^'^g;^^ 
toi^oucs  le  r  théâtre  d'une .  euerre  de  Bret». 
fiirieufe /entre  le  Duc  dc*r^ta^g*J^Jj 
çne  .&  le  Seigneur  de  Cliflbn.de  Su; 
La  fhaiiie  autant  que  Tititérêt  ani-  ^^^* 
moitt^s  deux  ennemis.  CMon^^f^t*'^ 
abandonni^lles' troupes  Françoi-*'** 
fes  ,  réduit  'à  fe  défendre  avec  (js^ 
feules  forces.,  fe  trouvoit  preflié* 
Son  courage  invincible  le  foute^ 
noit  y  &  la  nobléflè  de  fon  parti 
puoiflbit  difpofée  à  périr  avec 
lui.  Le  Duc  commençoit  à  fe 
IsiS^f  d'une  |;ueri:i^  infru^uf  ufç  ^ 
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I  3  9  5*  &  Cliflbn  toujours  à  la  veille  de 
ruccomber  ,  foupiroit  après  le 
repos  û  néceiTaire  dans  la  vieil- 
fcfle.  Le  Sire  de  Léon  ,  le  Vi- 
comte de  Rohan  &  le  Seigneur 
de  Châteaubriant  pénétrèrent  les 
«lifpoiitions  du  Duc  ^  &  luiilrent 
propofer  de  recevoir  Cliflbnen 

?;race.  Le  Duc  n'en  parut  pas 
bigné«  U  kur  dit  que  Giflbn 
commençât  par  le  venir  trouver 
pour  demander  lui-même  cette 
i^ace ,  &  ^^  regard  de  leurs 
mtéréts  réciproques  il  offroit  de 
les  prendre  eux*mémes  pour  ar- 
bitres 9  quoioue  parens  &  amis 
de  Cliflbn.  Cétoit4à  faire  conr 
noitre  l>ien  clairement  qu'il  vou- 
loit  lui  reûdre  juftice  ,  k  termi- 
ner leurs  différends  à  fa  fatisfac^ 
tion. 

Ces  trois  Seigneurs  coururent 
rporter  cette  nouvelle  à  Cliifoii* 
ill  ne  put  jamais  (é  réfoudre  à 
^aller  ie  mettre  à  la  difcrétion  du 
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Duc.  Il  rappelloit  toujours  la- 1 3  9 S^ 
vanture  de  l^Ierraine }  m  prifon, 
fbs  fers  ,  &  l'ordre  fanguinaire 
donné  à  Bavalan.  Ses  amis  lui 
offrirent  en  vain  de  demeurer  à 
JoiTelin  comme  otages  jufcm'à 
Ton  retour.  Rien  ite  lui  paroiflbit 
une  caution  fuffifante  ,  ni  de  fa 
vie  f  ni  de  fa  liberté  :  enfin ,  il 
s'expliqua  iécifivement.  Il  leur 
dit  qu'il  n'iroit  jamais  trouver  le 
Duc, qu'il  ne  lui  envoyât  pour 
sûreté  le  Comte  de  Montfbrt 
Ton  £às  aine. 

Cette  dure  réponfe  rappor- 
tée au  Duc  ralluma  fa  colère. 
Les  hbfHlités  recommencèrent* 
Blés  réunirent  fi  peu  à  ce  Prin- 
ce ,  qu'un  parti  des  Soldats  de 
ClifTon  enleva  jufqu'à  deux  fois 
la  vaifTelle  &  les  équipages  du 
Duc.  Ses  troupes  mêmes  furent 
battues  en  auelques  rencontres. 
Le  Duc  réduit  a  continuer  une 
guerre  quidur<eroit  autant  que  fà 
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4 1 9  5.  vie ,  &  n'étant  pas  Tans  remords 
fur  les  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  faiijs  à  Cliflbn  ,  prit  enfin 
le  parti  de  s'iiccommocler  avec 
lui  à  quelque  prix  tjue  ce  fùt. 
Ne  pouvant  Ce  -réroudre  à  en- 
voyer en  otage  Ton  fils  aine  ,  il 
écrivit  clc  Ta  main  à  ClifTon  ,  le 
prùi  dcfe  rendre  à  Auquefel  près 
de  Redon  pour  s'aboucher  avec 
lui ,  raiTurant  qu'il  ieroit  con- 
tent. Le  Duc  croyoit  par  cette 
déférence  peu  pratiquée  par  les 
Souverains ,  mte  Cliflbn  (e  dé(i- 
ileroit  d'une  oemande  û  hautai- 
ne, . 

Un  Valet  de  cliambre  du  Duc 
apporta  cette  Lettre  à  ClilTon , 

3 tu  ne  pouvoir  prefque  douter 
e  la  fincerité  du  Duc  i  cepeii' 
dant  y  foit  fierté ,  Toit  honte  de  i'c 
dédire ,  Toit  relie  d'une  défiance 
invincible ,  il  fit  réponfe  au  Duc 
dans  les  termes  les  plus  refpec- 
tunuc ,  qu'encore  qu'il  fÙt  fort 

touché 


■\ 
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touché  de  Tes  bontés  après  tout  1  3  9'S« 
ce  qui  s*étoit  paffé  ,  rien  ne  pou- 
voitTaiTurer  que  le  cœur  du  Duc 
étoit  changé  pour  lui  ,  qu'en 
voyant  entre  les  mains  un  gage 
auiu  précieux  que  Tiiéritier  de 
rEtat. 

Le  Duc  céda  &  voulut  enfin  par 
un  excès  de  faveur  regagner  un 
vaffal  qu'il  avoit  aliéné  par  un  ex- 
cès de  rigueur.  Il  manda  Rohan^ 
Monbourcher  &  Trevigny ,  les 
trois  plus  honnêtes  gens  de  ùl 
Cour.  En  leur  remettant  entre 
les  mains  le  jeune  Comte  dcMon- 
Fort  Ton  fils  aîné  y  pour  qui  il  a- 
voit  la  plus  grande  tendreffe  : 
Tene:^^  leur  dit-il  >  mener  ctjeu'* 
ne  Prince  à  Jo [félin  i  qu  il  calme 
les  défiances  de  Monfieur  de  Clif-^ 
Jon  ,  (ju^il  le  garde  juf<ju  'àfon  re* 
tour  y  &  ijuUl  vienne  à  Kannes 
où  je  l'attends  ,  &  où»  il  connoitra 
que  Je  veux  qu'il  fait  de  mes  amU. 

dliflbn  qui  n'avoit  oie  elpé-» 

Tome  II U  E 
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(  1 9  5*  rer  tant  de  condefcendance ,  fut 
tout  à  la  fois  pénétré  de  joie  , 
d'étonnement,  de  confiiiion  Se  de 
reconnoKTance.  Son  cœurchan-' 
gea  tout-à'Coup ,  il  fut  plein  d'ad* 
miration  &  de  rerpea  pour  lo 
Duc.  Il  reçut  le  jeune  Prince 
avec  la  foumiflion  &  les  hon< 
'neurs  qui  lui  étoientdûs  }  il  par- 
tit pour  Vannes  avec  les  troi^ 
Seigneurs  &  avec  le  jeune  Com- 
te mi-méme  ,  qu'il  ramena  à  {on 
père. 

On  annonça  au  Duc  l'arrivée 
de  Cliflfon.  Ce  Prince  fortit  do 
la  Ville  avec  Tes  Courtifans ,  6c 
Bt  encore  l'honneur  à  Clidbn 
d'aller  au-^eyant  de  lui.  Ce  Prin- 
ce fut  agréablement  Turpris  de 
yoijT  Ton  tils  avec  ClifTon.  Pans 
cet  inilant  il  connut  qu'il  avoir 
vaincu  toutes  Tes  défiances.  L'é- 
connement  du  D]ic  ne  Ait  pa« 
grand.  Les  belles  âmes  (f  con- 
fix>iïïent  i  çiles  jugent  dps  «utrvi 
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])ar  elles«*iv)émes.  Le  Duc  corn-  î  3  9  S^ 
prit  que  Cliffon  avoit  voulu  ren- 
chérir fur  le  procédé  du  Prince, 
&  en  avoif  un  encore  plus  géné^ 
reux  i  il  en  reiTentit  unejoic  très^ 
l'ive.  CUflbn  fe  jetta  à  fcs  pieds, 
&  lui  demanda  Vhonneur  de  fei 
bonnes  grâces. 

Le  Duc  ravi  de  voir  ce  fuper- 
be  ennemi  fi  noblement  humilié , 
le  relevé,  rerabrafle  tendrementr 
&  rayant  un  peu  écarté  du  gros 
de  fa  Cour  «  ie  promené  queU 
eue  tems  reul  avec  lui  fur  le  quai. 
Il  Tinvite  enfuite  d'entrer  dans 
un  des  vaifleaux  qui  étoient  au 
port.  Cliffon  fe  livre  feul  à  ce 
Prince ,  fans  fonger  même  qu'il 
y  eût  le  moindre  danger.  Ils  eu^ 
rem  là  une  longue  explication* 
Le  Duc  daigna  s  excuier  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fuit,  dans  les  termes 
les  plus  obligeans  }  il  lui  jura 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'at- 
tentat de  Craon  |  qu'il  le  priole. 

Eij 
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lfy9T*  d'oublier  le  paffé  y  qu'il  vouleit 
lui  rendre  jufHce  fur  toutes  Tes 
prétentions,  &  qu'il  lui  deman- 
dok  fon  amitié  pour  hn  &  pour 
iêsenfàns,  hûen  promettant  une 
réciproque  pour  toute  fa  famil- 
le :  il  finit  en  l'embraflant  enco- 
re ,  &  en  lui  parlant ,  il  ne  l'ap- 
peUa  jamais  que  MonficurU  Con- 
nétable j  |x>ur  lui  faire  connoitre 
qu'il  le  regardoit  toujours  corn* 
me  revêtu  de  cette  éminente  di* 

f;nité ,  prix  de  fon  mérite ,  &  que 
envie  feulé  &  I9  hgine  lui*  ft- 
voient  enlevée. 

CliiTon  n'épargna  pas  de  fon 
côté  les  termes  les  plus  humbles 
&:  les  plus  tendres.  Pour  ne  point 
alléger  d'excufes  qui  pufTent 
affliger  le  Duc,  il  rejettafa  pro- 
pre conduite  Air  la  defHnée,  Il 
rappella  leur  première  amitié  qui 
lui  ayoit  fait  tant  d'honneur  i  il 

Xra  au  Duc  une  fidélité  inviola- 
\^  le  laiiTa  Iç  maitce.de  tous 
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les  intérêts ,  en  mettant  un  genou  1 3  P  )t 
enterre  il  fe  profterna  devant  lui 
en  implorant  fa  proteâion  pour 
lui  &  pour  la  famille.  .       - 

Tout  répondit  à  ce  prélude. 
La  paix  ^  mais  une  ^paix  fmcere 
fut  conclue  entr'eux*  Le  Duc 
rendit  à  Cliiron&  au  Comte  de 
Penthiévre  toutes  leurs  placcs^Ôc 
lui  confirma  la  promefTe  de  don^^ 
ner  une  de  Ces  filles  en  mariage  au 
fils  aîné  du  Comte.  Le  calme  & 
la  tranquillité  furent  rétablis  dans 
la  Bretagne.  La  NobleiTe  &;  le 
peuple  célébrèrent  cette  paix  par 
des  réjouiiTances.  Elle  fut  folide^ 
&  rien  n'en  altéra  la  durée.  On 
vit  Cliffon  à  la  Cour  du  Duc  ho- 
norer ce  Prince  &  en  être  hono- 
ré: ainfl  Hnifîent  auclquefois  les 
haines  des  grands  nommes.  L'ei^ 
time  fubfiile  des  deux  côtés ,  & 
leurs  cœurs  portés  à  la  vertu  , 
€|uoiqu*aveuglés  par  leurs  paf* 
iions  I  fe  rendent,  en/jn  4  la  f a^  ^ 

Eiij 
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>  3  9  5*  fept  lieues  des  frontières.  Les  Al- 
lies des  deux  Couronnes  étoient 
compris  dans  la  Trêve. 

Le  Roi  d'Angleterre  embar- 
raiTa  un  peu  la  Courjpar  une  in«- 
iiovation  qu'il  propoia.  Onétoit 
convenu  que  Madame  refteroit 
en  France  jufcni'à  fa  douzième 
année  accomplie.  Il  demanda 
cu'elle  lui  fût  remiTe  dès-à-pré- 
ient  ;  il  vouloit,  difoit-il ,  fe  hâ- 
ter de  jouir  de  la  préfence  d'une 
fi  aimable  Princeffe,  l'accoutu- 
mer à  le  voir  &  à  l'aimer ,  la  for- 
mer de  bonne  heure  aux  mœurs 
&  aux  coutumes  Angloifes.  Le 
Roi  avoit  de  la  répugnance  à 
envoyer  une  Princefle  de  Cent 
ans  dans  une  Cour  Etrangère  fur 
la  foi  d'un  mariage  imaginaire. 
Les  exemples  ne  manquoientpas 
de  filles  de  France  renvoyées 
d'Angleterre  j  cependant  le  Roi 
confentit  qu'on  célébrât  dès-à-^ 
téfent  le  mariage,  &  que  la  Prin- 
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ceflè  fût  remife  à  ce  prétendu  (395* 
Epoux. 

On  yit.donc  dans  Paris  vm 
fpe£Ucle  tout  nouveau.  Les  Am- 
Ixaflàdeurs  d'un  iloi  de  30  ahs 
époufer  folemneUement  une  AUe 
dé  iept.  Le  Patriarche  d*Alexan* 
drie  fit  la  Cérémonie  dans  la 
Sainte^hapelle  le  to  Mars.  On 
y  oKerva  toutes  les  formalités 
des  véritables  mariages  ;  mais  les 
gens  fhges  regardoient  tout  ce 
vain' appareil  comme  un  jeu,  6c 
n'en  auguroient  rien  de  bon.  Le 
fefHn  Royal  Te  ftt  dans  la  Grand- 
Salle  du  râlais ,  où  U  y  avott  deux 
tables.  Le  Roi  étoit  à  la  preniiere 
avec  la  nouvelle  Reine ,  la  Reine 
filanche ,  la  Reine  de  Sicile  & 
les  AmbalTadeurs.  La  Reine  ne 
s'y  trouva  pas ,  fans  doute  qu'elle 
étoit  indiipofée.   . 

A  la  fecoiide  table  les  Princes,   '    '  * 
les  Seigneurs  &  les.  Dames  in-  "  . 
vîtes ,  étoient  placés  jfelon  :  leurs 

Ev 
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rangs.   Çn  coi^idératioit  de  et 
mariage  on  flipprima  le  quatrié- 
tAe  furie  vitil;  &  quelques  nou- 
veaux impôts  pont  etnp^her  les 
clameurs  du  Peuple  wa  Ut  ii£- 
feafk&'àe  toutes  «es- fêtes.:  éê- 
penfês  qui  retomboiem  toutes  fur 
lui.-  Mais  dès  t'àiméè  Suivante  on 
irétab&t<;esdn^tSi'f^  Roi  déifie 
ôôdeiFévrierde  cette '^tii»  en 
leva  tittêir  les  nmx^/eeiaiioHohbts  , 
jqp*bn  pi^endbt  ^cre  un.d^cfii'de 
U  Couronne,  &>  ifomUabls  au 
'<^oit  qtie  Ib  plupart  des  Seigneurs 
tte  France-  levoient  ibrlews  Vaf?- 
£»ux  au  mariage  de  lèutfsliUeiB. 
hn finde  rannée fiât  employée  à 
travailler  aux  équipages  de  ' 'la 
nouvelle  Renie. 
a  3  p  (.     La  France  vit  3u  commence» 
Pâques  ment  de  cette  année:  un  sra(id 
¥  H     changement  dans  le  MiniSere  , 
'^;  âms  qu*0n.'cnalléffi^  deraîfon. 
vuux'  Que  faut^l  aux  Princes  que  le 
Afioi^m  caprice  ou  les  intrigues  d'une 
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Cour  orageufe,  pour  renverfer  1 3  9* 
les  fortunes  &  difpofer  de  ces  pla-  liUhm 
ces  dangereufes  toujours  chan-  ''*"'• 
celantes  oc  toujours  recherchées  ? 
Le  Cardinal  de  Vergy  eut  ordre 
de  fe  retirer  dans  fon  Diocefe  ^ 
&  les  autres  Miniftres  dans  leurs 
maifons.  Les  Gouverneurs  du 
Royaume  leur  fubftituerent  le 
Patriarche  d'Alexandrie ,  Simon 
de  Cramaut ,  le  Sire  de  Giac  fib 
du  Chancelier,  &  Jean  de  Mon-* 
taigu.  Le  Patriarche  j^affoit  pour  ' 
J  un  des- plus- beaux  géniesdeibn 
fiecle ,  &  étqit  furtout  ver(ii  dans 
les^af&ires  EccléfialUques ,  ce  qui 
le  rendoit  très-4iéceflaire  dans  la 
conjonâure  préfente;  Giac  de^^ 
voit  cette  nouvelle  fortune  à  fort 
père ,  créature  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Montâigu  avoit  tant  fait 
par  ie^'  foupleftô$  de  le  manégé 
le'  plus  fitt ,  feuls  talens  où  il  ex- 
ceuoit,  «qu'il  s'étoit  rendu  agréa* 
bl^  9Xi  Aoi^  qu'il  avoit  régagné 

Evj 


•  io8      Histoire 

ï  3  9  tf-  la  confiance  des  deux  Gouver-^ 

neurs:  chofe  afTezrare^  que  les 

Princes  oublient  leur  haine  &  fe 

fient  à  ceux  qu  ils  ont  offenié. 

Seconde     Avant  la  célébration  du  ma- 

S>?f*dc  ^^&^  ^^  Madame  il  étoit  arrivé 

Hongrie.  Une  célèbre  Ambafiade  de  Sigif* 

M.  S.  D.  mond  Roi  de  Hongrie.  Elle  étoit 

'rfii/^**'  çompofée  de  deux  Evéques  & 

n.Ecdil  d'un  Seigneur  Hongrois».  Ùorage 

LeLMkoM^  qui  menaçoit  fa  Couronne,  avoit 

B^if.     ^'^gagé  c^  Prince  àenvoyer  cette 

Fazin,   AmbaiTade  au  Roi.  Bajazet ,  Sul*» 

d*hcnntZ  ^^^  des.  Turcs ,  avoit  déjà  entamé 

r.  Ânpu  la  Hqo»ie  \  il  ailtéeeoit  aéhiel^ 

""'d^y  en  ^^^^^^  tJonftantinople ,  Capitale 

ttéT^'"^  ^^  TEmpire  d'Orient  >  &  après 

l'avoir  prife,  ildevoit  rçtomber 

fur  la  Hongrie.  Sigifmond  pour 

le  prévenir,  âvoit  Fait  une  figue 

avec  les  Vénitiens,  les  Cheva-* 

Uers  de  Rhodes,  les  Princes  de 

Tranfilvanie ,  de  Vataquie  &  de 

Moldavie.  Il  crut  la  rendre  int 

vincible  s'il  pouyoit  pj^tenir  Un 
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corps'  de  troupes  Françoifes  ,  i  3  9 j^î 
dont  la  bravoure  étoit  renommée 
juiqu'aux  extrédûtés  de  laterre« 

L^  Ambaitadeurs  expoferent 
au  Roi  dans  leur  audience  toute 
la  grandeur  du  danger ,  ils  implo- 
rèrent fa  générofîté  &  fa  puif- 
(ance  comme  la  feule  qui  pût  fer* 
vir  de  barrière  à  h  fureur  de,s  Ot- 
tomans. Le  Roi  crut  que  fa  Re- 
ligion étoit  intérefTée  à  fecqurir, 
un  Roi  Chrétien  contre  une  na^ 
tion  ennemie  implacable  du 
Clirifiianifme.  Il  fit  à  ces  Ambaf^ 
fadeurs  qui  paroifToient  par  eux- 
mêmes  gens,  de  mérite  &  de' ht 
plus  haute  naiflance  y  Taccueil  le 
plus  flatteur ,.  &  leur  promit  un 
fecours  coi^déraible.  loutes les 
voix  n^étoient  pas  un^ormes  dans 
le  CqpféiL  Le  RoJLlesr^meijiaen 
hifyjfït  ^qoiinpi^re  fçQ  pçpchant 
&  fa  yojpntéi.  Il  fiit  w,êtë  qu'on 
envoyerqii  enHongrièun  fecours 
de  ^D^e  jC^evaUçrs  Bamièrets  ^ 
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jMij^i.  toute  la  Noblefle.  Le  Roi  accor« 
da  au  Duc  fa  demande  de  bon* 
ne  grâce.  Il  déclara  le  Comte  de 
Revers  Chef  de  rentréprife  : 
mais  fa  jeunefie  &  fon  peu  d*ex- 
i>érience  firent  prendre  au  Roi 
la  précaution  de  foumettre  Fun 
&  lautre  aux  ordres  du  Conné- 
table oui  avoit  déjà  fait  un  voya- 
ge en  Hongrie ,  &  dont  on  eftb 
moit  la  conduite  &  la  valeur. 

.  A  en  juger  par  lesnoins&  le 
mérite  des  Chefs ,  il  fembk  ou'on 
prit  Télite  de  la  Nobleffi^  de  Fran- 
ce. Ceux  à  qui  le  Roi  accorda 
la  permiffîon  d'être  du  voyage  ^ 
furent  les  Princes  de  Bar  fes  cou- 
fins  germains  y  le  Comte  de  la 
Marche  Prince  du  Sang  ^  le  Ma- 
réchal de  Boucicaut  y  F  Amiral  de 
Vienne ,  les  Sires  de.Coucy ,  de 
la  Trémoille  ,  ^e  ^airapi  où  de 
Roie.  C'étoit  là  autant  ae  Géné- 
raux* On  compte  parmi  les  au- 
1res  Seigneurs  &  Gendlshokn^ 
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mes  qualifiés ,  Guillaume  de  la  i  i  9.  ^ 
Trémoille ,  Guillaume  des  Ro 
chcs ,  Hugues  de  Ch&lons  ,  fee- 
re  du  Prince  d'Orange ,  Raoul 
<S:  Robert  de  Gaucour ,  Jacques 
(le  Hailly ,  Louis  de  Giac ,  Jean 
Sire  de  Hangert,  Jean  d'Aumont, 
Jean  de  Cohgni  »  Antoine  de  Bou« 
logne ,  Jacques  de  Vienne ,  Guil* 
Iviume  &  Jacques  de  Vcrgv ,  Jac- 
(lues  de  Tournon ,  Jean  cfe  Roie 
u' Aunay  ,  Savari  de  Vivonne , 
Tlùbaud  de  Ncufchatel ,  Gui  de 
la  Rivière ,  Saint  Pol  de  Montré, 
(le  Hazel ,  de  Brezé  ,  de  Mun- 
îUiel,  Joan  Vicomte  du  Fou.  Jean 
Sire  d'Acigni ,  Marc  Chaileron 
^"v.  Thomas  de  Kerinel.  Ils  y  joi* 
put ,  comme  volontaires ,  plu- 
iicurs  Seigneurs  Ôc  Gcntilsliom- 
ines  Anglois. 

Il  cft  incroyable  avec  quelle  dilt* 
ucuce  CCS  troupes  furent  afTem* 
'^Iccs ,  quelle  ardeur  témoignoit 
toutv  cette  NobleiTeiôc  quels  ri: 
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%  \  >^  >^  c^es  équipages  elle  fit  pouf  pa-* 
rv>itre  avec  éclat  dans  cette  ex- 
pédition ?Les  Ftançois  s^'épuifent 
claris  les  occafionS  où  ils  croient 
devoir  chercher  la  gloire  avec 
farte,  &:  où  ils  veulent  autant  éta- 
ler leur  luxe  que  fignaler  leuf  va- 
leur. La  plupart  des  Chefs  te- 
noient  table. 

Le  Duc  de  Bourgoçrie  avoît 
fait  un  fond  de  douze  mille  francs 
d'or  par  mois  pour  la  dépenfe  du 
Comte  de  Nevers  ,  fomme  im- 
inenfe  pour  ce  fiécle ,  &  oui  re- 
viendroit  aujourdliui  à  plus  de 
cent  mille  écus. 

L'armée  partit  les  premiers 
jours  d'Avril  &  fe  partagea  en 
deux  corps  pour  la  commodité 
des  marches ,  des  vivres  &  des 
fourrages.  Le  premier  &  le  plus 
gros  où  étoient  le  Comte  de  Ne- 
vers  &  le  Connétable  ,  prit  fa 
route  par  l'Allemagne.  Le  fé- 
cond y  commandé  par  le  Prince 
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de  Bar  &  k  Sire  de  Coucy ,  aUa  1 3  9  '• 
s>mbarquer  en  Provence  pour 
fe  rendre  à  Gènes ,  traverfer  la 
Lombardie  ^  &  joindre  par  le 
Tirol  la  grande  armée  en  Autri- 
che. Le  détour  étoit  grand ,  mais 
les  vues  de  la  Cour  étoient  aue 
les  Chefs  régleroient  en  paflant 
les  affaires  de  Gênes  &  impofe- 
roient  au  Duc  de  Milan  lanécef- 
fité  de  concourir  avec  la  Francr 
à  Tarrangement  qu'on  s'étoit  pro* 
f  ofé  pour  cette  Képubiique. 

Fin  du  premier  Livre^ 
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E  fut  un  trait  d'une 
grande  pi^idence  d'à 
voir  fait  pafTer  par  la 
Lombardîe  une  partie 
de  TArmée.  Le  Duc  de  Milan 
faifoit  les  derniers  efForts  pour 
empêcher  les  Génois  d'exécuter 
leurs jpromefles  &  de  fe  donner 
à  la  France.  Il  avoit  envoyé  au 
Roi  des  Ambaïïadeurs  pour  le 
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détourner  d'accepter  cette  do-  »  $  9  *• 

nation  ,  il  n'employoit  que  des 
1  aifons  trop  folides ,  ii  le  motif 
(le  fon  propre  intérêt  ne  les  eût 
rendu  nifbeéles  &ne  les  eût  fait 
rejetter.  Déchu  de  cet  efpoir ,  il  , 

ralluma  dans  Gênes  les  ancien- 
nes fa£Hons  des  Guelfes  &  des 
Gibelins  pour  leur  faire  fentir 
qu'ils  alloient  tomber  dans  TeA 
davage  ,  &  leur  iniînuer  qu  *il$ 
teroient  les  viftimes  les  uns 
des  autres.  Ses  Agens  publics 
allaient  dans  toutes  les  maifons 
pour  les  animer  contre  la  Fran- 
ce. Il  en  avoit  de  fecrets ,  enco» 
ro  plus  dangereux  par  les  pré- 
tous qu'ils  dullribuoient  au  peu- 
|)le  pour  Texciter  à  uriQ  féditiom 
Tous  ces  mouveraens  retar- 
^lorent  Texécution  des  promcfles 
des  Génois,  oiielques  authenti- 
ques qu*ils  euuent  été.  Les  Com- 
miffaires  chargés  d'aller  prendre 
polTeilion  de  cet  £tat  furent  obli- 
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ï  }  j  (T.  gés  de  refter  à  Ail  pour  attendre 
k fin  de  ces  troubles.C*étoit  Pier- 
re Fernel ,  Evêque  de  Meaux , 
Pierre  Beaubler ,  Confeiller  d'E- 
tat pour  le  Civil  ,  &  Arnaud 
Boucher ,  Trélbrierdes  Guerres 
pour  le  Militaire.  L'arrivée  du 
corps  de  troupes  deitiné  pour  la 
Hongrie  ,  changea  tout-à-coup 
la  face  des  affaires.  Les  Partiians 
du  Duc  de  Milan  à  Gênes  furent 
déconcertés ,  les  amis  de  la  Fran- 
ce raflurés&  enhardis.  Les  deux 
Commiffaires  fe  tranfporterent  à 
Milan  &  parlèrent  auDuc  fur  un 
ton  c]ui  Vintimida.  Tout  étant 
difpolé  dans  Gênes  à  robéiiTan- 
ce^l'armée  continua  fa  route.  Les 
Généraux  fe  contentèrent  d'aller 
trouver  le  Duc ,  &  lui  firent  fur 
fa  conduite  des  reproches  amers 
&  prefque  menaçans  :  il  fut  ré« 
duit  à  faire  des  excufes  &  à  pro- 
mettre  que  le  Roi  feroit  content. 
U  vacilla  ^  lorf<{u'il  vit  Tannéo 
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entrer  dans  le  Tirol ,  &  le  <lan«  >  3  9  ^ 
ger  évanoui.  Cette  affaire  traîna 
encore  quatre  mois.  On  crut  mê* 
me  qu  il  en  faudroit  venir  aux  ar» 
mes  :  les  Florentins  qui  redou* 
doutoient  extrêmement  le  voifî^ 
nage  du  Duc  ,  envoyèrent  im* 

f)lorer  la  proteftion  du  Roi  ôc 
ui  offrir  toutes  leurs  forces.  La 
Roi  perdant  patience  fut  fur  le 
point  de  déclarer  la  guerre  au 
Duc  ;  allarmé  du  péril  il  fe  dé-^ 
fifta  de  fa  mauvaise  manœuvre  i 
Renier  Grimaldy ,  d'jane  maifon 
très-afFeftionnée  à  la  France ,  fît 
chalTer  de  Gênes  Ips  Agens  du 
DuCj&lesComjniiTaires  furent 
mandés  pour  orendre  pofTeffioii 
de  TEtat  de  (lénes.  Le  Roi  re- 
connut le  fervice  de  Grimaldi 
par  une  penfion  de  cinq  cens 
francs  d'or. 

Peut-être  que  jamais  un  grand 
Etat  n'acquit  plus  chèrement  I9 
^vole  homiçi»  d'être  »ppçU^ 


\2?        n:ÇTOI»E 

^<c   1^  J.A  .^i.  ^  ^niftere  en 

c  ^:-r*i:--r:r  ze  à  protéger  &! 

*:.  i.  ^*i:îi!icrT .  jœfrent  mal  les 

•*  -.^  -^--c^^  xrrrtrcs^  de  b  France  \ 

/iT  c  T-::::^  c  ^  tj:  coochi,  GêJ 

^x>   i^  i^mr^.  .r  rrx^ocahlcineni 

^  T..-^  ^  ,:u.  I>^-çïr:3  &  à  leur^ 

t•v-^;  frr^rN.  1  fj:  zsrèïé  au*elli 

v  ^•.."^^rrKr'A- vjvYî  les  Loixj 

^  ^  .  ,♦;  u^.  xT  i£r-,::b^ ,  que  U 

-, .-.  ..;  ^,..r-.^:  rienredenoul 

A  ;.  .;.>.  .:  .^  i:  ~  .Ti^  f-:n>  k  confeni 

;\    V  :  ..  N:  u:;qulLlferoitte^ 

u  .  o?    . ,  \>:T  rv\^:e5  fes  forcei 

ivvj  -xv,  wN  r^T  rvxn  ce  qui  avoil 

^.-x^\i>  4;Tr*:r:t^u  à  la  Repu 

S:  V  ^1^  ^  ^  ^  \  le  oetr>eureroit  litre 

^  f  V  x^Tv^A  :>  rc>î>edience  j  ou( 

V  v^nV \  \^:  :\^^  rK^nmépar  le  Ko 

v^'^s.^cvNiî  cv>^  cVux  ToLx  dans  h 

\.\x  V,I  ;  v;.^al  îVrvMi  obligé  de  i\ 

^kVniOTnvr  à  iu  pluralité  des  fui 

Hsijî^s  ^  Ci:  iji>e  ia  Republioue  ni 

kKxù  |\i:j  îi^nue  de  lerrir  le  Rd 

contre 
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contre  les  Empereurs  d'Orient  «39** 
&  d*Occidenr ,  ni  contre  le  Roi 
de  Chipre.    i  '       ' 

A  ces  conditions  daniî  uhe  af^' 
femblëe  générale  où  étoîenttous 
les  Ordres  de  FEtat  '  le  Doge 
revêtu  des  mâroues  ce  fa  digni- 
té, defcendit  de  Ion  trône ,  &  re- 
mit au  Commiflaire  du  Roi  i'E- 
péc','  le  Sceptre  &  les  clefs  de 
la  Viîlb.'  LTvêque  de  Meaux  fe    . 
plaça  fur  le  trône  aux  acclanfia-' 
rions  de  Taffemblée  :  au  même 
iiiftant  toutes  les  cloches  de  la 
Ville  fondèrent ,  &  les  Officiers 
de  la  •  République  élevèrent  fur 
les  tours  lés  îamies  dé  France  ^ 
mais  à  côté  étoient  auÉéleyé^s 
les  armefr  de  f  Empiré  V  ce  qUi^ .         t 
n'étoit  pas  trop  honorable  pour 
le  Roî.  Les  ÇommifFaires  nom- 
mèrent Commandant  par  intvtim: 
le  Doge,  qiii'lreprlt  fa  j>tfehiîero' 
place  aptes  -avibir  prêté  ferrtaent 
entre  leurs  mains;  41*'<i6rtfintiei 
Tome  m.  F 


IXir      fl  I  S.TO  IR  E 

1 1 9  S,  rent  le$  autres  Magiftrats  :  ils  R- 
rem  venir  d'Aft  le  Tréforier  Bou- 
cher qui  n'avoir  ofé  plutôt  {ç  ren- 
dra à  G^Bes }  Uf  retoumerenDC  à 
Paf  is,  emmenant  avec  eux  Sifroi 
Tolon ,  noble  Génois ,  qui  por- 
toit  le  Traité  au  Roi  pour  le  lui 
l^e  ratifier. 
Diverfet     ^c  Prince  jouifToit  d*une  ùnté 
BSùxn,  fi  par6ùte ,  qu*on  fe  flattoit  qu'il 
SSi'  ^°"  entièrement  euéri.  Quoi^ 
ctt,       qu'il  travaillât  a/Kcmement  avec 
M,  s.  D,  les  deux  Gouverneurs  duRoyau- 

h  \%f*  *"*  »  *°"J*'"*^*  craintif  fur  l'avenir 

rgfjmitr»  il  leur  laiflbit  leurs  fonâiofis*  C*é- 

^J'»  toiî  fur  Textinâion  du  Schilme 

Kw/rfr  ^^'^  témoignpit  le  plu$  de  viva- 

'my       Cité  &  oti  U  avançoit  hf  nitoins. 

/ b2/  Ce  Prince  vouloit  que  Benoît 

'     •  Xm.cédâtlePoi>tificatj&com- 

inent  obliger  le  Pape  cU  Roine 

^  céder  de  fon  côte  ?  Commen? 

y  fairf  concourir  tQu^  les  Roi9  4e 

ion  obédif  n^ ,  d  éloignés.  le$ 
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fcience  étoit  fort  tranquille  fur  t  3  9^ 
Ton  bon  droit  ?  De  féconds  Am- 
bafTadeurs  que  le  Roi  avoit  tn-* 
voyés  à  grands  frais  en  Navarre  » 
en  Caflilie  ,  en  Aragon ,  en  Al« 
lemagne ,  en  Honene  &  en  Bo-* 
hême ,  revinrent  fans  rapporter 
d'autres  fruits  de  leurs  Légations 
que  despromefTes  vagues  «  élot* 
gnées. 

Le  Pape  Benoit  ne  laiflToit  pat 
d'être  cttrayé  de  toutes  ces  dé^ 
marches ,  &  mettoit  tout  enuilu» 
ge  pour  les  traverfer.  Il  luttoit 
toujours  avec  PUniverfîté  ,  qui 
frappée  de  la  même  illufion  que 
le  Roi  9  s'achaftioit  toujours  à  la 
voie  de  Ceflion.  Le  Pape ,  par 
une  Bulle  la  menaça  de  cenfures 
&de  priver  fes  fuppôts  du  droit 
d'être  pourvus  aux  Bénéfices. 
Cela  n'opéra  qu*un  appel  au  Pa« 
pe  futur ,  &  qu'un  reappel  fur 
ce  que  le  Pape  avoit  déclaré  nul 
le  premier*  # 


S14       Histoire 

?  3  9  ^«  Les  plaifirs  à  la  Cour  fuccé- 
doient  louvent  aux  affaires.  Uar- 
rivée  de  la  Duchefle de  Brabant^ 
tante  dç  la  Duchefle  de  Boureo^ 
|;ne  ^  y  occaiîonna  Içs  fêtes  &  les 
)£ux.  Comme  la  Duchefle  de 
Bourgogne  étoit  Ton  héridçre ,  le 
pue  n  oublia  rien  pour  lui  pro- 
curer tous  les  agrémens  &  tous 
les  homieurs  imaeinables.  Il  fçut 
fç  rendre  fi  agréable  à  cette  Prin- 
Qefle ,  qu  elle  emmena  îiveç  elle 
Iç  Prince  Antoine ,  fécond  flls  du 
Duc  }  elle  lui  deflinoic  la  riche 
fucccflîondes  Provinces  de  Bra- 
bant  y  de  Lothier  &  de  limbourg 
dpni  e^e  JQuiflbit  i  elle  coofen- 
tit  ipème  que  le  Duc.  commen- 
çât d  en  prendre  ladminiflration. 
L^$  Etats  &  les  dignités  tom«> 
.  bçiçnt  abpndamment  fur  la  tête 
dç^  ce  Prince  )içurjei|x ,  icjuî  vit  le 
comok  4^  fes  pfofpérites  par  la 
nqjflançp  à'ifn^  pe^it-fik  dpn$  ac- 
(0|ich{i  le  }o  de  Juin  û  ComteiTe 
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^e'  Nevers  fa'  bru.  Il  lui  donna  «  3  9^^ 
fon  nom  de  Philippe ,  &  oA  Tap* 
pella  le  Comte  de  Charoloîs» 

Le  moisfuivantla  Courfiiten^ 
core  en  joie  pour  la  naîffancé 
d'un  Prince  dont  accoucha  la  Du-' 
cheffe  d'Orléans.  Le  Duc  de 
Bourgogne  le  tintfuf  les  Fonts  ,• 
&  Ibi  donna  fon  nom.  Il  eut  pour 
appariage  le  Comté  de  Vertus^ 
en  Champagne  que  la  Duchefle 
avoit  eu  en  dot  j  elle  avoit  per- 
du Tannée  précédente  un  de  fes 
fih  que  celui-ci  remplaça. 

A  ces  plaifif s  Taccéderent  les  ?J^5*/,** 
réjouilTances  pour  le  prochain  noces  de 
mariage  de  Madame.  Le  RoiJ**;**"^ 

d,  *      9  /  .•  Ifabelle- 

Angleterre  avoit  envoyé  i^^^-.j^  ^  jj^ 

tification  pour  le  contrat  &  pour  /,  '16.'  c,  * 
la  trêve  avec  un  afte  du  premier  î*  ^* 
de  Mai  iîgné  des  principaux  Mi-   ^  *  "' 
lords.  Ils  garantifloient  les  arti-' 
clés  fKpuIes  pour  le  retour  de 
Madame ,  en  cas  qu'elle  demeu- 
rât veuve  fans  enfan».  On  avo^ 
Fiij 
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»  3  96.  obtenu  dss  deux  Papes  une  dii& 
penfe  de  patenté*  La  Bulle  du 
râpe  Benoit  eft  du  4de  Mars^âc 
celle  du  Pape  de  Rome  du  3  de 
Novembre*  Ces  Traités  conclus 
on  fit  aux  ArabafTadeurs  le  paye» 
ment  du  premier  terme  montant 
à  trois  cens  mille  francs  d'or.  La 
quittance  qu'en  envoya  le  Roi 
Richard  eft  du  14  de  Mai. 

A  Parts  on  £ûfoit  la  maifon  & 
les  équipages  de  Madame.  La 
Dame  de  Coucy,  fœur  du  Duc 
de  Lorraine,fut  nommée  fa  Gou« 
vernante.  Elle  devoit  la  conduis 
re  au  Roi  fon  époux  &  reflef  àu« 
près  d'elle.  On  choiiit  poift^  les 
principaux  Officiers  de  fa  mai* 
ion ,  deux  Chevaliers  Bannerets, 
d'Aumont  3c  Garanciere  ;  cinq 
Chevaliers  Bacheliers  ,  Jean  de 
Trie ,  le  Galois,  d'Aunoy,  Cham- 
hH  &  Saint  Cier.  Les  deux  pre- 
miers avoient  droit  de  porter 
^annierè  ^  &  leur  folde  étoit  le 


èaùlAé  ée  telle  dii  BadiëUél-.     )>  9*^^ 

Q»  fkifoit  travâiUef  totit  ce! 
quUy  avoif  à  Paris  d'habiles  oii^ 
vriers  pour  les  habits  ,les  bijouk 
&  les  équipages  de  fô  jeuAe  Rei-> 
ne  :  jaitiaisf  on  n'àvoit  vu  àucuh 
appareil  de  Noces  d'une  fi  gratis 
de  magrtificence. 

Le  Koi  d'Angleterre  qui  fort- 
doit  fbn  bonheur  fur  ce  mariage 
&  qui  en  avoit  une  joie  afFez  M-r 
ïarre  ,  fouh<tita^reçevOÎr  {on  é» 
poufe  dé  là  main  du  Roi*  Il  fal^  ^^ 
iOit  une  entrevue,  Ocairrence 
délicate  :  cependant  le  Roi  qui 
foupiroit  toujours  après  le  repos 
de  fes  peuples  y  confentît.  Il 
Domma  le  Duc  de  Bourgogne 
poitf  aller 'à  Calais  en  concerter 
avec  le  Roi  d*Anêleterrele  tems,  . 
Tordre  &  le  céremoiliaL 

Le  Duc  fe  rendit  à  Guines', 
accompagné  des  Comtes  d'Har- 
court ,  de  Saint  PaUl  ;  &  de  cette 
foule  de  nobleâb  que  Ton  ^rang^ 

Fiiij 


ijr  3  p  ^.  &.piu«  encore  fe^yeur  atfirok 
HprÀs  lui,  jLies  Ducj.i^iLatirar- 
.tr€  &  de  Glocefter  vuir ent  l'y 
pendre  &  le  conduîiirent  à  Ca- 
lais ,  efcovtjéftde  cinq  cens  Qen- 
til$hon)me^  ,.  au  Ton  ^^inflru- 
mens  de  guerre  .&' de  (nvr^ctue. 
Le  Roi  d'Angleterre  Itii  iit  une 
f  ntrée  &  1«  reçut  avec  toutes  les 
carefTes  ôc.tous  les  honneurs  ima- 
ginables. Après  un  repas  fuperbe 
u  lui  fit  présent  d'un  di^itiantd'un 
.,^'      très^rand  prix.  Le  Duc  qui  en 

;^  !  ,  libéralité  allcit  de  pair  avec  les 
Rois ,  lui  envoya  ocux  tableaux 
de  la  meilleure  main,  dont  l'un 
étoit  eitimé  huit  mille  écus  d'or 
-r  &  l'autre  enrichi  de  pierrerîet<  11 
y  ajouta  une,  pièce  de  damas  bro- 
oié  d'or  y  41)  prix  de  trois  mille 
écus  d'or  ^  ce  qui  engagea  le  Roi 
Richard  à  rédoubler  Tes  libérali- 
tés. 

■    On  parla  enfuite  ^'affaires  9 
io^t  fut  réglé  d$  b^onn^  grâce  & 
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fansaucune  conteftation  ^  chacun  t.  3  9  ^t 
fe  prévenant  avec  amitié  ;  tout 
étant  réglé  on  fe  fépara  avec 
agrément.  Le  Duc  vint  rendre 
compte  de  Ton  voyage  à  la  Cour^  . 
&  le  Roi  d'Angleterre  retourna 
à  Londres  où  il*  fit  tout  agréer 
à  fon  Parlement  ^  Y  étoit  aP 
iembié.  Il  repafla  à  (jalais  où  il 
attendit  impatiemment  le  tems 
de  Tentrevûe» 

On  avoit  choifî  cette  belle  L'Enrre- 
plaioe  qui  eft  entre  Ardres  &Rlui* 
Ouines  9  précilement  au  milieu  &"  tre  Gui- 
qui  eft  la  borne  des  deux  Etats  ^^Jj^^'^^^^ 
on  avoit  dreffé  une  colonne  quî  j^^  ^^*j^ 
la  fixoit.  En  deçà  etoit  ten^uni  cJ 
due  la  fuperbe  tente  du  Roi  ^^^'j7\^ . 
60  pieds  de  la  colonne  v  &  166»,^ //^J. 
tentes  pour  -fit  Cour  ;ia/roème.''''«*^''- 
chofe  s'étoit  faite  au  ^elà  potm' 
le  Roi  d'Angletéite)  k  fuite  de 
chaque  Roi  étoit  bornée  à*  quar^ 
tte  cens  Gentilshommes)  :  oiyz^» 
voit  pris  les  précauttoti3  les>plti% 

F  Y 


. f#rr#. 
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)l  3  ç  5.  fages  pour  éviter  le  défonire  & 
la  connifion  entre  deux  Nations 
vives  y  pétulantes  &  antipaor 
ques. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  de- 
puis long-tems  à  Calais ,  le  Roi 
arriva  le  14  d'Oâobre  à  Saint 
Orner,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
le  reçut  avec  fa  magnificence  or- 
dinaire. Chacun  des  deux  Rois 
partit  de  ces  deux  Villes  le  28 
d'Oâobre ,  ils  arrivèrent  en  mê- 
me tems  à  Guines  &  à  Ardres. 
Le  Roi  trouva  à  Ardres  les  Ducs 
de  Lancaftre  ,  de  Glocefter  & 
le  Comte  de  Rutland  qui  l'y  at- 
tendoient  ;  ils  étoient  venus  lui 
faite  les   complimens  du  Roi 
.  df  Angleterre ,  à  qui  les  Ducs  de 
Berri&xle  Bourgogne  retldoient 
les  mêmes  devoirs  à  Guines  au 
nom  du^  Roi.  Ce  ne  furent  de 
part  &  d*autre  que  carefles  & 
quepoUtefles.  Le  Rm  donna  en 
paraculier  un  diamant  de  grand 
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prix  auÇomite  qui avoit  le  pAm  x  i  t^f 
contribué  aux  négociations^  du 
maria^  &  de  la  trêve. 

Le  jour  même  les  deux  Rois^ 
&:  leur  Cour  fe  rendirent  au  lieu 
de  Tentrievûe  ;  ils  fortirent^  à  la 
même  heure  de  leurs,  tentes ,  6é 
s'avancèrent  vers  la  colonne^! 
fuivis  chacun  de  quatre  cens  Gen«^ 
tilshommes.  Le  Comte  d'Har-^ 
court  marchoit   devant  le  Roi 
poitantr£pée  Royale.  Le  Com^ 
te  d'Hutington  &  le  Comte  Mâ-^ 
rédhal  marchôient  devant  le  Roi 
d'Artglfeterre'pôrtant  l'un  la  Cou-^ 
tonne  Royale  &  Tautre  le  Scep^ 
tre.  De  fi  loinque  les  deux  Rois* 
s^apperçurenf,  leur  fuite  fe  mit  à 
genoux  )  ils  ^s'avancèrent  i'imi 
vers  rautre  à  la  colonne  ;  ik> 
s'embraiferem   &  fe   baiferent 
avec  les  marques  de  •  ta  phis  ten^- 
dre  affeftion. 
Après'les  complimens  de^Roîs^,/ 
leur  fiiit»  âr  Iftva^  Les^Ducsde^ 

Fvj 


1^1  ;  .HfSTcowiji;  ' 
i  3  5  rf,  Berri  &  de3<P!WgPgXi«  Jl'im  cô- 
té, l^^^Puçs  dç,&w^ht^.<ie> 
Glocefler  de  ra^flr«  \iwf  ap^xw^  | 
ttre&t .  la ,  collation  qui  ooouûoit 
^  vins  ç^Kom  &  enctrgnfiturcss 
cra>n:^pp«Uoit!alQp$!4épwes»  I^; 
i^i.s,.nHtq^rr««t  ,&;bi^n^'r<to 
]}eu.  Le  Roi. fit  |3it/érent4'ita;fla' 
cpn.&  d'yn,  aimiiere  d'çr,  aii,Roi 
d'AncIetene.  Xe  Roi  d'Angle- 
terre lui  donna  une  grande  ^e 
à  .bierr«  ic.  -vm  pot  à  feaU.du.nâr, 
n^  métal.  }  ••  ..-  f.'.i  H  h  •  ; 
■y  Le.Roi  «oackiifit  dà»s  âi^e^^t 
le.  Rpi  !d'A»gleterre»  C'étpij  iift« 
la  pai^t  du  dernier  déroger  à  Té* 
calité  tant  affeâéeiçi.ln^^  cette 
déférence  dans.uoPdsicetquicalr 
H^tdeveiiir:  gendre  du  K^i ,  ^ 
^  étQit  déjà  regardé  c wwfte  tel^. 
netiroit  p^  à  cQnJféqvence,  D.a^' 
cette  tetiteétoient.deiw  fauteislls 
ézaux ,  un  peu  élevés  &.  fmnKMk" 
tés  chacun  d'uii  dais  de.  dr^p 
âidr.  MR<^iaiiàntll«j|  ^}M)eiv$; 


DE  CHARlfBÇ'Vr,  liv.  II.  tyy  ^ . 
de  r^tHC^tç  «^  P^t  le  fauteuilrcie.i  y^ps 
la  droite  au  Roi  d'Angleterre  r. 
qui  par  le*  même  .motifle  refufa* 
abioliunent ,  &  fe  plaça  dans*  le 
£|oteuil  4e  la  gauche;.  . 

Avec  les  Roi»  étoient  entrés, 
daos  Jk  tçtfte^ki  côt44ela  Fraji- 
ce-  les  Çucs  de  Berri ,  de  Bpur-* 
gogne  &:<de  Bourbon;  pour  le 
Roi  d'Angleterre ,  les  Ducs  de 
Lancaftre  ,   de   Glocefter  ,   le 
CoiQte  de  .R^tknd  .&  le  Comte 
Maréch^x^  Qn  y  parla  dWaires 
&'/iir  tout  de  la  trêve.  Pour  ré- 
Mwdre  à  1^  politelTe  &  à  la  con-^ 
fiance  du  Roi  d'Angleterre  par 
une  démarche  à  peu-près  égale  , 
le  Roi  le  reconduUirjufquedân^^ 
fa;  tente.jpans  tout  le  chemin  les;. 
Rois  fe;  parlèrent  enfecret,  &  Ce 
réparèrent  en  fe  donnant  de  nou* 
Telles  marqaes  d'amitié.  Ils  re* 
tournèrent  l'unr  à  Guines  &  l'au- 
tre à  Àfdres  >  laiffant  à  des  Sei-' 
^leuf&de  leur  Cour  la  garde  des. 
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»'S  9  <!•  tentes.  Celle  des  tente»  Francoî- 
fes  fat  confiée  au  Comte  de  laint 
Paul ,  au  Maréchal  de  Sancerre  , 
au  Sire  d* Albret ,  à  Jean  de  Beuil 
maître  des  Arbalétriers^  &  à  Jean 
de  Trie. 

Le  lendemain  29  d'Oftobre 
les  Rois  vers  les  10  heures  du 
rhatin  revinrent  dans  le  même  or- 
dre à  la  colonne.  Le  Roi  d'An- 
gleterre  fe  découvrit  &  s'avati- 
ça  le  premîei: ,  rendant  toujours 
cette  déférence  au  Roi  fon  beau- 
père.  Ils  fe  tendirent  la  main  & 
s'embraflerent.  Le  Roi  à  fon  tour 
alla  dans  la  tente  du  Roi  d'An- 
gleterre,où  entrèrent  avec  eux 
trois  Confeillers  d'Etaj  de  cha- 
que Couronne.  La  trêve  y  ftit 
jurée  folemnellement  ;  ils  fe  pro- 
mirent une  amitié  &  une  allian- 
ce perpétuelle.  On  fêrvit  la  col- 
lation: au  milieu  de  la  joie  qu'el- 
le infpire^  le  Roi  fit  préfent  à  fon 
gendre  de  quatretencures  dem^ 
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pliTerie  battues  dW  &  brodées  >  3  9^ 
de  perles»  £Ues  tepréfentoitnt  le 
myftere  de  la  Sainte  Trinité, 
Jefiis^CAri/lzu  jardin  des  olives, 
Saint  Micnel  patron  de  la  Fran* 
ce  j  6c  S.  Georges  patron  de  TÂn* 
gleterre.  Le  Roi  d'Angleterre  re- 
conduiiit  le  Roi  jufqu  à  la  colon- 
ne où  ils  fe  réparèrent*  Par  une 
galanterie  qui  feioit  bien  à  un 
jeune  Prince  amoureux^  feignant 
d'avoir  oublié  par  diftra£lion  à 
reconnoître  les  préfens  du  Roi , 
iJ  revint  fur  fes  pas ,  l'ayant  at- 
teint avant  ou'il  fût  rentré  dans 
fa  tente  ,  il  lui  jetta  au  cou  un 
collier  de  pierreries. 

Les  Ducs  de  Lancafbe  &  de  ^*^^*^ 
Glocefter  reconduiiirent  le  Roi  g^ads 
jufqu'à  Ardres  &  fouperent  avec  venu, 
lui ,  pendant  que  les  Ducs  deM.s.D. 
Berri  &  de  Bourgogne  recon*'''^''^*5 
duifoient  le  Roi  Richard  à  Gui<* 
nés  ^  où  ils  eurent  le  même  hon« 
aeur*  Ils  s'en  revinrent  tous  qua** 
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tl  9  ^*  tre  aux  flambeaux  ^  un  accident 
imprévu  penfa  convertir  en  un 
deuil  affireux  toute  h  joie  des 
deux  Cours,  Il  s'éleva  un  vent 
furieux  mêlé  de  pluie  &  de  tour- 
]ùUon$,qui  éteignit  les  flambeaux 
&  mit  ces  Princes  &  leur  fuite 
dans  un  très-grand  danger.  L  o- 
rage  renverfabeaucoup  de  tente:» 
du  camp  des  François.  Comme 
celui  des  Ânglois  étoit  dans  un 
fond ,  ils  n'en  eurent  que  quatre 
d'abbattues. 

.  Cette  année  fut  mémorable 
par  les  .vents  impétueux  qui  du- 
rèrent près  de  trois  mois.  On 
l'apella  Vannée  des  grands  vents. 
Celui  du  17  de  Novembre  fiir- 
'  touttfut  fi  terrible  qu'il  déracina 
les  arbres ,  entraîna  des  moulins, 
,  .  renverfa  desEgUfes  ôc  des  mai- 
fons ,  fous  les  ruines  defquelles 
plufieurs  perfonnes  furent  enfe- 
velies.  Dans  les  ports  l'orage 
defancra  les  vaiiïèaux ,  6c  le» 
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ayant  tralii^içn^leiiie  nier^ilsy  t,i  9  ^ 
furent  engloutis.     : 

La  Reine  d'Angleterre  qui  a^^/*?^* 
voit  marche  à  petites  journées ,  j^^  jfj^ 
devoit  arriver  le  31  d'Q£k>bret  Wic. 
LesRois  ne  fe  virent  point  le  Di-^  j^^  g^  ^^ 
maiiche  30  ,  à  caufe  de  la  fain-r/.  id.  c. 
teté  du  jour*  Le  lundi  ils  ^  ten-  ^^YtiUt. 
dirent  à  la  colonne  à  Theure  or- D«cbif^ 
dinaire  j  ils  s'entretinrent  fami-  ^î  î  ^1 
liérement  en  attendant  la  Prin-  f^^Jl^  '* 
cefle.    Elle  parut  peu  de  tenisi'.^«!A/-H 
après  à  ckeyal ,  vécue  d'une  ro-^V 
be  de  4^tmas  femée  de  fleurs  de  Tboiras; 
lis  d'or,  ayant  fur  Ik^tèjte  une^j^^^'^'-J^^ 
guirlande  d'or  &  de  perles  fur-*  '^^''^'*' 
montée  d'une  couronne  d'or.  Un 
grand, nom|)re  de  Daines  de  tout 
âgé  î'efcortoient  toutes  à  cheval  j 
&  portant  fur  la  tête  depareil** 
les  guirlandes.  Une  longue  file 
decaroiTes  &de  litières  luivoit  : 
enflnte  paroifibit  un  efçadron  de 
Seigneurs  dans  le  pli^s  pompeux 
équipage  ^  fout  cela  étoit  ac<« 
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U9  0.  compagne  d'mftrtimenf  de  miet- 
rc  &de  mufiouc ,  mil  forrootc: 
tinj  fymphonie  admirable. 

ta  jeune  Reine  mit  pied  à  tr 
reàjentréedelatemeduR'.. 
Le«  Ducs  de  Berri  &  de  Bo.r 

pogne  lui  donnèrent  la  main  Df 
ja  conduire  vers  les  Rois  ,  ! 
i^uci  de  Lancaftre  &  de  Glocc- 
Jter  accoururent  au  devam  d  e:- 
Jf  •  f-o''%'elleftjtenpréfence(fe= 
itojs  oui  étoient  encore  a/fis  a. 
prè?  de  la  colonne  ,elfefefr. 

r  8^""!,^  »  f^  ^^^^  «n  ^aluar/ 
ie  Hoi  d  Angleterre ,  &  deviner 
pas  en  vingt  pas  elle  recommen- 
Ç?  ,^?'^  j[o"  ce  môme  cérémo- 
nial. Le  Roi  d'Angleterre  rcfta 
mimobile   les  deux  premières 
fois .  à  la  troiTiéme  il  courut  avec 
précipitation  la  relever,  il  Tem- 
braffa&Iabaifa.  LeRoifurvim 
&  dit  au  Roi  d'Angleterre:  Mon 
fils  ,  yoilà  ma  fille  ^ueje  vous  ai 
promtjcijevousla  dorme  ijevouj 
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prie  de  l'aimer  &  de  la  traiter  cofiu  139^^ 
me  votre  femme. 

Lai  jeune  Reine  avqit  les  lar** 
mes  aux  yeu3k  toute  occupée  de 

ner  le  Roi  fon  père  ^  la  Reine 
ère,  fa  famille  &  fa  chère 
patrie ,  pour  aller  fi  jeune  enco* 
re  cotmneen  exil  dans  une  terré 
étrangère.  Elle  baifa  le  Roi  fon 
père  oc  les  Princes  fes  oncles ,  en 
leurdifanturi  trifte  adieu  &  mon^ 
ta  en  litière  avec  la  Daine  de 
Couci ,  continuant  fa  routé  vers 
Caiais  avec  les  perfonnes  ^tt^fti-» 
nées  à  l'y  accoinpagnef  .>^  ^  ^ 
Après  fon  départ  le<Roîd^An-* 
gleterre  donna  dans  fa  tente  un 
repS  Cv^éAyê  au  Roi ,  où  fiit  ob^ 
fervé  tout  le  fafte  de  la  Royau- 
té.  Les  Rois  étoient  feuls  à  table^ 
Les  plats  étoient  fervis  avec  leurs 
cadenats  par  les  oncles  des  Rois. 
Les  Princes  du  Sang  d'Angieter* 
re  y  faifoient  les  fondions  de 
Pannetiers  &  d'£cfaanfons«  Ltf 
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.*  ÎP.**  Roi  «voit  la  droite  y  &  comme 
beau -père  &  comme  étranger. 
Là^  au  milieu  de  la  joie  quinf^ 
pire  la  bonne  cherc  ,  les  deux 
Rois  fe  dçmanderent  réciproque*! 
ment- des  grâces.  Le  Roi  deman- 
da au  Roi  d*Angleterre  la  refti- 
tution  pour  TAbDaye  de  S.  Denis 
du  Prieuré  de  Dutezé ,  dont  un 
JMilord  s'étoit  emparé  fous  quel- 
cue  prétexte ,  &  pour  le  Duc  de 
Bretagne  la  refHtution  du  Com- 
té de  Kichemont  qid  appartenoit 
à  ce  Duc  par  fa  première  fem- 
me. Le  Roi  d'Angleterre  de  fon 
côté  demanda  la  grâce  de  Pierre 
de  Craon ,  ce  fameux  affailin  de 
Cliflbn.  Tout  fut  accordé  de  bon- 
ne grâce  &  fans  reibi6tion#  On 
Îr  joignit  des  carcfFes  &  des  af- 
iirances  d'une  union  étroite  & 
indiflbluble  j  on  pfojetta  même 
de  cimenter  par  le  mariage  des 
deux  autres  filles  de  France,  Mel- 
daines  Marie  &  Michelle  ^  avec 
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les  Comtes  de  Derby  &  de  Rut*  i  î  9  ^ 

lan ,  Princes  du  Sang  d*AngIe- 
terre ,  ce  qui  n  eut  pas  d'exécu- 
tion* 

Cette  fête  fut  troublée  par  la 
préfence  d\m  Héraut  du  Duc  de 
Milan  qu*une  curiofîté  îndifcréte 
y  attira.  On  ne  fçait  pas  bien  ce 
oui  l'avoir  amené  en  France*  Le 
Kgi  qui  le  rappella  les  mauvaifes 
manoeuvres  qu'avoir  fait  fon  maî- 
tre dans  l'afFaire  de  Gênes  ^  fut 
indigné  qu  il  eût  ofé  paroître  de* 
vant  lui  en  habit  de  cérémonie  âc' 
fans  paflepprt  j  il  lui  fit  ôter  fa 
cotte  d'Armes  ^  &  lui  défendit  de 
refter  à  fa  Court  reflentiment  dé* 
placé  &  qui  ne  conveiioit  ni  au! 
tems  ni  au  lieu  y  mais  les  Rois' 
con^me  les  autres  hommps  ne  font 
pas  miaitres  de  leurs  paf&ons  ;  ilf 
lespokçnt  partout  avec  eux»' 
Après  le  fhiit  on  fervit  les  con*»' 
ikures.  Le  Duc  deLaticaftre  en' 
préfen^  ^\i  Roi  &  le  Pw  d'Or*^^ 
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1 3  9  s»  léans  au  Roi  d'Angleterre.  Ccft 
la  première  occafion  où  ce  Duc 
fut  honoré  des  fondions  réfer- 
vées  aux  Ducs  fès  oncles.  Le 
tems  des  préfèns  vint.  Le  Roi 
d'Angleterre  donna  au  Roi  un 
diamant  d'un  très-grand  prix^  Sa 
Majef^éluifit  préfent  d'unecoupe 
d'or  pour  mettre  des  confitures: 
on  fit  divers  raifonnemens  fur  un 
yafe  précieux  d'argent  que  le 
Duc  de  Lancafbe  donna  au  Roi, 
&  (m'il  avoit  autrefois  reçu  à 
Londres  du  Roi  Jean  ayeul  de  Si 
Majefté ,  lorfqu'il  y  étoitprifon* 
nier,  Vouloit-il  abolir  ou  rappel- 
1er  le  fouvenir  de  cette  funefte 
nrifbn  Ml  y  a  apparence  que  le 
Roi  le  prit  dans  ce  dernier  Tens , 
puifque  lui  qui  n'étoit  jamais  en 
refb  fur  la  ubéralité,nedonna 
rien  au  Duc  en  échange.  Le  re* 
pas  fùtt  le  Rot  d' Angleterre  re- 
condiùfit  le  Roi|ufqu  à  la  colonr 
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Le  Roi  retourna  le  jour  même  <  )  9^ 
à  Saint  Orner  &  le  Roi  d* Angle- 
terre à  Calais.  I^es  Ducs  de  Der-- 
ri  &  de  Bourgogne  Ty  /uivirent 
{)our  affîfterà  la  cérémonie  oui 
le  fît  le  lendemain  premier  de  No-> 
vembre  dans  rEglife  de  S.  Nico* 
las.  L'Archevêque  de  Cantorbe- 
ry  maria  le  Roi  oc  la  Reine  d'An« 
eleterre  avec  les  mémçs  forma*» 
utés  qu  on  obferve  h  un  vérita* 
ble  mariage» 

On  mit  la  dernière  main  au, 
Traité.  La  Trêve  de  28  ans  fut 
jurée  folenineUement.  On  indi<« 
qua  une  nouvelle  entrevue  au 
troifiéme  Dimanche  de  Carême  $ 
on  furmonta  quelques  difficultés 
qui  reftoient  à  lever  }  on  régla 
que  les  contributions  diminue- 
roient  d'un  quart  pour  les  Villes 
qui  y  étoient  fujettes.  }  qu'on 
n'impoferoit  aucun  nouveau  fub» 
iide  lur  les  quatre  rivières  deDor*, 
^ogne  9  de  Garonne  9  de  j^ot  âC: 
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l'Jytf.de  Tarn  î  enfin  on  convînt  que 
les  deux  Couronnes  $*uniroient 
étroitement,  &feroîent  les  dili- 
gences convénal;>Ies  P*>ur'  TU- 
mondeTEglife:  on  eïpero 
la  Saint  Michel  proctiiàiftil  n'y 
auroit  plus  qu'un  Pape  ,  &'oti 
convint  dHnvitcr  le  Roi  des  Ro- 
mains à  y  concourir: 

Le  matin  &tx  3'  de 'Novembre 
tes  Ducs  d'Orléans  &  de  Bour- 
bon vinrent  ^  C<Uais  de  là  part 
dû  Roi  faire  des  complimènsial!iix 
nouveaux  mariés  y  &  revinrent 
dîner  à  Saint  Orner ,  où  fe  ren- 
dirent àuffi  le  foîr  les  Ducs  de 
BerrrÇcde'BbuTffo'gne,  Tonte  la 
Cour  bâAît  le  lehdemain  pour 
Parisl  Ole  Roi  8^  la  Reine  dr An- 
gleterre s'étant  embarqués  le  4 , 
arrivèrent  en  trois  heures  à  Dou- 
l^r^es:  leur  maria  ^é^  s'y  célébra  à' 
Uondre^par  Wùtes  fortes  défic- 
its' &  de  réjôùiflîmdM-  On  di- 
^t'i^Ui^meht'què  cèsiiôces' 

avoien^ 
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avoieitt  coûté  à  TAî^leterre  trois  i  J  9  *• 
cens  mille  marcs  d'argent ,  ce  qui 
excédoit  d'un  tiers  la  dot  de  la 
jeune  Reine  ,  quelque  immenfe 
que  fut  cette  dot. 

On  ne  perdit  pas  de  tems  à  LaFran- 
prefler  l'exécution  de  la  Trêve,  ^^  Br^ 
on  compta  aux  Commiflaires  An-  &  chcr- 

Îrloisl»  66  mille  firancsd^or  pour  ^<^^S' 
es  Villes  de  Cherbourg  &  de  f;/; J; 
Breft,qui  avoientété  engagées  i>«Ti7/m 
au  feu  Aoî  Edouard*  Elles  furent 
fur  le  champ  évacuées  par  les 
Anglois,  remifes  au  Roi  de  Na- 
varre &  au  Duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  le  fujet  d'une  grande  joye 
pour  la  Nation,  devoir  les  deux 
Délies  Provinces  de  Normandie 
&  de  Bretagne  délivrées  de  ces 
fâcheufes  entraves.  Tout  le  moth 
de  loua  &  bénit  la  fage  conduite 
&  l'habile  politique  du  Roi ,  qui 
fans  effufion  de  lang,  &  en  pro- 
curant au  contraire  un  long  cal- 
me à  la  France ,  avoit  retiré  des 
Tome  III.  G 
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1 3  9  tf  •  mains  de  fon  anciçn  çnoemi  cti 

(deux  clefs  du  Royaume* 

Les  Anglois  au  contraire ,  cette 
nation  jaloufe  &  antip^thiqie ,  le 
plaignit  ouvertement  dç  cette 
reihtution  qu'elle  traita  de  hon- 
teufe  ^  &  qu'elle  imputa  comme 
fbiblefTs  à  fon  Rpi.  Elle  en  di- 
minua pour  lui  fon  amour  Si  fon 
e{Hme«  Peu  inftruit  encore  du  gé- 
nie tumultueux  de  fon  Peuple  , 
Richard  mépnût  fon  reflenti- 
ment  ^  fe  croyant  au-<leâus  de 
tout  événement  par  foi)  alliance 
^vec  la  Francç.  Il  fit  plus ,  rappel- 
|ant  imprudemment  le$  mecon- 
tentemêns  que  lui  avoit  donnes 
le  Duc  de  Cîlocefter,  il  révoqua 
ùi  parole  pour  les  dons  qu'il  lui 
«ivoit  promis ,  lorfqu'il  confentit 
9u  mariage  &  à  la  Tréyç ,  il  $*en 
fit  parla  \m  ennemi  irréconcilia- 

Le  Duc  reprit  fe$  anciens  er- 
finnens  ^  il  fe  lia  §yec  |e  Comte 
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de  Derby,  jeune  Prince  inquiet  i  i^9\ 
&  ambitieux ,  avec  le  Comte 
<l'Arondei  fon  frère,  avec  TArche- 
vêoué  de  Cantorberi,  quiavoient 
de  ]ufte$  fujets  d^  fe  plaindre  du 
Roi  Richard ,  avec  le  Comte  ée 
Var vich  que  ce  Prince  avoit  dif- 
gracié ,  avec  le  Comte-Maréchal 
lui-même ,  dont  la  faveur  avoit 
diminué ,  &  qui  prenoît  pour  un 
outrage  le  cliangement  de  fon 
Maître  i  enfin  avec  tous  les  mé- 
conttns,  -' 

I^ndant  que  le  corps  cora-i'«*^«t^ 
mandé  par  le  Prince  de  Bar  &£ngSj 
par  Couci,  traverfoit  le  Tren-3<.  5.2>^ 
tin  &  le  Tirol,  le  gros  de  Tar-'*  itf-  c. 
mée  où  étoient  le  Connétable  &  ,*;,  ^  ^' 
Je  Comte  de  Nevers,  s*avançoit  néi$.  a» 
le  lonff  du  Danube  vers  rAutfi-^j^**^*8 
che.  Une  quantité  de  Nobleffe  8c  ^  ^* 
de  troupes  Allemandes  ayant  à 
leur  tête  le  Prince  Eleftoral  Pa- 
latin &  le  Comte   de  Mont- 
l)elliard  ^  groffiiToient  tous  les 

Gij 
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Jf  }96,  jours  cette  Armée.  Les  Franco'; 
jétoient  reçus  p9r  tout  avec  non- 
iieur^  la  magniâcence  de  leur* 
équipages  iui  adnoirée  fur  toute 
leur  route.  La  jonélion  Te  fit  en 
Autriche  ,  à'o\x  ils  continuèrent 
k  marcher  le  long  du  Fleiiire ,  fai- 
iant  porter  à  leur  liiite  une  abotv- 
dante  proyiiîon  de  vivres .  ac- 

Î;o>npagnée  de  tout  ce  crueUvo- 
.  uptc  peut  imaginer  de  délicat  £;: 
4e  friand  ppur  la  table*  Tout  û'.- 
pondoit  dans  l'Armée  ^  c<?*  in- 
voles  délic^tcflc^  \  tout  recroît 
la  Jove ,  le  ]\x%^ ,  k  pUiifir ,  mkwt 
U.  débuuçli^. 

Arrivé  en  Valaquie ,  on  fetlif 

pofa  ^  entrer  en  Bulamei  or: 

campa  à  la  gauche  4u  Panubc , 

/&ondépechuCourier$  (urOm 

riers pourliâtcrla  marche  du  K 

.  de  Hongrie.  On  étoit  déjà  à 

fin  d'Août. 

forcn     Ce  Prince  ayant  appris  l'art i 

iî  £1  y^^^^'^  François ,  6c  çomwiliti*'' 


I.' 
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ieur  valeur ,  fe  livra  aux  phis  fla-  »  3  9  *• 
reufes  efpérances.  Quoiqu'il  ne^^s^^. 
fôt  pas  grand  Guerrier ,  il  avoir  Jj^^^"  ^* 
entrepris  cette  Guerre  par  une     Vanei 
politique  très-fage  ;  voyant  que  j^^^^//' 
le  Sultan  âvoit  prefque  conouis 
YÉmpifè  d'Orient,  qu'il  en  affie* 
géoit  la  Capitale  ^  il  eri  avoit 
voulu  prévenir  Tentiere  ruine  y 

Î>our  nêtre  pas  expofé  à  toute, 
a  puiflance  d'un  etinemi  fi  for-  " 
midable.  Il  avoit  fait  une  ligue 
avec  les  Vénitiens  &  TOrdre  de 
Rhodes  ,  avec  les  Princes  de 
Tranfilvanie ,  de  Valaquie  &  de 
Moldavie ,  que  le  même  péril  me* 
naçoit.  Pendant  qu'avec  ces  trois 
derniers  il  armoit  par  terre,  compj» 
tant  fur  les  promeffes  du  Roi  y  les 
Vénitiens  avoient  mis  en  mer  une 
Flote  de  45  Galères  qui  étoient 
déjà  dans  le  Pont  Euxin ,  &  qui 
avoit  été  jointe  par  l'Efcadre  de 
Rhodes ,  dont  le  Grand  Maître 
Philibert  de  Naillac ,  François  , 


«jptf.étoit  venu  joindre  TArm^e  ée 
terre ,  qui  vraifembkblement  de- 
voir porter  les  plus  grands  coups* 
Elle  étoit  compofë'e  de  40  mille 
homme  J  de  pied ,  de  60  mille  che- 
vaux ,  &  avoir  à  fa  tête  le  Roi  de 
Hongrie ,  accompagné  d*Etienne 
Vaïvode  de  Tranlîlvanie.  de  Jean 
Prince  de  Valaquie  &  au  Prin- 
ce de  Moldavie, 
Frifede     Les  François  commencèrent 
ï*s**D  P^^  méprifer  cette  multitude  de 
I.  14.  c!  Nations  réunies  qu'ils  traitoient 
19*        de  Barbares.  Les  Officiers  qui 
étoient  allés  à  leur  camp  faifoient 
des  railleries  fur  leur  manière  de 
s'armer  &  de  camper,  fur  leurs 
habits,  fur  leurs  coutumes  &)uf- 
que  fur  leur  figure.  L'envie  s'y 
joignit;  ils  fembloient  craindre 
eue  ces  Peuples  ne  leur  dérobaf- 
(ent  les  lauriers  dont  les  François 
font  fi  avides ,  &  q^u'ils  étoient 
venus  chercher  de  h  loin. 
Sans  attendre  la  jonélion  des 
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Vion^oii  j  Ms  etlvoverent  un  dé- 1  3  *  *► 
tachéitient  ai  500  nommes  d'ar^ 
mes  pouf  s^èmpai'ei'  de  la  Forte' 
fe&  de  Raach  ^  iîtùée  à  quel^ 
mes  lieues  de  leuf  canlp.  Elle 
etoit  d'une  j^ande  enceinte  ^  fe^ 
mée  d'une  bonne  muraille  &  ftam 
quée  de  hautes  tours  d'efpace  en 
âpace«  Ils  Tattaquerent  brufque* 
ment  ^  s'imaeinant  Remporter 
d'emblée  j  ils  forent  repoulFés  vi-» 
vement }  ils  eurent  même  du  dé^ 
favantage  dans  les  forties  que 
fit  la  nombreufe  Garnifon  qui  y 
étoit. 

Le  Connétable  inflruit  de  ce 
qui  fe  pafToit ,  voyant  la  confé- 
quence  d'un  premier  revers ,  y 
conduifît  toute  l'Armée  ,  étant 
fuivi  du  Roi  de  Hongrie  qui  Té- 
toit  venu  voir  dans  fon  camp. 
Alors  la  place  fut  infultée  avec 
une  entière  certitude  du  fuccès. 
On  fe  logea  fur  les  murs ,  &  le 
Bachar  ayant  trop  tardé  à  capitut 

Oiii) 
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I  î  P  tf.  1er ,  Raach  fut  emporté  d'affaut  : 
tout  fut  pffé  au  fil  de  Tépée,  ex- 
cepté mille  des  principaux  qu'on 
réierva  pour  être  mi$  à  rançon* 
On  mit  enfuite  le  feu  à  la  place  ^ 
&  toute  TArmée  retourna  dans 
fon  premier  camp. 

Il  efl  incroyal)le  combien  un 
exploit  fi  mince  infpira  d'orgueil 
&  de  confiance  aux  François  } 
ilrneparloient  de  Tennemi  qu*a* 
vec  dédain  j  ils  ne  croyoient  pas 
qu'il  ofât  paroître  devant  eux  ;  ce 
n'étoit  pas  feulement  la  jeunefle 
de  l'Armée  qui  penfoit  &  qui 
parloit  ainfî  ,  les  Chefs  paroif^ 
foient  dans  cette  idée  :  le  vJonné* 
table  &  le  Maréchal  de  Bouci- 
caut  ne  laiiToient  pas  moins  voir 
de  préfomption.  Le  Roi  de  Hon- 
grie furpris  d'une  fî  folle  vanité  j 
voyant  toute  cette  Armée  pion?* 
eée  dans  les  délices  &  prefquc 
lans  difcipline ,  commença  d'ai^ 
•gurer  mal  de  l'expédition.  Il  blâr 
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ma  afTez  hautement  la  confiifion  <  3  $  W 
qui  régnoit  dans  les  troupes  & 
cet  efprit  d'indépendance.  Il  ex- 
hortoit  les  jeunes  gens  à  garder, 
plus  d'ordre  &  de  lubordination* 
A  peine  l'écoutoit-on  j  il  n'étoit 
aucun  de  ces  jeunes  Seigneurs  qui 
ne  fe  crût  invincible  oc  capable 
lui  feul  de  vaincre  les  ennemis. 

Le  15  de  Septembre  Tarmée  sîegedé 
Françoile  décampa,  &  alla  faire  «1!^^'^ 
le  fiége  deNicopolis.  C'étoit  une  m.  s.  d: 

frande  Ville  très- forte  fur  les  /•  i*.  ^v 
ords  du  Danube ,  &  qui  domi-  '^^^^  j,^ 
noit  fur  une  vafte  plaine  de  Bul-  j$sTmrcs\ 
garie.  Comme  c'etoit  le  Boule- 
vartdeTEmpire  Ottoman  en  £u-> 
rope ,  il  y  avoit  une  nombreufe 
^amifon.  commandée  par  Dogan 
fiey,  vieux  C^itaine ,  auifi  brave 
&  aufll  expérimenté  que  pru-^ 
dent.  Les  Habitant,  preique  tou» 
Turcs ,  étoient  aguerris. 

L'armée  des  Hongrois  fuivît,', 
mais  dans  un  camp  féparé ,  ôi 
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M  9  ^«pnt  peu  de  partsnûége  dont  le; 
François ,  par  pmdpe  de  jalou- 
fie  &  de  préfompacn ,  vouloîent 
avoir  tout  l'honneur.  Ils  s^'y  pri- 
rent cependant  d'une  manière  à 
en  avoir  toute  la  honte.  Ils  n  a- 
voient  point  d'artillerie  pour  bat- 
tre les  murs ,  ils  prérendoient  em- 
porter la  place  par  de  vives  atta- 
ques &:  par  des  coups  de  main  ; 
méthode  meurtrière  &  impru- 
dente. Auifi  trouverent-ib  une 
téûûance  très-vive ,  &  au  bour 
de  douze  jours  ik  n  avoient  pu 
emporter  aucun  ouvrage  ;  ils 
^voient  porté  dans  ce  camp  leur 
hixe  ,  leur  moleilè ,  leur  indoci- 
lité. De  TafTaut  où  ils  venoient 
ée  montrer  une  bravoure  admi- 
rable 9  ils  paiToient  au  jeu ,  aux 
feiHns  9  à  la  débauche  i  elfe  fe 
communiquoitdes  Chefs  aux  Sol- 
dats. On  méprifbit  les  avertiffe- 
mens  &  les  exhortations  des  Prê- 
tres ^pendant  que  dans  la  Ville  les 
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Ottomans  prioient  y  reûnoient ,  1 3  p  ^* 
gardoient  la  plus  exafte  difcipli- 
ne.  Cependant  on  avançoit  quel- 
Gues  travaux  à  la  fape  ;  on  prit 
des  poiles  avancés ,  &  op  fe  dif- 
pofoit  à  un  affaut  général ,  où  on 
eût  fans  doute  emporté  la  place , 
iorfqu'on  reçut  la  nouvelle  que  le 
Sultan  s'avançoit  avec  toutes  fes 
forces. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  des   Bajazet 
François  en  Allemagne  Bajazet  }^l'^l^^^ 
leva  le  fiége  de  Conftantinople ,  de  Nico- 
raflembla  toutes  fes  forces ,  &  P^^^* 
marcha  à  grandes  journées ,  quoi-  jf*,^*  ^] 
qu'en  bon  ordre ,  vers  la  Bulga-  l'i.      ' 
rie.  Arrivé  à  fîx  lieues  de  Nico-  ^^^^^B'^^ 
polis  j  il  y  fut  joint  par  quelques  ^iyJuaiU 
Officiers  que  Dogan  Bey  lui  en-  '^* 
voyoit  de  la  Ville  affiégée.  Le 
compte  qu'ils  lui  rendirent  de  Té- 
i!kt  du  iîege  &  de  la  conduite  des 
Affié^eans  le  fatisfît.  On  dit  que 
ce  Pnnce  s'écria ,  en  apprenant 
les  débauches  des  François,  Us^ 

Vvj 
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I  î  a  6.  font  vaincus ,  puifau'ils  font  mat 
avec  leur  Dieu.  Il  renvoya  ces 
Officiers  aflurer  le  Gouverneur 
que  dans  trois  jours  il  le  fecoure^ 
roit,  donnant  ce  court  délai  au 
repos  dont  avoit  befoin  fa  nom- 
breufe  armée  fatiguée  d'une  lon^- 
gue  marche ,  &  aux  fages  mefu^^ 
res  qu'il  prit  félon  toutes  les  ré- 
gies de  l'Art  Militaire  pour  la  dif- 
poiîtion  de  (ts  troupes  ,  pour 
leur  arrangement ,  la  sûreté  du 
camp ,  l'abondance  des  vivres  & 
des  fourages. 

II  marcna  dans  ce  bel  ordre 
)ufqu'àunelieuë  de  Nicopolis.  La 
négligence  étoit  il  ^ande  dans 
k  camp  des  François  «  qu'ils  ne 
furent  mftruits  de  fon  approche 
que  par  latrivée  de  quelques  fou- 
rageurs  ^  dont  le  parti  avoit  été 
taulé  en  pièces*.  Ils  jetterent  un  d 
grand  effroi  dans  le  camp  ^  en.exa- 
.  gérant  la  valeur  de  l'ennemi ,  que 
[      le  Maréchal  de  Boycicaut  fe  crut 
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ob^é  pour  raflurer  Tarmée  de  i  3pA 
traiter  leur  rapport  de  faux ,  6c 
de  &ire  coi^er  les  oreilles  à  quel- 
ques-uns de  ces  fourageurs.  Us 
n  etoient  pas  tnnocens  d'avoir 
jette  ainfi  répouvante  dans  l'ar- 
mée ,  mais  c  étoit  peut-être  por- 
ter trop  loin  la  fé vérité  de  la  dLf- 
cipline» 

On  fiit  bientôt  inilruit  que  Ta- 
vis  étoit  véritable.  Un  Seigneur 
Hongrois  lé  manda  au  Roi  de 
Hongrie }  on  envoya  Coucy  à  la 
découverte  avec  500  Lances  de 
autant  d'Arbalétriers.  Il  rencon- 
tra un  corps  de  10  mille  hommes 
de  millices  Turques  féparé  de  la 
grande  armée ,  iur  lequel  il  tom- 
ba avec  tant  de  fatie  y  que  com- 
me c'étoit  de  fort  mauvafes  trou^ 
{)es^  il  les  battit ,  les  diffipa  8c 
es  obligea  de  fuir  honteufementv 
Urevint  au  camp  fier  de  fon  avan- 
tage auquel  le  Connétable  n'ap- 
plaudit pas.  U  le  blâma  au  con- 
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.1|^tf*trairo  d'avoir  attiK^^ué  renneim 
ikns  ordre.  Coucy  imputa  à  ja- 
louâç  cette  remontrance  }  ces 
deux  Chefs  entrèrent  dans  une 
efpéce  de  mélîntellieencc  j  lorf- 
ou'ils  avoient  le  plus  de  be(oin  de 
runir  &  d'agir  de  concert.  Ce- 
pendant le  luccès  de  Coucy  ré- 
pandu dans  l'armée  augmenta  U 
confiance  &  infpira  le  mépris  de 
Tennenù ,  l'une  des  plus  damçe- 
reufes  diIpo(îtioM  oi»  puiilent 
être  des  gens  de  Guerre  à  U 
veille  d'une  Bvitaille. 

Bien  alfurée  de  l'approche  é^s 
tnnemis, l'armée  décampa  leDi 
manche  a  4  de  Septembre  avec 
affea  de  précipitation,  ôc  m^e 
avec  quelqtie  conftjfion.  Elle  (c 
mit  en  marche  poiw  aller  à  l'en- 
ttemi  :  pour  être  plus  libre  dans 
cette  marche  on  ordonna  d'égor- 
ffet  les  prilbnniers  de  Raaclf  qui 
Soient  au  nombre  de  mille  ,  & 
qu'on  avoit  réiervés  pour  les  met« 
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tre  à  rançon  ;  ordre  que  la  pof-  «  J  P  ^t 
térité  n'a  pas  pardonné  au  CÎon* 
nétable ,  puisqu'il  n'y  avoit  au* 
cune  néceffité ,  que  leur  nombre 
n'étoit  pas  affez  grand  pour  être 
craint ,  que  d'ailleurs  on  pouvoit 
traiter  de  leur  rançon  avec  Do- 
gan  Bey,  ou  enfin  les  envoyer 
en  quelque  place  voifine.  Oniub- 
ilitua  à  tous  ces  partis  celui  de 
les  mafîacrer  inhumainement ,  & 
ce  fang  irtnocént  cria  Vengeance 
au  Ciel  contre  fes  bourreaux.  Le 
Roi  de  Hongrie  qu^on  ne  confulta 
point  en  fut  irrité  &  indigné.  Le 
Sulten ,  lorfqu'il  en  reçut  la  nou- 
velle ,  jura  de  ne  pas  laifler  impu- 
nie une  pareiMe  barbarie. 

Les  deux  armées  qui  s'étoient'T"^!^^* 

*   •  *    A     y\        i        des  deux 

jomtes  avancèrent  julqu  à  un  bon  arméei. 
quart  de  lieue  de  l'armée  Otto-  m.s.d. 
mane.  On  tint  confeil  le  27  ftu"  '•  «^^  ^ 
h  manière  dont  on  dfevoit  ran-  fi/^ 

Ser  les  ti^oupes  &  faire  Tordre  lUitv^ 
e  bataille*  Le  Roi  <te  Hongrie  *'i»^ 
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ï  }  p  tf.propofade  compoferliavant-gar^ 
?.  Anfti^  de  aesValaques  9  &  de  laifier  teur 

vlnii  H.^^^^  ^  '^^  '^^^'  ^*  ^"  expofa 
disTmciM^  raifons;  il  dit  queTufage  des 
JJ^f*^^*  Turcs  étoit  de  placeràlatéte  de 
^  '^*  leur  armée  leurs  phis  m^uvaifes 
Milices  y  appellées  Azapes  9  pour 
chamailler  arec  Tennemi  ^  le  fa« 
d^oer,  &  ac^érir  à  Tinfanterie 
Turque  au  prix  de  leur  fang ,  la 
facilité  de  vaincre.  Que  ladérou* 
te  de  ces  Azopes  n'étoiuioit  ja- 
mais les  Turcs  qui  s^y  attendoient 
toujours,  &  qui  avec  des  trou- 
pes  fraîches  &  nombreufes  i ece* 
voient  le  vainqueur  déjà  las  ^  & 
lui  arrachoient  aifëmentïm  fragile 
avantage  }  que  les  Valaqucs  é- 
toient  accoutumés  aux  armes  & 
aux  attaques  des  A^pes  }  qu'il 
falloit  leur  laiflêr  le  f^inde  bat* 
tre  &  de  chafTer  ces  Milices  peu 
di/ciplinées  ;  qu'alors  les:  Fran- 
çois tomberoient  fur  les  J^nif-* 
fàires ,  &  troi^veroientune  fiohle 
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matière  pour  leur  courage  8c^^^ 
pour  remporter  une  glorieufe 

Comme  c'etoît  en  France  xm 
uiage  invariable  que  le  Connéta*' 
ble  avec  les  troupes  qu'il  com« 
mandoit ,  fîtravant-garde,  &  que 
Tonne  pouvoit  le  priver  de  ce  pof^ 
te  fans  toucher  ion  honneur ,  la 
proportion  du  Roi  de  Hongrie 
mdflpofa  ce  Général  &  toute  la 
jeune  Noblefle.  A  peine  laifla-t^ 
on  achever  ce  Prince  j,  on  ne  Té* 
coutoit  plus.  Lorfqu'il  eut  fini  ^ 
le  Connétable  proteffa  qvTû  ne 
fouf&iroit  jamais  cm'aucune  autre 
nation  le  privât  ae  Fhonneur  at-» 
taché  à  fon  rang ,  &  attaquât  Ten^ 
nemi  avant  lui. 

Tous  les  jeunes  gens  lui  ap-- 
plaudirent ,  &  s'écrièrent  que  la 
gloire  de  la  Nation  y  étoit  inté-» 
reffée.  Boucicaut&  k  Trémoille 
prireni>  le  change  auffi-bien  que 
le  Connétable ,  &:  ie  rangereni; 
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ii  p  ^é  de  {oh  iiris.  Couci  ^  rAinlral  dé 
Vienne,  ks  Chefi  les  pkis  vieux 
&  les  plus  expériiïiéntes  âppîou- 
veféùt  envam  l'avis  de  5igif- 
mondé  Ce  fut  encore  tinè  rauon 

J)our  affermir  dans  fort  opinion 
e  Connétable ,  jaloux  &  mécon- 
tent dé  Coucy.  Il  traita  fa  con- 
defcendance  de  lâeheté  &  de  tï^ 
midité.  Il  s'emporta ,  &  le  Con- 
feil  devint  un  théâtre  de  confu-^ 
£on  &  de  difcorde. 

Le  Roi  de  Hongrie  furptis  éâ 
leur  pétulance  (&  de  leurs  tra^ 
vers,  s*écria  qu'on  ne  comprenoit 
pas  fa  propoiition  j  qu'il  n'en« 
vioit  ni  l'honneur  ni  la  valeur  des 
François  ;  qu^  n'ignoroit  pas 
qu'elle  étoit  au  deffus  du  coura- 
ge de  toutes  les  Nations  ;  qu'il 
né  mettoit  qu'en  eux  toute  fou 
efpérance ,  qu'il  tégardoit  com- 
me fes  protefteurs  tant  de  bra- 
ves Seigneurs  accourus  de  fi  loin 
pour  le  fecourir  ôc  le  défendre  i 
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Ittaîs  qu'il  leur  avoit  féuleméfttré-  tjgim 
prë/enté  c^'^ils  rfatifôiéftf  pôîiif  de 
gloif ê  à  Vâiticfe  des  MiËcês  fans 
cœur  &  faits!  difcîpline ,  indignes 
d'efluyet  le  pf  emier  feu  &  defou-^ 
tenir  m  valeur  de  tant  de  Hérosa 
Ce  furent  des  paroles  &des  rai- 
fons  perdues  }  Tefprit  dé  vertige 
&  de  hauteur  avoit  faifî  le  Con-^ 
nétablé  &  la  plupart  des  Officiers 
du  ConféiL  Èoucicautmême  re« 
vint  inutilement  à  Favis  de  Sigif» 
mond.  Le  Connétable  par  ion 
autorité  entraîna  tous  les  fenti- 
mens.  Il  fit  publier  par  tout  le 
camp  qu'on  s'armât  &  qu'on  ie 
di/posât  à  attaquer  l'ennemi  ;  il 
rangea  en  front  de  bandiere  l'ar-* 
mée  Françoife  encore  compofée 
de  vingt  mille  hommes.  Il  n'en 
fit  que  deux  corps  dont  il  com- 
Qiandoit  le  premier  qui  étoît  l'a* 
vant-garde.  Le  Comte  de  Neversf 
étoit  à  la  tête  du  fécond  qui  fat* 
foit  le  corps  de  bataille* 
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*  ÎS^tf.  Ce  jeune  Prince  étoît  dirigé 
par  Coucy.  L'Amiral  étoit  avec 
eux  j  il  portoit  un  étendait  fur 
lequel  étoit  peinte  l'image  de  la 
fainte  Vierge,  tenant  entre  fes 
bra$  {on  divin  Fik ,  objet  de  vé- 
nération &  de  confiance  pour 
une  armée  Chrétienne. 

Le  Grand  Maître  de  Rhodes  & 
plufieurs  de  Ces  Chevaliers  occu- 
poient  un  pofte  à  la  pointe  de  ce 
corps  preique  tous  François  j  ils 
voulurent  avoir  part  à  la  gloire 
&  fuivre  le  fort  de  la  Nation. 
Comme  on  étoit  réfolu  d'atta- 
quer l'ennemi  ,  le  camp  n'avoit 
aucune  fortification.  La  jeune  No* 
blefle  prit  feulement  la  ptécau-» 
tion  de  faire  couper  les  bois  de 
leurs  fouliers  au'ilsportoientfort 
longs,  fuivant  ta  mode  de  la  Cour 
de  France*  Tout  le  monde  avoit 
mis  oied  à  terre;  c'étoit  àk  for- 
ce oc  à  radrefle  de  leurs  bras 
3u'ils  voulaient  devoir  le  fuccèç 
e  cette  journéct 
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Le  Roi  de  Hongrie  plein  cl*iQ- 1  3  9  ék 
dîgnatiQn&d'étonnement  s'étoit 
retiré  dans  fon  camp  à  un  mille 
de  celui  des  François  i  il  fembloit 
que  c*étoit  deux  armées  féparéesf 
onx:omptoit  cent  mille  Hongrois^ 
&ce  Prince  donna  les  ordres  nér 
ce(rair.es  pour  combattre  quand  il 
enferoititems  j  il  vouloitvoir  ce 
que  produiroi^  la  fîere  opiniâtre^ 
té  des  Frai\cois ,  &  les  leçonder 
il  elle  réumiToit.  Ils  vouloient 
vaincre  feuis  i  il  étoit  jufte  de  leur 
en  laiiTçr  faire  TeiTai  i  û  ibuh<^ir 
toit  même  qu'ils  en  yinfTem:  i 
bo^t  :  niiais  il  ne  le  croyoit  pas  > 
non  plus  que  les  autres  Çhets,  . 
Dans  ce  moment  de  dépit  6c 
de  défiance ,  avant  jtoys  intérêt 
qu'oiiles  délivrât  du  danger  dpnjt 
leurs  Etats  étoient  menacés  par  la 
puiflançe  formidable  des  Twcs^ 
ils  fe  préparèrent  à  le$  attaquer 
il  les  François  ayoient  de  Tavan- 
tags,|  p\}à  pouyypi?  à  tew  pj:^ 
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•  |9tf#pre  fureté  s'ils  étoient  vaincus^ 
Difpofition  finguliere  qui  n  a 
peut-être  jamais  eu  d'exemple  , 
qu'une  armée  de  cent  mille  nom» 
mes  reilât  dans  l'inaâion,  &  at<* 
tendît  pour  combattre  cm*il  n'y 
eût  plus  pourainfi  dire  qu  à  cueil- 
lir les  fruits  de  la  viftoire. 

Le  Sultan  qui  ignoroit  ces  di- 
yifions ,  &  qui  fe  voyoit  en  tête 
une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes  dont  ilconnoifloitlava- 
leur  infiniment  fupérieure  à  celle 
de  fes  fold*s ,  furtout  à  la  va- 
leur des  François  ,  fi  renommée 
par  tout  le  monde ,  avoit  bien  pris 
d'autres  précautions.  Son  armée 
étoît  compofée  de  cent  cinquan- 
te mille  hommes  qu'il  diviia  en 
trois  corps  qui  étoient  pour  ainfî 
«dire  autant  a'armées.  Le  premier 
«n  r^ife  campagne  étoit  campé 
vis-à*vis  l'armée  des  François ,  & 
étoit  tout  d'infanterie  aunombrç 
i&  qua(r«*viiigt  mille,  là^  étoient 
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fes  Agapes  tant  méprifés  ^  mais  1 3  p^# 
îl  y  gyoit  plu$  de  la  moitié  ds 
bonnes  troupes  Afiatiques.  L9 
premier  rang  avoit  devanf  foi  de» 
pieux  &  des  lances  par  forme  de 
retranchement.  C'étoit  comme 
ravant-garde  ;  derrière ,  à  la  por* 
tée  de  Tare  étoit  le  corps  de  ba» 
taille  ,  çompofé  de  trente  mille 
Spahis  à  cheval  ^  jsnferniéç  dans 
un  camp  paliffadé ,  qui  s'étçndoit 
jufqu'au  pied  d'une  colline  en 
peâte  douce ,  au  haut  de  laquellet 
mai^  à  une  diflance  ai&z  grande 
pouj:  ou'on  ne  pût  Tappiercevoir, 
étoit  ion  arriere-garde  j  il  y  étoit 
€n  peripnne  avec  TéUte  de  fes 
troupes  I  qui  faifoit  encore  ui| 
corps  de  qiiarante  mille  chevaux 
rangés  en  croiffant ,  afin  que  les 
deux  aîlps  oijifTent  fe  jrepher  fuy 
Temiemi  ^Tenyeloppçr  s'il  étoit 
sflez  heureux  pour  percer  juf» 
auesTÏà  stprès  ^yoir  vaincu  Iç} 
fjçiix  preroiçf:e.8  armépSi 
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13^5^  Elles  étoient  campées  le  long 
du  Danube  environ  deux  lieues 
au  delà  de  Nicopolis  daas  une  va* 
ate  plaine  qui  en  a  près  de  quatre 
jen  quarré  ^  &  elles  en  tenoient 
vkts^^vxie  en  largeur.  Comme  le 
fleuve  eft  eu  cet  endroit  très-lar- 
ge &  très-profond ,  on  le  voyoit 
jcouvert  de  grands  bâtimens  à 
voiles  &  à  rames  oui  remontoient 
pour  les  Turcs  ,p2:  dercendoient 
pour  les  Chrétiens,  -chargés  de 
vivres  &  de  provisions.  Speâa- 
)cle  également  terrible  de  voir 
cent  vingt-fept  mille  combatcans 
^npréience ,  &  plus  de  cent  mil- 
le tant  valets  que  vivandiers  & 
manœuvres. 

Le  Sultan  à  h  tête  d'un  parti 
5'avança  le  plus  près  qu'il  put  de 
Tennemi  pour  voir  fa  contenan- 
ce ,  fon  ordre  &  fa  difpofition. 
Ne  doutant  pas  qu'il  n'en  fut  at- 
taqué ^  par  les  démarches  que  les 
"François  avoient  faites  &  par  leur 

caraâere  ^ 
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caraâerc  y  il  ordonna  en  rentrant  1  3  p  <* 
dans  le  camp  qu*on  les  attendit 
de  pied  ferme ,  Se  que  perfonne 
ne  quittât  fonrang.  Les  François 
ne  prirent  pas  la  peine  de  s'in-» 
former  de  rien  ^  ni  de  rien  exami« 
jier  i  ils  vouloient  feulement  com- 
battre 9  &:  ne  doutoient  pas  de 
tout  vaincre  &  de  tout  renver* 
Ibr. 

Cétoit  un  Jeudi  28  de Septem*  BitaîUe 
bre ,  jour  à  jamais  mémoratle  &  '^^'^ 
qui  a  immortalile  la  valeur  plus 
qu'humaine  &  Tétourderie  plusj^^',^^; 
au'infenfée  de  la  nation  Françoi-u. 
ie.  Malgré  Tirapatience  où  elle  ^-  ^'»^'* 
ctoit  d  en  venir  aux  mams,  lesGé-  poi,trd. 
néraux  firent  des  Chevaliers  fm-Ponhi. 
vaut  la  coutume.  Raoul  de  Gau^ 
cour  9  agi  de  2 2  ansy  fils  du  Bailli 
de  Rouen  ^fut  de  ce  nombre  :  on 
donna  enfuite  le  ftgnal  de  la  ba«* 
taille.  Auffi-tôt  les  François ,  fans 
avoir  concerté  avec  leurs  Alliés , 
fansfçavoir  s'ils  en  feroient  fecon- 

Tome  III.  H 
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I  3  5>  5«  dés  9  fondirent  fur  Finfanterie^s 
Turcs  oui  compofoit  leur  avant- 
garde.  JLes  pieux  &  les  lances 
3ue  cette  Infanterie  avoit  mife 
evant  elle  comme  un  retranche- 
ment^ne  furent  qu'une  £^îblebar- 
riere  à  leur  impétuoiité  «j  ils  les 
arracheront  enun  moment  ^.s'é- 
lancèrent au  milieu  de  rennemi. 
Ils  le  trouvèrent  plus  ferme  & 
plus  courageux  que  les  Hongrois 
ne  le  leur  avoit  dépeint  ^il fbutint 
quelque  temps  avec  vigueur  la 
première  attaque  ,  &  les  Fran- 
.^ois  perdkènt  ^hien  du  monde 
iavântcjue  de  l'enfoncer.  Saréfif- 
^ance  u-rita  leur  ardeur }  ils  pénér 
4rerent  enfin  jufqu'au  centre  j  ils 
^firent  un  camaée  horrible  de  cet- 
te klanterie  i^eUie  perdit  {es  rangs 
&  commença  xle  ûm»  Dix  miUe 
Turcs  tombèrent  fous  Tépée  des 
François  qui  virent  inlenftble* 
ment  difparoitre  devant  eux  cet*» 
te  ef&oy  able  ixuikitude* 
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Animés  par  un  tel  avantage ,  t  î  9  ^^ 
ils  fe  raffemblent  pour  charger 
le  corps  de  bataille  compoie  de 
trente  mille  chevaux.  Ils  étoient 
bien  diminués  depuis  la  premiè- 
re a6Hon ,  &  c'en  étoit  une  bien 
téméraire  à  un  corps  d'infanterie 
d'en  -aller  attaquer  un  de  cavale- 
rie ,  frais  &  repofô.  C'étoit  le 
tems  fans  doute  de  hâter  la  mar- 
che des  Hongrois ,  de  leur  faire 
partager  le  péril  &  la  viftoîre  ; 
mais  lort  par  une  fuite  de  leur  fol- 
le préfomption ,  foit  qu'il  n'y  eût 
pas  trop  de  fureté  à  demeurer 
dans  Tinaftion  &  à  fe  laifler  en- 
tamer par  les  Turcs  qui  s'ébran- 
loient  déjà ,  il  fut  réfolu  de  les 
attaquer. 

L  Amiral  fut  le  premier  à  dire 
aux  Chefs  du  corps  qu'il  com- 
mandoit ,  que  n'ayant  pas  voulu 
fuivre  le  fage  confeil  au  Roi  de 
Hongrie ,  il  n'y  avoir  plus  qu'une 
valeur  auflî  audacieule  qu  mtré- 
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I  ;  9  ^#  pîde  qui  pût  les  juftiiîer.IImar^ 
;cha  en  même  tems  à  reiinemi^& 
tous  le  (uivirent  fans  trop  ohîkt- 
ver  ni  ordre  ni  difciplme  ;  on 
prit  la  feufe  précaution  de  s'é- 
tendre un  peu  pour  n'être  pas  en* 
yeloppé- 

Ils  tombèrent  Tépée  à  la  main 
Sur  cette  nombceufe  cavalerie 
cui  regardoit  leur  audace  avec 
étonnement.  De  cet  étoraiement 
^éfulte  l'effroi  jÇc  (^  terreur  d'a- 
roir^vii  en  fipeu  de  tems  ce  corps 
redoutable  dp  leur  avant-garde 
rompu  y  vaincu  &  rais  .en  fiii^ 
^e.  La  foudre  ,  le  vent  /l'orage 
xiè  ;produifent  pas  des  effets  fi 
prompts ,  fi  furieux ,  fi  terribles , 
que  ce  cju'opéré  le  courage  des 
^^rançois.  C^e  font  des  lions  aiii 
^ttaquent  &  immoleytît  des 
agneaux  timides  j  ils  le$  enfon- 
^cent,lesreny,erfent ,  les  égorgent 
p/efc]^e  fatis  réfiflànce.  Cinq  mil- 
Ji^  4esplus  braves  Turcs  ^oipbent 
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d^abord  fans  vie  ,  le  refte  eft  1 3  9  ^« 
écarté ,  épouvanté ,  difllpé  j  les 
François  perdent  tous  les  rang$. 
Leur  feul  afpeâ  ledÊdt  vaincre. 
Aucun  efcadron  ne  demeura  e»> 
tiér  &  ne  conferva  Tes  rangs.  Le 
vainqueur  Te  lafTe  de  tuer  }  on 
compte  qu'il  fefta  juTqu'à  ouinze 
mille  Turcs  facrifiés  à  fa  fureur. 
Tout  fuit ,  tout  plie  t  on  n'avoit 
jamais  vu  d^exemple  d'un  pareil 
carnage  îsji  d'un  ft  grand  corps 
de  cavalerie  par  un  h  petit  nom- 
bre d'infanterie.  Les  fuyards  font 
épars  :  la  plupart  montent  la  col- 
line ,  courent  vers  leur  arrière» 
Î^arde ,  ôc  vont  en  fe  renverfant 
ur  elle  y  jetter  le  défordre  & 
l'ef&oi.  Le  Sultan  étonné  d'un 
fuccès  fî  imprévu ,  tremble  pour 
les  fuites  de  cette  journée  ;  mais 
confervant  fon  jugement,  il  con* 
tint  fes  troupes  qui  font  l'élite  do 
fes  guerriers.  Il  donne  fes  ordres 
pour  écarter  ces  fuj^uds  ,les  ââ« 
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»  3  P  tf.  fantpaffer  à  côté  &  feifant  ouvrir 
une  partie  de  fes  efcadrons  pour 
les  recevoir  fans  rompre  les 
rangs.  Il  ne  croit  pas  que  les  vi- 
ébrieux  ofent  attaquer  feuls  le 
corps  qui  lui  refte  entier.  Le  jour 
s'avançoii  ,  il  étoit  bien  infor- 
mé que  les  Hongrois  fortis  len- 
tement de  leur  camp  étoient  en- 
core à  une  trop  grande  diftancc 
des  François  pour  pouvoir  agir 
de  concert  avec  eux. 
Déroute     Que  reftoit-il  à  faire  aux  Fran- 

Fra„"oI,î°"  P^"/  ^y®   ^"  P*"»  glorieux 

M.  S.  D.  "*  ^°"*  ^®5  hommes ,  après  avoir 

jbu.   vaincu  cent  dix  mille  hommes , 

mX'f%  d'attendre  les  Hongrois  & 

Marmoi.  d  aller  tous  enfemble  ipveiHr  le 

^>rjfH.  Sultan  dans  fon  camp  ,  Toppri- 

**'•       mer  par  un  excès  de  puiffance , 

&  peut-être  en  le  prenant  pri- 

fonnier  affranchir  1  Europe   du 

ioug  dont  le  menaçoit  l'Empire 

Ottoman  ?  mais  l'efprit  de  pré- 

fgmption  qui  les  dominoit ,  & 
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cettefoUe  témérité  qui' liei  aVoirf  i'3>9.A 
toujours  conduits  dans  cette 
guerre ,  ausmentés  encore  pal* 
le  brillant  luccès  /  ne  laiiTereht 
libres  ni  leur  efprit  ni  leur  jugis- 
meiii.  Entraînés  par  leur  fougue 
natureUe  de  par  la  chaleur  du 
coTrtbat  ,)uge«nt  des  ennemis  qui 
leur  revoient  à  vainere  par  ceut 
qu'il»  avoient  vaincus ,  n'exanri-*. 
nant  rien ,  ignorant  même  le  nom* 
bre  des  troupes  qui  étoient  avec 
le  Sultan,  ils  pourimvirent  rapi- 
ment  les  fuyards  tout  le  Ions  de 
la  colline  qui  leur  cachoit  Far- 
riere«garde  des  Turcs.  En  vain 
k^  Cheft  leur  criérent-ils  de  s'ar- 
rêter ,  qu'ils  en  avoient  aiTez  i&it , 
qu'ils  ne  dévoient  pas  expofer 
leur  réputation ,  qu'il  Moit  ré- 
fléchir fur  leurs  aémarches ,  du 
moins  reprendre  quelque  tems 
haleine ,  us  ne  furent  pomt  écou» 
tés.  Avide  de  fang  &  de  gloire, 
le  foldfit  continuoit  en  montant 
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»3^tf*h  coUîne  à  tuer. les. Tur»  qui 
fixyçvMt.  Les. Généraux  ne  vou- 
bst  pasrabaadamer,  Tiraiteœnt 
&  k  iuivirent  pour  le  conduire 
&  pan^get  fes  dangers^ 

Les  Frailçois  parvinrent,  donc 
att  hautdelacollme,  déjaréduits 
à  moins  de  douze  iniUe^  puifque 
le  refle  dans  les  deux  aâions  pré- 
cédentes avoit  été  tué  ou  mis 
hors  de  combat*  Ceux  qiîi  i^ei^ 
toient  s'y  trouvœent  en  défor- 
dre ,  horriblement  ^sitigués  ^  cou-^ 
verts  de  fane  &  de  pouiliere  ^ 
brûlant  de  toif  &  de  chaleur  ^ 
ayant  achevé  de  s'épuifer  en 
montant  avec  ardeur  cette  coUi-* 
ce  j  mais  que.  devinrent-ils ,  lorA 
que  leurs  yeux  fucoxt frappes  du 
ipeâaclè  de  ce  corps  formidable 
^e  quarante  mille  Tm-cs  bien  ar^ 
inés  ^  rangés  en  bataille,  bnllans 
de  Téciat  de  leurs  armes,  dans  la 
plus  fiere  contenance ,  &  quipa-- 
roiiToient  encore  ^e  en  lûin  plu» 
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grand  nombre  qu'ils  n'étoient  en  1  3  p  ^^ 
effet,  s^étant  étendus  en  demi-lu- 
ne dont  les  deux  cornes  fem- 
bloient  déjà  prêtes  à  les  envelo- 
per?  Le  Sultan  inftruit  du  petit 
nombre  des  -François  ,  &  le^ 
voyant  en  Tétat  où  ils  fe  trou- 
vent à  mefure  qu'ils  parviennent 
dans  l'eiplanade  de  la  colline ,  re« 
pend  (es  efpérances ,  fait  donnei* 
le  fignal,  £dàt  avancer  en  même 
tems  tout  ce  grand  corps  pour* 
engbutrr  cette  poignée  de  témé- 
laires ,  &  venger  lur  eux  tout  le 
iang  qu'ib  venoient  de  verfer.    ' 

Alors  ta&t  le  leur  fe  glace  dan^ 
feurs  veines  :  A  cette  vue  terrible 
ils  font  lfout-^à<:oup  iàifîs  d'éton^ 
nemenr,.  d'horreur  &  dWroij  ils 
lentent  leur  foibleffe  êc  leurim^ 
puiflance  ;  ik  voyent  d'un  co^ 
d'œil  l'impoflîbiUcéde  vaincre  8c 
la  nécelfité  d^êtreyaincus.Raifon> 
nant  quand  il  faut  agir  ,  ik  tom-^ 
hentdanS'la€onfternatîon&  tout 
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I  jp  (î.  de  fuite  dans  rabattement.  Ils  ne 
connoiflent  plus  que  le  défefpoir, 
mais  un  déferpoir  lâche  &  immo- 
bile ^  à  la  place  d'un  défefpoir 
généreux ,  qui  n'eût  peut-^re  pas 
été  fans  reuburce  en  perfiftant  à 
attaquer  &  à  combattre  avec  ra- 
ge ,  ieul  nom  qu'on  peut  donner 
à  leurs  premiers  efforts*  Ils  au- 
roient  ébranlé  un  ennemi  déjà  in- 
timidé ,  ils  auroient  fait  balancer 
la  viâoire  ^  ils  euifent  donné  aux 
Alliés  le  tems  de  le^^  joindre  & 
de  les  fecourir:  mais  devenus  tout 
d'un  coup  moins  que  des  femmes 
après  avoir  été  plus  que  des  hom- 
mes 9  ils  refterent  dans  l'inaâion 
fans  cœur  &  fans  jugement* 

Le  Sultan  qui  oblervoit  atten- 
tivement les  moindres  de  leurs 
mouvemens  ,  voyant  tant  d*in- 
fenfibitité  fuccéder  à  tant  d'ar- 
deur, ne  douta  plus  d'une  viftoi- 
re  dont  il  défeiperoit  prefque  un 
moment  avant.  Il  preiFe  la  mar- 
che de  Ces  iroupes  ^  il  détache  la 
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fAùs  brare^  k  plus  légère  de  1  3  9>^- 
la  cavalerie  pour  tomber  fur  ces 
hoEimes/ffravés  tout  à  coup  en- 
velopés  *par  les  deux  cornes  de 
yârraée  Turque  qui  fe  replièrent 
fur  eux. 

Les  Offîckrs  Généraux  &  les 
fubaltcsraes  qui  avoient  prévu  ce 
péril  &  qui  y  avoient  été  entraî- 
nés malgré  ^x ,  en  étant  moins 
&rpri$ ,  tâchèrent  de  tirer  tefot 
dat  de  cettis  isnmobiMté.  fis  lui 
rappeUerent  la  glioire  dont  il*  ve- 
aoit  de  fe  couvrir }  que  ces  nou- 
veaux ennemis  n'étôient  pas  plus 
braves  que  ceux  qu'il  àvoit  vain- 
cus i  qu'il  fe  r^dliât  du  moins  ^ 
qu'ilgafdât  (es  ran^s^^,  &  qu'il  at- 
tende les  Hongrois  prêts  de  les 
joindre.  L'airemportoit  ces  pa- 
roles. Les  François  rfavoient 
plus  d'oreilles  pour  les  écoutei^« 
Livrés  à  la  pour  ,  ils  ne  voyent 
%\us  que  l'efiroyable  dlinger  qui 
lesmejtticejilsdéteftent  leurcon- 
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1 3  9  ^>duite  &  ceux  qui  leur  ont  don-» 
né  de  â  pernicieux  confeils.  Bien- 
tôt ils  quittent  leurs  drapcuix  » 
fe  débandent  &  ont  recours  à  une- 
alite  qui  les  conduit  pltisfunemeDi: 
à  la  mort. 

.  Les  Turcs  iurviennéat  6c  com- 
mencent le  mafiacre  :  ils.  tuent 
iàns  réûAance.  Ces  aaUieulTeux 
fuyards  ne  fçavem  ni  ccrqu'ils 
font  ni  où  ils  vont }  le$  uns  cou- 
rent rapidement  vers  le  Dabube» 
ils  s'y  précipitent  dans  <les  bar- 
ques qu'ils  font. enfoncer  &  fe 
noient.  Trois  cens  ft'enveloptnt 
la  tête  y  rejettent  du  haut  aune 
montagne  oc  fe  knTent  contre  lef< 
rochers  j  les  autre»  courent  er«- 
rans  de  toutes  partfti  &  trouvent 
par  tout  ia.mort.  Un  petit  noair 
bre  saene  les  forêts  Ôc  les  d^rts 
oùirpérit  de  faim,  ou, bien eft 
égorgé  par  les  payians  i  tout  le 
reile  iut  tué  par  les  Turcs  ou  fi^ 
}ris  prifonnier  y  loriqu'iJs  fiirent 
is  de  verfer  du  fang. 


pri 
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•  Les  Hongrois  inflruits  de  isnSvpf» 
déhâte  des  deux  premières  ar- 
mées des  Turcs  étôient  enfin  for* 
tis  de  leur  cAmp  ;  ils  marchoiene 
pour  féconder  le»  Frsulçois  lôrf" 
qu'ils  virent  leurs  ohevaux  que  Ift 
tumulte  du  eony^at  avoit  eflfa- 
rouchfésaccouiir  épars  &  en  dé> 
(ordre  vers,  le  camp.  Ignorant 
que  toute  cette  Kobleflfe.  avoit 
vottlit  coffliMttreàpiedfibcnh 
lent  «qu'elle  avoit^é  vameuei»  &t 
qu'eue  «voit péri  au  milieu  de. fa 
vidotre»  Ils  ftrént  alte  pour  à'in- 
ftniiae  ph»  à  fond  t  bientôt  .ils  fu- 
lent  mipé&>  d'un  autre  ibeâacle 
qui  leva  kitrft  doutes,  m  virait 
les  Ftauçois^fe  peécipitaai  de  k 
cdline  i  ■  <ép«¥antés,,  fuyant- ,  e^ 
rans.  de  toute»  parts  i  m  entenV 
dirent  les  cns  d«s  nuMu^ns  »  ié% 
clameurs  âc  le»  Alk  des  Turcs 
viâurieux»  -  - 

Livaé»  à  Iieur  tour  à  l'eferit  de  , 
vertige  &  i:  un  effirot  qui  le  peut 
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»  If  €.  mieux  «ppeller,  lâcheté  -  £cflufl« 
({tie  de  cotiraee  ,  il»  ite-ésûgneo 
rem  pai  faire  w  moindre  mouve* 
ment  )  au  contraire  Etienne  Vaî- 
rode  de  Tranfilvanie  donna  k 
premier  l'exemple  d'une  retraite 
eu  plm6t  d*ane  fiiite  honteuk, 
Sam  rentrer  dam  le  can^  il  (e 
finiva  aflêz  endéfordreavectoai 
iêf  Tranfihrains.  Le»  Valaque» 
rimtterent)  iU  furent 'ftivia  des 
Hongroif  qui  neconcerterentpas 
même  leutt  démarche<  avec  leur 
Roi  V  il»  l'abandofînerent  :  ainfi 
avec  la  dernière  infamie  cent  mil' 
le  hommetdetroupe»iégkeiiê 
débanderemfâfircefmbot ,  tfc  la 
librtuiie  dei  Turc»  leur,  procura 
une  viftoire-d'auttnc  plus  a^éa' 
l>le ,  qu'ils.  f''étownt  rit  daoMm 
danger  étident  de  pétif. 

Mort  it    If  „'^  ,fi,t  pa»  atnfide  la  plû» 

3i  t  D  R  Seigneurs  &  des  Cen« 

/.  ,V.'  f.'tilthommes  François,  qui  pour 
*«'   .    ne  pas  abandonner  Imir  Troupe 
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Tavoient  fuivie  jtifqu'au.haut  cb»  3  9  ?• 
la  colline.  Après  de  vains  efforts^  Stditi* 
pour  rafiurer  le  foldat  &  lui  ren- JJ;'J;f^ 
dre  le  cœur,  jaloux  de  leur naifKT»»»^/- 
iànce ,  plus  jaLoux  encoretle  leur''' 
réputation,  &  déterminés  à  ven- 
dre chèrement  leur  vie,ils  prirent 
le  parti  de  combattre ,  oc  fans 
efpoic  de  vaincre  ils  rappellerent 
toute  leur  force  &;  toute  leur  au- 
dace :-  on  dit  que  FAïniral  dû 
Vienne  par  m%  premier  niouve-é 
ment  de  la  nature  &  par  la  vue 
d'une  mort  inévitable  tenta  de 
fauver  fa  rie  par  la  fuite  }  mais 
bientôt  ne.comultant  cas  fa  gloi^ 
re  nt  umiffoiu,  ptts  ,  s  écria-!<-iI  ', 
par  im  moment. d'wfiume  V éclat 
iU,nos  travaux  pajjfês.^  Mourons^ 
Ramoflant  alors  toutes  fes  for^ 
ces  il  s*élançafurrennemt tenant 
en  fa  mainjeauché  U  lianmere 
de  Mari*,  ^^feftné  plus  d'une 
fois  par  les  Turcs,il  perça  auta«t 
de  rois  leurs  efcadtbns. .  Il  rek« 


^  isTOIltE 

^  3  ^  .xbn  étendard  qu'ils 

..«TCTféî  il  mourut  en- 

.  «c  oarla  muitinide  :  ain- 

.    .  ^  li  défos  Chrétien ,  eou-^ 

.^  par  ime  mort  généreu- 

>  .w  Tie  que  fes  belles  a£Hons 

.  ciic  fendue  digne  de  Ion  nom. 

*>«ce  Philippe  de  Bm  ,  la 

vittoiUe^  Maréchal  de  Bout- 

,.>;n!e  j  Morealfon  iècond  fils , 

a  cntauffi  tués  ajM^ss'être  long- 

:cms&:  vailian»nent  défendus^ 

il  s'étoit  raffemblé  phis  de 

;  ^?  -«onde  autour  du  Comte  de  Ne* 

•    v^-^r^:  ce  jeune  Prince  fécondé 

'*  >Ame  foule  de  Seigneurs  &  de 

'  "*  Nobleffe,  avoir  donné  des  mar- 

;•;.  ^les  éclatantes  de  valeur  &  d'in- 

tfépi<fité}  mais  envelopés  de  tou* 

fies  parts  y  fes  pnndpiaux  OfH* 

fiers  crurent  qu'il  y  auroit  de  la 

^he  à  le  laiâer  ainfi  maiacrer  ; 

ils  firent  des  fignaox  .au  Com^ 

mandant  Turc ,  <^ks  de  verfer 

du  làng)  Ôi  de  voir  les  vaincus  en 


DECHARLESVI.Iiv.IL  ifff 

faire  couler  de  leur  côté  abon- 139^ 
damment,  comnatida  qu'on  fit 
(quartier  ^  &  qu'on  fit  des  pri* 
lonniersv  Us  reçurent  en  cette 

Ïualite  le  Comte  de  Nevers,  le 
loimétttble*^  le  Comte  de  la 
Marche  ^  qui  armé  Chevalier  de» 
puis  peu  j  avoit  £sdt  des  prodiges 
de  valoir  dans-  cette  journée  i  le 
Prince  Henri  de  Bar ,  le  Mare* 
chai  de  Bbucicaut ,  la  Trémoille 
bleffé  eriévement ,  Jean  Sire  de 
Hangett^  Jacouesde  HeiUy,  Jac-> 
ques  du Fiay  « vingt-cinqautres 
Seign^rs  de  marque.  Depuis 
que  le  Comte  de  Nevers  fe  fut 
rendu-prifonnier^  perfonne  ne 
crut  qwil  fùt-honteux  de  Timiter» 
Le  brave  Couci  qui  avoit  vieilli 
dans  la  gloire  n'ayant  point  trou- 
vé de  chef  à  qui  il  fe  pût  rendre  ^ 
tomba  inconnur  entre  les^main& 
de  quelques  (bldats  qp  le  dé- 
pouillèrent &  le  faifoient  mar- 
cher tout  nud  >  en  le^  chargeaoi 


^3^ 


^  mit:  ia^2BWÊti  ri- 
:i  JS  iui*.  wo.  âw  pri- 


b  liinrcapr^sTE^  ,aBE  Tarn- 
^^  j£.  nup-ir  avec  les 


iï    "«^îL  4t  -'^Ttf^îrarair  a&:-i  a 


E2X  :2Sicasoers  T-rcs 


f 


jl:  in  TnJi/  irawf  xx.m- 

^  J^TîUfrm^,   Lfi^  Turcs 
aîus  i^iriv  dTTTTtfgn-»  en 
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çcâs:  dans  le  camp  des  Hongrois  >  3  9  ^ 
Ùs  en  iifentde  même ,  &  paflè-- 
rent  au  fil  de  Tépée  ceux  qu'ils 
y  trouvèrent  encore  &  qui  n  a^- 
voient  pas  fait  aflez:  de  diligen-* 
ce.  Ils  ie  mirent  enfuite  àlapour- 
fuitie  des- fuyards.  Le^RoiSig^- 
mond  penfa  tomber  ei^é  leurs 
mains-9  ayant  pris  un  peu  trop 
tard  le  pam  oe  la  retfaite  y  & 
feulement  lorfqu'il  eut  été  joint 
par  le  Grand  Maître  de  Rhodes 
qui  fe  fauva^  ne  s'étant  pas  eng;i^ 
gé  fiir  la  colline  fi  avant  que  les 
FFancois.  Le  défordre  étoit  fi 
grand  qu'ils  ne  furent  fuivis  que 
par  4.  GentilshonHnes  ,  &  que 
fans^une  barque  qu'ils  trouvèrent 
fur  leDanuble^ilsferoienttom* 
bés  entre  les  mains  desr  Turcs, 
Ayant  pafle  à  l'autre  bord  ils  fui- 
rent à  toutes  brides  jufqu'à  la  mer 
Noire  ,  traverfant  la  Valachie , 
un  coin  de  la  Moldavie  &  la  Bet 
farabie.  Un  petit  bâtiment  Chré* 
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1 3  j^  tf .  tien  les  porta  à  la  flotte  des  Vé« 

nitiens  outils  inftruiiirent  du  mal* 

heur  puoUct  Le  Grand  Maître 

conduifît  à  Rhodes  le  Roi  de 

Hongrie  qui  revint  par  mer  dans 

fes  États  &  fort  à  propos  ,  le 

bruit  de  Ta  mort  s'y  étant  déjà 

répandu. 

ttïfon^     Bajazet  reflé  t'ainqueur  con- 

jicMfé-tre  toute  apparence  ,  jouiflbit 

jm['Vd  ^"^  ^^  champ  de  bataille  deshon- 

r.  'itfl  faneurs  &  des  applaudiflerottis^qui 

* } ^       fuivent  la  viftoire  j  il  commença 

p.ifii/#/.     j.  ç^  rendre  grâces  à  Dieu  de 

mitre  qui  leul  il  tenoit  un  lucces  que 
hfi9rip  j^g  péchés  des  Chrétiens  lui 
avoient  procuré  j  il  fit  enfuite 
agiter  dans  le  Confeil  quel  trai- 
tement on  feroit  aux  prilonniers* 
Les  plus  fages  de  Tes  Minières 
opinèrent  aies  mettre  à  rançon; 
mais  le  Sultan  déclara  qu'il  les 
vouloit  immoler  à  fa  fureté  &  à 
fa  juftice  ;  qu'il  vouloit  appren*- 
dre  auxNations^  étcangeres  à  ne 
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pas  prendre  les  armes  contre  lui,  1 3  9  & 
lof/qu'il  n'était  point  en  guerre 
avec  elles  j  &  pour  venger  la 
mort  de  mille  Turcs  faits  pri- 
Tonniers  à  Raach  ,  &  maflacrés 
^e  fang  froi4  contre  les  loix  de 
la  ^erre.  Repréfaille  barbare  ^ 
maj^  qui  n'étok  pas  abfolument 
injufte. 

Les  François  en  avoient  don- 
né l'exemple ,  fi  les  crimes  peur 
vent  feryir  de  jvftification  aux 
crimes.  On  fit  venir  tous  les 
prifonniers  ay  nombre  de  plus 
de  trois  raille  dont  plus  de  la 
moitié  étoient  Chevaliets  ou 
Ecuyers.  La  Nobleffe  du  fang 
n'étoit  point  un  privilège  5  ils  fii* 
rent  condamnés  à  mort.  Vava^ 
rice  du  Sultan  en  excepta  vingt- 
fjx  qui  pouyoient  payef  de  grof^ 
<e5  rançons  }  les  imnçipaux  fu- 
rent les  Comtes  de  Nevers  &dç 
I3  Marche  qu'il  fçavoit  être  du 
i'iing  Royal  4e  France  ,  le  Cor^* 


r 


S  MO  ! 
Prince  de  Bat 
Trémoille  &  H;mgi 
Jac^î  Sire  de  Heilly , 
^i£t  de  Picardie  ^  dut  ïbn  faJ 
i  h  rcconnoi finance  ,  vertu  c 
rf  de  tous  les  pays ,  &  ouerj 
7ifft5  5  tout  barbares  qu  oi* 
crm^  pratiquent  phi^  qu'au 
jyDon-  Il  avoit  pendant  fa 
i^ie  voyagé  en  Orient ,  &  i 
s^  kMig-tems  avec  di(Hn 
;ira^  Aniurat  pcrc  de  Baj 
tfpllyconiervant  le  jugenu 
•nfScu  de  cette  grande  dér, 
X  ;erta  dans  les  El'cadrons  Ti 
jfe  comme  il  poiTédoit  leur! 
^eil  implora  leur  clétnencr 
ic  aiTez  heureux  pour  évt 
ç^ysaiu  de  quelques-uns  de 
Q^,  Non  conrens  de  lui  fai 
iUleprérenrereniau 
.  quel  ils  rappcUcrem  1 
.  f  T  (ervices  de  HciJIy*  Bai 
irefla,  &  le  traita  fi  bi 
^  ii  Je  vît  en  état  de  rendr( 
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vioe  aux  autres  prifonnîers.         i  3  p  ^« 

/accmes  du  Hay  y  Gentilhom^ 
me  deTouifiaifis ,  ettt  une  avan- 
ture  à  peu  *^  près  ieriiblable.  Il 
étokaufervice  du  Kam^es  Tar* 
tares ,  lorfqu'il  apprit  l'arrivée 
des  François  en  Hongrie,  ii'a- 
mour  d'une  gloire  plus  brillant^ 
&  le  deiir  de  revoir  Tes  compa* 
triotes  ,  lui  ât  demander  Ton  conr 
gé  pour  les  venir  j^mdre }  il  fut 
pris  heureufement  {urlaén  de  la 
demie/e  aÔion  par  les  Tartares 

3ui  étoient  dans  i  armée  Turque* 
s  le  reconnurent ,  &  fans  lui  im- 
puter à  crinvs  d'avoir  rejoint  les 
Chrétiens  Se  d'avoir  combattu 
pour  eux ,  ils  eurent  pour  lui  les 
égards  qu'ils  dévoient  à  (ts  ant 
ciens  fervices. 

Le  Sultan  fit  encore  mettre  au 
rane  des  prifonniers  le  Prince 
Electoral  de  Bavière  qu'il  ne  con- 
fondit point  avec  la  nation  Fran« 
çoi£e.  Quelques  Seigneiu:stom<* 


ICI    .    HiSTOl  RÉ 

f  3  p  tf«  bes  entre  les  mains  des  particu' 
liers  ,y  icouverent  de  Thuinanité 
&  fauverent  4eur  vie.  De  ce  nom- 
bre fut;Hiiguesde  Châlons ,  frè- 
re du  Prince  d*Orànge«  Le  Sul-* 
$an  animé  CQntt;e  fe  bâtard  de 
5avDye  oar  rapport  à  la  guerre 
que  le  C!ointe  ion  père  avok  fait 
,a)»  Ottooiansy  ne  le  condamna 
pas  à  mourir  ^  mais  il  l'envoya  à 
Andrinople  oiiil  languit  iept  ^a:ïs 
dans  une  tour. 
i^Dcr-     Le  yendredi  49  de.  Septem- 
Baiâet.  ^  >  lendemaindela  J»tailJie ,  on 
Rtcber^^^  dans  le  ^amp  d^  Tuixs  le 
^hs4£    rpe,£lacle  le  plu6  aâreux  dont 
îî£7  fbiftoireiious  ait  conférée  le  fou- 
Baudin,^  venir.  Le  Sukan  9  dans  fa  tente 
jf '/"  ouverte  de  tout  côté  ,  ëtoit  fous 
%"yi€  ,•  un  pavillon  fuperbe ,  ai&  fur  fon 
l>itiionfC  ttôsie ,  ^nvironné  des  Bâchas  & 
tiftcri^  de  tous  fes  Officiers  Généraux  : 
l'armée  Otton»ne  rangée  en  ba- 
taille,  &  eu  milieu,  à  quelque  di- 
(hnce  de  la  tentas  Impériale  ^  on 

avoir 
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^voit  amené  nues  &  liées  ces  «  5  9  *• 
nuilheureufcs  vi6>imes  qui  dé- 
voient être  immolées  :  on  con- 
duifit  plus  prés  du  trône  le  Com- 
te de Nevers  &  tous  les  Seigneurs 
OKceptcs }  par  un  rafiniment  d'in- 
humanité on  voulut  les  rendre 
ré  moins  du  fupplice  de  leurs  com- 
pagnons. Le  jeune  Comte ,  (][uoi- 
qu  avec  un  air  fier  &  tranquille  | 
étoit  accablé  de  douleur  j  il  fai- 
loit  une  rude  épreuve  de  Tincon-* 
llaiice  ik  dos  revers  de  la  fortu- 
ne. Les  foldats  Turcs  allèrent 
prendre  les  prifonniers,  ils  les 
conduifîrentau  lieu  marqué  pour 
le  (upplice.  Après  s'être  tait  les 
adieux  les  plus  tendres  ils  ne  pro* 
téroient ,  en  marchant  à  la  mort  ^ 
que  ces  pieufes  paroles  :  Je/us 
notre  doux  Suaveur,  aye:^  ptiU  Je 
nous. 

Le  Comte  voyant  paffer  cette 
trifte  troupe,  lentit  redoubler  Ion 
attendriffcment ,  lôrrqu'il  vit  le 

Tome  ///•  I 
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f  3  9  tf«  Maréchal  Boucicaut  y  nud  com« 
me  les  autres  &  confondu  avec 
eux.  Quoique  le  Prince  comprît 
tout  le  danger  qu'il  cowroit  avec 
des  Barbares  en  s'intéreffant  pour 
lui ,  il  ne  put  voir  périr  fi  non- 
teuiement  un  Capitaine  de  ce 
piérïte ,  &  qui  lui  étoit  fi  étroi- 
tement attaché  ;  il  pria  un  Bâ- 
cha de  dire  de  fa  part  au  Sultan, 
qui  étoit  Boucicaut ,  f^  nâifian- 
ce ,  le  rang  qu'il  tenoit  en  Fran- 
ce ,  qu  il  étoit  en  état  de  payer 
une  grofle  rançon  ,  &  que  le 
Comte  fupplioit  fa  Hautefle  dç 
lui  fauver  la  vie.  Le  Sultan  ofFenr- 
fé  de  la  prière  du  Prinœ  dit  :  l/n 
prifonnier  à  qui  on  a  fait  grâce  ^ 
qui  doit  s^ejtimer  trop  heureux  de 
jtétre  pas  du  nombre  des  condamv 
nis  ^  a  la  témérité  &  l* audace 
de  s'intérejfer pour  un  coupable! 
ffu^pn  le  joigne  lui-même  aux  aur 
ires  ,  &  quil  expùf  defon  far^fon 
^nfoknte  audactp 
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C'étoit  un  arrêt  fans  appel.  139*- 
Un  vieux  Dervis  qui  étoit  auprès 
<Iu  Sultan ,  que  fon  âge  &  fa  pro^ 
feffion  rendoient  pms  familier 
avec  ce.  Prince ,  ofa,  pouffé  par 
le  zélé  de  fa  religion ,  fe  lever  & 
le  prier  de  furfeoir  Texécution 
de  cet  ordre  en  lui  adreffant  cefc 
paroles  : 

Que  ta  Hautejfe  fe  donne  bien 
de  garde  de  faire  mourir  ce  jeu^ 
ne  CAréden.j  non  pas  parce  qu^il 
fifi  parent ,  du  Roi  de  France\ 
Que  font  tous  les  Rois  de  la  terrt 
devant  toi?  mais  depuis  qui*  je  fuis 
au  pied  de  ton  trôné  ,  je  n  ai  pas 
6  té  les  yeux  de  deffhsjon  vifagef 
j'enai  examiné  attentivement  tous 
les  traits  &  les  ligamens  :  ou  tou^ 
tes  les:réglcs  de  la  fcieAce  de  la 
phifionomie  aue  f  étudie  depuis  Ji 
long-tems  ,  ù  que  tant  d*expérien^ 
ces  ont  confirmées ,  font  fauffes  & 
illufoires  ,  ou  il  fera  mounr  plui 
de  Chrétiens  que  tonameterre  n'ea 
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f  3  9  6.  peut  jamais  exterminer  :  Donne^ 
lui  la  vie  ,  ^  laiffe  aux  Giaours 
cette  femence  de  meurtres  &  de 
fang.  leProp/iéte  m  m/pire.  Crois 
que  tu  ne  peux  lui  rendre  un  plus 
gr^ind  fervicc. 

i  Ce  motif  de  fuperftitîon  ,  ou 
peut-être  le  repentir  d'un  ordre 
précipité  ,  fauverent  la  vie  au 
Vomte  de  Neyers  ,  en  faveur 
même  duquel  par  un  bizarre  con- 
trafte  dont  l'inégalité  de  Teforit 
n'eft  que  trop  capable ,  le  Sultan 
confentit  que  Boûcicautfût  épar- 
gné. Tel  fut  Iç  péril  où  Tintrépi- 
ité  de  ce  jeune  Prince  le  pré- 
cipita. Rien  ne  marque  plus  fbn 
caractère  qui  lui  acquit  aepuis  le 
furnom  àtfans  peur.  La  prophé- 
tie du  Dervis  ne  s'acconrplitque 
trop  littéralement  ;  mais  on  doit 
ce  témoignage  à  la  vérité  de 
l'hiiloire  ^  qu  aucun  Auteur  con-- 
temporam  n'en  a  parlé ,  &  que 
cette  prédi6tiûn.peut  bien  etro 
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dé  celles  qu'on  fait  >après  coup  13$*/ 
&  fur  révenement. 

On  procéda  enfuite  à  la  fline-  î^fî*^** 
fte  exécution  ;  on  ht  mounr  les  fonnicrs. 
prifonniers  par  divers  genres  de  ai.  5.  d. 
fupplices.  Les  uns  furent  décapi-  '^/^^  ^* 
tés ,  les  autres  étranglés ,  quel-  VrlijfarJ. 
ques-uns  poignardés  ^  félon  le  câ-  ^^fif^'r» 
price  de  ceux  qui  étoient  char-  ^^slhit$ 
gés  de  cette  exécution.  Tout  ruif^  Manbt  » 
teloit  de  fang  ,  on  n'entendoit  ^fj'^f'jl 
que  des  gémiffemens  &  des  cris  frî^moî/Zr, 
épouvantables.   Ils  étoient    aii^*^»/''* 
nombre  de  trois  mille  ,  mais  ils  *^* 
ne  périrent  pas  tous.^Le  Sultan , 
plutôt  lafTé  que  raffafié  de  fang , 
ht  ceffer  ie  carnage  ,  &  le  tiers 
peut-être  qui  (at  épargné  fut  em- 
mené en  efclavage  à  Burfe  en 
Bithinie  ,  où  le  Sultan  retourna 
avec  fon  armée. 

Il  retint  auprès  de  lui  le  jeune 
Comte  de  Nevers.  Tout  intrépi- 
de qu'étoit  ce  Comte,  il  eut  fou- 
vent  ;  fi^çt .  de  trembler  pour  fa 

.    .  '  '.  i    :  -.r.  ,     ,  liij    •  1  ■■  ^      •  '•' 


içS     Histoire        ' 
t^^tS.  vie  auprès  d'un  Empereur  qui , 
pour  les  moindres  fautes  fe  jouoit 
de  la  vie  des  hommes.  Enfin  le 
Comte  députa  vers  lui  la  Tre- 
moille  &  Boucicàut ,  pour  le  filp- 
•  plier  de  régler  les  rançons.  Heil- 
Jy  fervit utilement -en  cette  occa- 
Ûqîï  ;  il  obtint  qu'il  lui  feroit  per- 
mis de  paffer  en  France  pour  en 
accélérer  le  payement.  Le  Sul- 
tan le  chargea  de  prendre  Ton 
chemin  par  1  Italie ,  &  d'inftruire 
.    le  Duc  de  Milan  de  fa  viftoire* 
Nom-      Tel  fut  le  fuccès  de  Texpé- 
tt"rtf^*  dîtion  de  Hongrie;  Vingt  mille 
M.  5.  D.  I^rançois  v  périrentprefque  tous, 
I.  t6.  €.  ou  par  Tepée  des  Turcs  ^  ou  par 
SuMar-  ^^  %>plice ,  OU  dans  le  Danube , 
tke.     '  OU  d^ns  les  déferts  &  dans'  Tef- 
p.  ii«/f/.  çlavage.    Il  eft  vrai  que  dani 
^^Leiif-les  deux  premiers  combats  ils 
hmreur.  avoicnt  imiholé  plus  de  30  mille 
J>^^g'^  Turts.  Les  principaux  des  mort^ 
Ffrm,i&. furent,        .         ";     .   ! 
"dredfï.  '  L'Amiral  de  .Vienne,  dont  là 
illn!  'corps  fiitl apporté  à  TÀbbaye 
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^\xx  en  Bourgogne.    »  î  j)  *• 
^^^^  ^e  Vienne  ion  cou- 

•;. \^  ie  Longny. 

">>  .V  ^^^ » ^'^'^ Sei- 

'^^  *  t^  nt-fils  du  Roi 

i^,.      '>>.  ne,  fille  & 

;\>,         -îV,  ueCoucy^uni 

'  •  ^  *^  ae  de  la  Tremoille  ^ 
^r  d^Uflbn,  Maréchal  de 

urgogne ,  &  Philippe  fon  fe-* 
ccHid  fils ,  marié  depuis  peu  à 
Eléonore  de  Culant,  GuiUaume 
laifla  de  Théritiere  de  Mello  trois 
autres  fils.  Guillaume  Taîné  con- 
tinua cette  branche. 

Jean  de  Roye ,  Seigneur  d'Au- 
noy  i  &  Ton  frère  Dreux  de  Roye, 
ditLancelot,  ChambelanduDuc 
de  Bourgogne.  Jean  laifla  de 
Jeanne  de  Bethune  Mathieu  IIL 

Louis  de  Giac ,  Seigneur  de 
Châteaugay  j  Echanfon  de  Fran- 
ce ,  dont  on  ne  put  trouver  le 
corps.  Il  étoitfils  au  Chancelier  ^ 

liuj 
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>  3  P  ^»  &  s'était  déjà  fignalé  en  i$^ï2 
dans  un  voyage  qu'il  avoit  tait 
en  Prufle  contre  les  Infidèles. 

Jacques  de  Tournon ,  Seigneur 
deMehun ,  qui  avoit  époule  Ca- 
therine fœur  de  Châteaugay. 

Robert  d  Harcourt  ;  Beaume- 
nil  coufin  du  Comte  d'Harcourt , 
&  qui  avoit  époufé  Blanche  de 
Montmorency-Bauffaft.  Son  fils 
unique  de  même  nom  lui  fiiccéda* 
Jean  &  Baudouin  de  Cany ,  frè- 
res. 

Guillaume  &  Jacques  de  Ver* 
fils  de  Jean  III.  furnommé  le 
rrand  Seigneur  de  Vergy. 
.    Jacques  d'Aumont ,  fécond  filf 
du  Seigneur  d'Aumont. 

Jeanne  Coligny ,  Seigneur  de 
Crefcia.  Jacques  ion  fils  aîné  eut 
Je  bonheur  de  fe  fauver. 

Antoine  de  Boulogne  ;  Mon- 
gafcon  petit-fils  de  Robert  VIIL 
Eomte  d'Auvergne.  Jean  de  la 
Heufle.  Savari  V.  de  Vivonne  j 
Seigneur  de  Touars, 
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Thomas  de  Kocrimel  &  Marc  i  3  9'^« 
ChdTeron;  Chevaliers  Bretons, 

Henri  de  Montbeliard  ,  fils 
aîné  d*Etienne  de  Monfaucon , 
Comte  de  Montbeliard.  Henri 
laifla  de  Marie  de  Châtillôn  une 
fille  unique  nommée  Henriette , 
qui  fuccedaen  1 397.  à  fon  ayeul^  • 

&  porta  le  Comté  de  Montbe- 
liard par  fon  mariage  avec  Ebe- 
rard  Comte  de  Virtemberg,  dans 
la  Maifon  de  Virtemberg ,  oîi  il 
eil  relié  depuis  ce  tems-là. 

Thibaud  de  Neuchâtel ,  Sei- 
fi;neur  de  Châtelot ,  Maifon  dû 
tomté  de  Bourgogne.  Il  laifla 
d'Alix  de  Joinville  ,  Thibaud 
VIII. 

»  Hugues  de  Châlons ,  Seîgneuf 
d'Argueil ,  frère  du  Prince  d'O- 
range. 

rederic  Comte  de  Zolerne , 
Grand  Prieur  d'Allemagne  de} 
rOrdre  Teutonîque ,  qui  avoit 
mené  à  T  Armée  un  petit  coj-ps  au 
nom  de  fon  Ordre*        I  y 
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I  î  9/<     On  peut  juger  quelle  {\xt  la 
Service  douleur  &  la  conftemation  de  la 
pour  les  France ,  lorfqu'on  y  apprit  une  fi 
Nicopo-  fanglante  cataibo^he.  La  honte 
!«•        qui  en  réjailliffoit  lot  la  nation ,  y 
^Ui/^^ céda  à  laffliftion  de  tant  de  fa- 
jt^çiu,,  milles  qui  plèuroient  leur  chef 
éTÀnfi.   ou  leurs  parens.^  Ce  fiit  un  deuil 
univerfel  :  depuis  la  journée  de 
Poitiers  il  nV  avoit  point  eu  de 
femblable  defolation.,  L'Europe 
même  partagea  la  douleur ,  ayant 
perdu  iefperance  de  voir  Tenne- 
mi  commun  reculé  de  Ces  fron- 
tières. LefeulDuc  de  Glocefter 
en  Angleterre ,  ennemi  irrécon* 
ciliable  des  François,  fe réjouit 
d'une  calamité  qui  les  afFoibHf- 
foit  &  qui  diminuoit  leuç  gloire* 
Le  Duc  de  Bourgogne  &  le» 
parens  des  prifonniers  ne  furent 
pas  moins  affligés ,  &  le  furent 
peut-être  plus  que  les  parens  des 
morts.  La  mort  ôte  Iefperance 
&  impofe  lunécefllté  de  lacoa-* 
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folation  ;  la  Prifon  furtout  ches  1 3  P  ^ 
un  Peuple  barbare  laiflfe  la  crainte 
&  de  mortelles  inquiétudes.  Les 
rançons  étoient  hautes  ,  leur 
prix  difficile  à  amafTer  &  à  en- 
voyer. Le  Duc  d'ailleurs  fe  re- 
prochoit  d'avoir  confenti  que  fon 
lils  aîné  s'engageât  à  une  expé* 
dition  fi  éloignée. 

Le  Roi  Prince  débonnaire  {ét> 
toit  vivement  la  perte  de  tant  de 
gens  de  qualité ,  l'élite  de  la  No- 
blefle  ;  il  ordonna  que  dans  tou- 
tes les  Eglifes  de  Paris  on  fît  des 
Services  pour  le  repos  des  âmes 
de  tant  d  lUuftres  morts. 

La  funefte  journée  de  Nico-  ,'^^*^,^ 
polis ,  en  remplilTant  tant  de  fa-  Amiraiî* 
,  milles  de   deiiil ,    procura   de  v.Anfiu 
grands  honneurs  &  de  riches  ^'* 
luccefïïons  à  diverfes  perfonnes. 
La  Charge  d'Amiral ,  vacante  par 
la  mort  de  Jean  de  Vienne  ,  fut 
conférée  à  Renaud  de  Trie ,  le 
principal  des  Sous-Miniftres  ^  ôc 

Ivj 
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1 3  9  tf.  celui  qui  avoit  la  confiance  du 
Duc  de  Bourgogne*  Ses  gages 
furent  fixés  à  deux  mille  francs 
d'or.  On  donna  au  Sire  de  Mon- 
.trefor  (a)  la  Charge  de  Maître 
des  Arbalétriers  que  de  Trie  rem* 
plifîbit* 

Il  y  eut  encore  d'autres  chan- 
gemens  à  la  Cour.  Guy  V.  Sei- 

fneur  de  la  Rocheguyon ,  fiit  fisut 
'annetier  de  France  en  la  place 
de  Raineval  mort  depuis  peu. 
l>i»fii,:L'Eleftion  de  Pierre  d'Ailly  à 
H««  J^  TEvêché  de  Cambray ,  laifla  va- 
cantes les  places  de  Chancelier 
de  rUniverfité  &  de  Confefleur 
du  Roi*  D'Ailly  étoit  Tun  des 
plus  fçavans  &:  cles  plus  éloquens 
nommes  de  fon  fiecle  j  il  avoir 
déjà  fervi  très-utilement  TEglile 
dans  l'affaire  du  Schifme. 
1m7m<        La  place  de  Chancelier  de  TU- 
^7^*    niverfité  fiit  remplie  par  le  cèle- 
bre  Jean  Gerfon ,  qui  n  etoit  pas 

{a)  Jç«a  dcBcuil» 
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moins  habile  que  d*Ailly.  Hugues  »  3  >  ^ 
Boileau ,  Trélbrier  de  la  Sainte 
Chapelle ,  fut  fait  Confeflcur  du 
Roi.  Il  étoit  très-bien  auprès  du 
Pape  Benoît  i  il  lui  avoit  accor- 
dé de  porter  la  Mitre  &  les  au- 
tres Ornemens  Pontificaux ,  ex- 
cepté la  Crofle ,  lorfou^il  faifoit 
les  fondions  de  fa  Dignité  de 
Tréforier ,  même  de  donner  la 
Bénédiftion  au  Peuple  dans  le 
Diftriél  de  la  Sainte-Chapelle  : 
privilège  que  fes  SuccefTeurs  ont 
confervé. 

Vers  ce  tems  Martin  Roi  de  D<p«w- 
Sicile  ,  élu  Roi  d'Aragon  ,   al^^^^f^ 
lant  prendre  pofTeffionae  ce  der-:  pc$. 
nier  Royaume ,  vint  rendre  vi-  >^«  s.  d. 
fite^au  Pape  à  Avignon:  niéçpn-','^Jj^',j' 
tent  de  ce  que  la  France  tip^  Mariana. 
puyoit  les .  prétentions  des  Gé- ^*^j^^J^^* 
dois  fur  rifle  de  Corfc,  il  luipro-  Hi/?.'  £«- 
mit  une  puifTante  proteftion.  Le  ^^i/^'^fi^ 
Pape  en  devintplus  fier.  Cela  fit 
fipeu  d'imprempn  fui;'  |a  Cour  de 
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«  }  9  «•  France ,  que  le  Roien  prefla  plus 
vivement  les  Rois  d'Angleterre 
&  de  Caftille  de  fe  joindre  à  lui 
pour  la  voye  de  ceflion.  Dans 
une  ÂfTembiée  générale  du  Cler- 
gé de  Caftille  ,  on  avoir  décidé 
qu^elle  étoit  la  feule  pratiquable. 
Le  Roi  D.  Enriqùe  lIL  en  avoit 
donné  avis  au  Patriarche  d'A- 
lexandrie y  &  en  conféquence 
àvoit  fait  partir  des  AmbafTa- 
deurs  pour  agir  de  concert  avec 
rUniverfité,  Le  Pape  corrompit 
les  deux  Evêques  cnefs  del'Am- 
baffade  :  ils  ne  parlèrent  que  du 
renouvellement  de  l'alliance  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  &  gar- 
dèrent le  filènce  fur  la  feconde 
})artie  de  leurs  inftruéHons.  On 
eur  en  fitla honte  en  leur  mon- 
trant la  Lettre  de  leur  Roi  j  ils 
forent  contraints  de  s'y  confor- 
mer ,  &  leur  manœuvré  ne  fervit 
qu'à  démontrer  les  mauvaifes  dit 
portions  dû  Souverain  Pontife* 
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L'Univeriité  iniHruite  députa  «  3  9  ^« 
au  Roi  le  Dofteur  CourtecuifTe. 
Une  harangue  très-vive  pronon- 
cée devant  toute  la  Cour ,  fît  fen- 
tir  que  Tintérêt  feul  animoit  Be- 
noît ,  qu'il  ne  céderoit  jamais  le 
Pontificat  ^  qu'en  le  privant  des 
revenus  au'il  tiroit  de  France  & 
de  la  Collation  des  Bénéfices }  il 
conclut  à  ibuftraire  la  France  de 
rObédience  de  Beiwît.  '  Cettq 
propofition  hardie  fut  difcutée 
dans  les  formes;  on  nomma  des 
Avocats  pour  le  Pape  ^  &  le  ré-» 
fultat  de  la  Conférence  fut  pour  la 
foultraftion.  Lesmefuresavoient 
été  prifes  d'avance,  &c  le  Roi 
d'Angleterre  avoir  envoyé  à  Pa- 
ris Ces  Ambaflfadeurs.  Le  Koi  nom- 
ma les  Dofteufs  Courtecuille  & 
Defchamps.  Les  AmbaiTadeurs 
de  CalHlle  étoient  déjà  en  Fran-» 
ce.  Le  Roi  de  Navarre  envoya 
les  iîens  ,  &  le  Roi  d'Aragon 
o'ofa  fe  difpenfer  de  s'unir  aux 
quatre  Rois« 
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'  3  5»  tf«  Ces  cinq  Ambaflfades  partirent 
conjointement ,  fe  rendirent  à 
Avignon  &  à  Rome  pour  pref* 
fer  les  deux  Papes  d'embraiier  la 
voye  de  ceifion ,  &  pour  leur  dé- 
clarer que  dans  les  cinq  Royau- 
mes, on  alJoit  fe  fouflraire  à  leurs 
Obédiences*  Les  Papes  ne  furent 
que  médiocrement  aliarmés  de 
ce5  menaces.  Le  même  efprit  ré- 
gnoit  dans  ces  deux  Cours  ;  ils 
reçurent  les  Ambaffadeurs  avec 
honneur  ^  mais*  par  mille  détours 
&  par  mille  fubtilitéfi ,  ils  ne  s'at- 
tachèrent qu'à  prolonger  la  Né- 
gociation ,  &  qu'à  éluder  une  ré- 
pottfe  pofitive.  Ils  ne  croyoient 
pas  que  les  RodspuiFent  pà^rretùr 
à  la  louilraétion  ^  tailt  ou'il  refte- 
roit  unfi  grand  nombre  ae  Royau- 
mes &  aEtats  irréfolus  &  atta- 
chés encore  à  leurs  Obédien- 
ces* 
Affaifci  Les  affaires  de  TEglife  n'em-* 
J^^°*"pêchoient  pasjes  ^Ëniflres  de 
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Veiller  à  celles  de  Gênes.  Son  »  1 9'** 
union  à  la  Couronne  avoit  donné  ^-  *•  *• 
un  grand  relief  à  la  Monarchie ,  g/  '  '* 
furtout  en  Italie.   UEvêque  de  DmCatt' 
Meaux  &  le  Tréforier  Boucherf^;  |J^; 
y  exerçoient  :  le  premier  ce  qui  Franfùisl 
regardoit  le  Civil ,  &  le  fécond    ^*'- 
les  Finances*  On  y  fit  paffer  d'à-  p7^1/#a- 
bord  le  Comte  de  Tancarville ,  ^* 
&  enfuite  le  Comte  de  S.  Paul } 
ce  dernier  fut  nommé  Viceroi  & 
chargé  des  affaires  du  dedans* 
On  commit  Tancarville  pour  cel- 
les du  dehors  qui  concemoient 
rOrient  où  les  Génois  avoient 
été  autrefois  les  rivaux  des  Vé- 
nitiens ,  &  où  ils  confervoient  en- 
core de  beaux  débris  de  leur  Puif^ 
fance.  Ils  y  occupoient  une  par- 
tie de  rifle  de  Negrepont  fous  la 
proteftion  de  Renier  Acciaoli, 
Duc  d'Athènes ,  la  Ville  de  Fa- 
magoufle  en  Chypre ,  CafFa  dans 
la  petite  Tartarie ,  Ville  où  fe 
faiioit  le  commerce  du  Levant , 
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1 3  ?  ^-  plufîeurs  Mes  de  TArchipel.  TTan- 
carville^  ayant  parcouru  Tltalic 
pour  les  intérêts  de  la  Républi- 
que, pafla  au  Levant  avec  une 
Éfcadré ,  y  renouvella  Talliance 
avec  Jean  IL  de  Lufigrîan,  Roi 
de  Chypre ,  &  fit  par  tout  relpec- 
ter  le  nom  &  Tautorité  du  Roi. 
Tfoifié-     En  France  une  grande  afflic- 
chûte'du  ^^^^  Succéda  à  une  grande  joye. 
*oi.      La  Reine  accoucha  d'un  fécond 
^HéS.  D.  fils  le  27  de  Janvier  j  c'étoit  un 

ï*  êtf  u'  "^^^^^^  appui  pour  le  Trône.  On 
pti!i»/r/lregardoit  cette  naiffance  comme 
P^f.  un  figne  affuré  de  la  parfaite  gué- 
rifon  du  Roi  5  qui  depuis  près  d'un 
an  jouiflbit  d'une  parfaite  fanté. 
Le  jeune  Prince  fut  baptifé  le 
lendemain  dans  TEglife  de  Saint 
Paul  avec  pompe ,  par  TArche- 
Vêaue  de  Vienne ,  affifté  de  neuf 
Evêaues.  Monfieur,  frère  uni- 
t[ue  au  Roi ,  fut  fon  parain  &  le 
nomma  Louis.  Le  Bègue  de  Vi- 
laine eut  rhonneur  de  tenir  le 
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;cune Prince avecMonfieur.il eut  »  3P^» 
pour  maraine  Jeanne  de  Luxem- 
iHiurg ,  fœur  du  Comte  de  Saint 
J^iuU 

Les  erperartces  qu*on  avoit  fut 
l\  fanté  du  Roi  s'évanouirent  à 
S.  Denis  le  jour  de  la  Dédicace 
t!o  cette  Eglife  :  il  fentit  lui-mê- 
me des  lymptômes  qui  lui  firent 
iuger  qu  il  alloit  retomber  dans 
l'a  maladie  ordinaire.  Il  n'ofa  at 
iirter  à  la  Cérémonie  en  habita 
Royaux  dans  la  ttainte  d'en  être 
ûirpris  }  il  retourna  à  Paris  tout 
confterné.  En  effet ,  deux  jours 
après  il  retomba  dans  fa  démence 
avec  les  mêmes  accidens.  Com* 
me  cette  troifiéme  rechute  le  prit 
en  hiver ,  on  ne  pouvoit  plus  at- 
tribuer fon  mal  aux  grandes  cha- 
leurs ,  &  les  raifonnemens  des 
Médecins  fe  trouvèrent  encore 
plus  en  défaut. 

Cette  rechute  nelaiflantpref-  cilflôit; 

que  plus  d'efperance  pour  ren-deirc!»: 

gne. 
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'tto(f. tîere  guérifbn  c!u  Roi ,  les  deiixr 
K;  Sk  Dé  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne 
^y/^*  ^*fe  trouvèrent  entièrement  con- 
i>«r^w.  firmes  dans  radminiftratiop  du 
Royaume,  Le  Difc  de  Bretagne 
choifit  ce  tems  j  il  vint  à  Paris 
avec  le  Comte  de  Montfort  (on 
fils  aîné ,  pour  y  faire  ratifier  le 
Contrat  de  mariage  de  ce  jeune 
Prince  avec  Madame  Jeanne  fé- 
conde fille  de  France.  Ils  y  fu- 
rent reçus  avec  les  plus  grands 
honneurs.  On  obtint  les  oirpen- 
fes  néceffaîres ,  les  Epoux  futurs 
ayant  également  le  Roi  Jean  pour 
Bifayeui.  On  arrêta  le  mariage , 
mais  qui  fiit  différé  à  caufe  de  leur 
bas  âge. 

Le  Duc ,  en  quittant  la  Breta- 
gne ,  y  laifla  Cliflbn  Régent ,  de 
plus  gardien  de  la  Duchefle  fa 
femme  &  de  fes  enfans.  Evéne- 
ment incroyable  ,  qui  étonne  en- 
core la  poltérité.  Ce  Prince  -gé- 
néreux fçut  triompher  de  la  haiufi 
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5c  de  la  jalouriCi  ramitiiî  &  la  t  J9't 
i  onfîancc  la  plus  intime  y  fuccé- 
vloront.  Tels  (ont  les  retours  des 
wrands  hommes  j  leurs  âmes  cc^iiti- 
ic[i(t%  nembraflent  point  àoemi 
!v  s  vertus.  Cliffon  de  (on  ec^tc^  n  y 
K  pondit  pas  moins  noblement* 
i;  s;v>uvcrna  la  Bretagne  avec  au- 
tant de  prudence  que  d'habilctc^  1 
\\  ne  UùlUi  échaper  envers  la  Du- 
chcrtc  aucunes  traces  de  ù\  prç* 
miorc  paillon. 

Craon,  ce  célèbre  afïlifîîn  ^^  M^*^^ 
Clxûon ,  vint  aufli  en  ce  tems-là  h  nlilubti 
Taris  i  ily  fit  entériner  le  lo  Avril  «wxc  «n. 
la  grâce  que  k  Roi  lui  avoit  ac- J^*^*|J"^'^*^ 
i  ol  déc  à  la  prière  du  Roi  d'An-  j^  g^  p^ 
jjoterre.  Ce  tut  en  plein  Parle-    lùi. 
inont  ^  le  Roi  y  tenant  ion  Lit  de  [j^Uti,'** 
JuiHce  \  il  jouiffoit  alors  d'unn«iT//lu 
intcrvale.  Ce  fameux  coupable  ^«•»i»«k 
voulant  éternifer  Ton  repentir  y  fit 
une  fondation  aux  Cordeliers  de 
Paris  ,  afin  oue  déformais  ils  af-  ! 

liikÛent  à  U  mort  ceux  qui  ^ 
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»  3  9  tf .  étoient  condamnés  ,  &  qui  c7f  • 
roient  reçu  le  Sacrement  de  P^ 
jîitence.  Ce  fut  même  lui  qui  loi 
licita  &  qui  employa  tous  ies  am  : 
pour  obtenir  qu'on  accordât  à  ce 
malheureux  la  grâce  de  le  recc 
voir. 

Un  ufage  immémorial  les  c- 
avoit  exclus.  C'étoit  un  refte  dv 
lafévérité  deTancienne  difcipli- 
ne  contre  les  pécheurs  coupable  > 
de  certains  crimes,  LesSçavans 
prouvent  qu'en  bien  des  Égli fc^ 
on  leur  refufoit  la  Communion  , 
&  même  TAblblution  ;  mais  TE 
glife  a  trouvé  trop  de  dureté  . 
traiter  ainfî  des  pécheurs  qui  pa 
roiflbientrepentans.  Dans  les  au- 
tres Pays  de  la  Chrétienneté  on 
n'accorde  pas  même  la  participa- 
tion à  TEuchariftie  aux  Crimi- 
nels qui  doivent  fubir  le  dernier 
Tupplice;  ce  qui  ne  fe  pratique 
point  en  France. 
U  par\it  donc  vmç  Ordpjinapca 
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a  i  de  Février,  qui  permettoit  1 3  >  ^# 
vix  condamjK^s  le  Sacrement 
e  Pénitence ,  même  qu'on  1  of- 
iroit  à  ceux  qui  ne  le  demande- 
>ient  pas.  On  ôta  ainfi  refpcce 
:  fcandale  de  la  mort  des  Sup- 
pliciés ,  qui  n  avoient  en  mourant 
trautre  reflburce  pour  leur  falut 
(jue  la  contrition. 

Craon  fit  drefler  à  la  Croix  du 
Trahoir  une  grande  Croix  de 
,^ierre ,  fur  laquelle  étoient  fes  ar- 
iues  &  rimage  de  Jefus-Chrift 
crucifié.  On  marqua  ce  lieu  pour 
confefler  les  condamnés  qu*on 
inenoit  au  fupplice. 

Une  autre  Ordonnance  édifia 
(ous  les  honnêtes  gens  de  la  Cour 
iSc  du  Royaume  :  elle  condam- 
iioit  à  une  grofle  amende  lesper^»» 
ibnnes  d'un  certain  rang  qui  fe-? 
roient  convaincues  d'avoir  blaf* 
phémé  le  Saint  Nom  de  Dieu  ; 
elle  ordonnoit  qu'on  perceroit  I9 
Linguç  aux  gens  d'unp  bafle  çon? 
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dition ,  qui  tomberoient  dans  ce 
crime.  Ce  n^étoit  que  renouvel- 
1er  rOrdonnance  du  Koi  Saint 
Louis. 
')97*  Quoique  la  maladie  du  Roi 
Deux  Teût  repris  au  milieu  de  Thyrer , 

Einp^rlL  ^^^  ^'^^  ^^^^î^  P^5  moins  violen- 
quesen-  te  ;  il  foufTroit  des  douleurs  in- 
trcprcn-  croyables ,  &  n^avoit  que  des  in- 

nent    la  ^  m      r  »^ 

ffuérifon  tervalleç  11  courts ,  qu  on  ne  pou- 
Su  Roy.  voit  alTeoir  aucun  fondement  fur 
M.  5.  D.  jçs  ordres  qu'il  donnoit  pendant 
•*7*^*  »•  ces  intervalles.  Tout  l'art  des  Mé- 
decins étant  épuilë  ,  on  eut  re- 
cours à  des  remèdes  étrangers. 
Deux  Religieux  en  Guyenne 
avoient  f^iit  des  progrès  extraor- 
dinaires dans  la  Chimie  :  grsndsî 
Phyfîciens  ils    avoient    décpu^ 
vert  des  remèdes  fecrets  qui  leur 
avoient  fait  opérer  des  guéri  fons 
furprenantes.  On  ne  parloir  pas 
bien  des  mœurs  dç  ces  deux  fa- 
meux Empiriques;  toujours  hors 
dé  leur  Couvent  par  rapport  au 

grand 
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grand  nombre  de  malades  qui  les  «  î  P  7*" 
«ppelloient ,  ils  n'édifioicnt  pas 
par  leur  manière  de  vivre  j  enfm 
on  crut  dans  l'état  où  étoit  le 
Roi  devoir  tenter  quelque  chofô 
d'extraordinaire.  Les  Miniftre» 
écrivirent  au  Maréchal  de  San- 
cerre ,  alors  en  Guyenne ,  pour 
régler  avec  les  CommilTaircs  An- 
jjlois  Texécution  de  la  Trêve ,  de 
tiiire  partir  ces  deux  Moines  pour 
Paris  avec  une  efcortc. 

On  les  préfenta  au  Roi.  Ils  exa- 
minèrent quelques  jours  tous  le» 
fymptômes  de  fon  mal ,  &  don- 
nèrent de  grandes  efpéranccs  fur 
(a  guérifon.  Ils  furent  logés  à  la 
Baftille  fous  la  garde  d'un  Ser- 
pent. On  les  traita  magnifique- 
ment ,  &  on  leur  fournit  abon- 
damment tout  l'argent  qu'ils  de» 
mandèrent  pour  la  compofition 
de  leurs  remèdes. 

Ils  en  firent  prendre  divers  au 
Roi,  entr'autres  de  la  poudre  do 

Tomtlll,  K 
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f*3  p  7»  perles  diftilée  &infufée  dans  les 
pouillons ,  comportions  que  les 
Médecins  du  Roi  ne  défapprou- 
verent  pas.  Tous  ces  remèdes 
n'opérant  rien,  le  Duc  de  Bour- 
gogne commença  de  s*impatiem 
ter  i  ils  furent  réduits  à  lui  dire 

2u'ils  avoient  reconnu  la  caufe 
u  mal,  qu'il  orocédoit  d'un  fort 
funefte  jette  mr  la  facrée  Perfon* 
ne  du  Roi ,  &  qu'ils  étoient  affu- 
rés  d'en  furmonter  bientôt  la  ma- 
lignité. Toute  la  Cour  fut  rem- 
plie de  joie  à  cette  promefTe  ; 
mais  de  quel  étonnement  & 
de  quelle  indignation  ne  furent 

1>oint  ^ppés  les  gens  Tages, 
orfqu'ils  apprirent  que  les  deux 
Empiriques  laiflbient  entrevoir 
qu'ils  mettoient  leur  plus  grande 
confiance  dans  certaines  paroles 
fécrettes  &  inconnues  auiouelles 
sis  attribuoient  une  forc^  oc  une 
puifliince  viôorieufe.  Les  Evé- 
4jues  dcfapprouYoiçnt  hautement 
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cette  impiété  dans  le  teins  qu'on  «  3  97* 
adrefToit  dans  tous  les  Temples 
des  prières  à  Dieu  pour  ki  gué* 
riibn  du  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  trem-ïJl>«p^* 
blort.fans  ceffe  fur  le  fort  de  fon  iVd'hK 
fils  le  Comte  de  Nevers ,  pri-  vcn. 
(onnier  en  Turquie  depuis  la  ba-  m.  s.  d. 
taille  de  NicopolisXes  plus  gran-  '•  »7*  ^» 
des  Maifons  n'ctoient  pas  moins  ^i^  i^ 
cil  peiiiA  pour  les  autres  prifon*  ^««rw. 
niers  ^  elles  dévoient  môme  Tô- jj^  J)J[* 
tre  davantage  ,  moins  connus  du  i/f/£ivil 
Sultan  ils  n'en  recevoient  pas  les  f^^^^ 
mimes  traitemens  que  le  Corn-   '^TJl!^* 
te.  Ils  (itoicnt  expofés  à  toutes  Mmh9. 
les  peines  &  les  humiliations  qui  i^^^J^^ 
iuivent  la  captivité  ,  le  befoin  mmu 
d'iu'gent  ,  la  différence  du  cXx-^^'M^^ 
mat ,  le  diaajrin ,  la  maladie  &  le  '^'' 
carjiiftère  Êizarre  ou  cruel  de 
leurs  maîtres. 

Le  D.UC.J  pouriadoucir  le  vain- 
queur en  faveur  de  foh  fils^  lui 
avoit    envoyé  douze    faucons 

Kij 
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'397*  blancs  ,  la  charge  de  fix  muletj 
des  plus  belles  tapifTeries  de  Flan- 
dre &  des  plus  fines  toiles  de 
Hollande.    Le   Sire  de    Vergi 
eonnu  du  Sultan  ,  hii  préfen-' 
ta  ces  préfens  i  il  les  reçut  avec 
plaifîr ,  &  eut  en  effet  plus  d'é- 
gard  pour  le  jeune  Comte ,  mais 
3  ne  diminua  fien  de  la  ran- 
çon qu'il  avoir  filmée  pour  tous 
ks  prifonniers  à  û^  cens  mille 
francs  d'or  ,    fonime  immenfe 
pour  ce  fiécle,  Heilli  étoit  char- 
gé de  la  faire  tenir  au  Sultan  cjui 
l^envoya  encore  Vergi  pour  ac- 
célérer le  payiemenr.   11  (sàfoit 
§arder  les  pruonoiers  avec  {qifi  ^ 
'autant  plus  qu'ils  pouyoient 
fournir  une  grolTe  fomme.  On 
fut  très-embarrafTé  à  I4  ràiTem- 
blenCela  paroît  furprenant  j  un 
Prince  puiflant  par  lui-même  , 
Gouverneur  du  Royaume  ,    fie 
qui  (iifpofoit  de  toutes  les  &nany 
*  fCIi  j  m^is  le  tréfor  étoit  çpuifé 
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par  les  frais  du  mariage  de  Ma- 1 3  9  7« 
dame  ,  de  Tentrevûe  des  deux 
Rois  y  &;  de  tant  d'Ambafladei 
envoyées  prefque  à  tous  les  Prin- 
ces de  TEurope  pour  l'atFaire  d^ 
Schiime- 

Le  Duc  lui  ^  même  ëtoit  te 
moins  pëcunieux  de  tous  les  Prin- 
ces. La  dépenfe  dîe  la  Mailbn 
égaloit  ou  lurpalToit  la  dépenfe 
des  plus  puiflans  Rois  i  le  nom- 
bre de  fes  Officiers  &  cfe  fes  Pen- 
iionnaires  étoit  infiiii  ^  ritn  n*ap* 
prochoit  de  la  magnificence  de 
Tes  équipages.  Sa  mufique,la  meil- 
leure de  rÉurope ,  célebroit  jour 
&  nuit  le  fervice  divin  dans  ùl 
Chapelle  :  pieté  falhieufe  ^  moins 
agréable  à  Dieu  qu^une  fimplicité 
qui  n'eût  rien  coûté  aux  Sujets) 
enfin  fa  table  étoit  abondante  , 
délicate  ,  &  les  conviés  en  foç- 
toient  rarement  fans  être  chargés 
de  robes.de  velours  ou  d^aut^es 
préfens  femblablçs. 

K.UJ 


Vit  HliTôïftE  -' 
•  $P7*  Il  fialfut  en  Venir  à  une  tta- 
po(îtion  ,  reflbufce  (îire ,  maïs 
odieufe ,  &  qui  le  fut  d^atitanr 
pluJ  au*an  împofa  fous  ce  pré- 
texte Deaucoup  plus  qu'il  ne  fel- 
loit  pour  la  rançon  effeftîve.  La 
Flandre  feulé  fournit  cent  miUe 
florins  de  trente-quatre  fols  piè- 
ce ,  outre  ce  que  le  Duc  retira 
de  Tes  ^tûts  &  du  contingent  de 
la  Savpye.  Le  Roi  lui  donna  qua- 
tre-vingt -  un  mille  francs  <ron 
On  irnoofa  un  aide  pour  lever 
cette  fomme  ,  ce  oui  fit  crier 
tout  le  Royaume ,  cnaque  parti- 
culier fe  reflcntant  du  malheur .^ 
dcNicopolis. 

La  fortime  rafTemblée ,  ce  fut  de 
nouvelles  difficultés  pour  lafaire^ 
pafTer  en  Àfîe  par  rapport  au/^ 
change  &  à  la  fureté  des  Traira 
*tés.  neilli  fe  chargea  dé  ce  dé- . 
'%ail ,  &  s^n  acquitta  aved  autant 
^liabiletfébùé  de  dilièencb.  II  fô. 
fervit  des  Màrdianids  de^Gênei. 
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&  de  Vénife  qui  faîfoient  alors  ^  397, 
tout  le  négoce  d^Orient  j  il  fut 
bien  fécondé  par  Jacques  GatU 
lutzio  Prince  de  Meteliil  ^  à  qui 
ie  Sire  de  Coucy  avoit  promis 
une  de  Tes  filles  ^  &  qui  par  (e^ 
foins  voulut  mériter  Thonneuf  dé 
cette  alliance.  Il  avança  mômè 
une  partie  de  l'argent.  Les  Né- 
gocians  Turcs  répondirent  du 
refte  au  Sultan  qui  fiit  fi  fatisfait 
des  mouvemens  que  Heilli  s*étoit 
donnés ,  qu'il  lui  fit  préfent  de 
vin^t  mille  francs  d'or.  Il  con- 
fentit  enfuite  au  départ  des  Pri« 
fonniers. 

Lorfque  le  Comte  de  Nevers 
alla  prendre  congé  de  lui  ,  le 
Sultan  lui  dit  ces  luperbes  paro< 
les:  Jeune  homme  y  retourne  dans 
ta  patrie  y  je  n* exige  point  (jue  tu 
ne  portes  plus  les  armes  contre  no- 
tre fublime  Porte  i  arme  de  nou-- 
veau  y  Vhonneur  t^engage  à  cher^ 
cher  ta  revanche.  Le  grand  Pro^ 

tr  •  •  •  • 

Kui) 
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■*  3  P  'î  héte  m'infpin  tfui  lu  ne  travail' 
liras  ^li'à  fournir  atfx  Ottomans 
de  la  matière  à  un  nouveau  triom- 
phe, 

Lci  Prifonnicrs  fe  mirent  en 
chemin  croyant  à  peine  ôire  dé- 
livrés d'une  fi  dure  captivité  \  el- 
le avoit  duré  cinq  mois  )  il  n'y 
avoit  pas  eu  de  jour  où  ils  n'cur- 
fent  été  en  danger  de  leur  vie. 
Quels  périls  ,  quelles  fatigues 
ne  leur  re  Aoient-iîs  point  à  emiicr 

{►o\Jr  traverfer  tant  de  Provinces! 
Is  ne  partirent  pas  même  tous. 
Le  brave  Couci  etoit  mort  à  Bur- 
fe  dés  le  i<$  de  Février  ^  le  Con- 
nétable mourut  à  Micaliizo  en 
Natolie  prefcjue  au  moment  du 
départ.  On  regretta  autant  le 
premier  dont  la  raj2;eflc  &  la  ver- 
tu (airoicnt  l'admiration  de  l'Eu- 
rope, qu'on  plaignit  peu  le  Con- 
nétable dont  la  valeur  turbulen- 
te ,  l'orgueil  déplacé  &  la  ridi- 
cule upuuÂtreté  avoient  été  Tori* 
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fvme  &  la  princioale  caufe  de  la  i  s  9  ^ 
cataftrophe  de  NicopoHs.  Il  ne 
laiiTa  qu  un  ftls  de  Marie  de  Bcj> 
ru 

Cette  troupe  illuftre  de  prî- 
fonniers  ayant  travcrfé  TAfie  mi- 
neure ^  s^embarqua  à  Acre  &  ar- 
riva à  Rhodes  oii  la  Trémoille 
mourut  de  fa  bleflure  qui  fe  rou- 
vrit* 11  fut  enterré  dans  rEglifc 
de  Saint  Jean  ^  laiiTant  plufieurs 
onfans  de  Théritiere  de  Sully. 
L'aîné  continua  la  poftérité  des 
Seiiçneurs de  la  Trémoille  (a)^ 
&  le  puîné  fit  la  branche  de  Jon- 
veUe(/J>. 

La  Troupe  affligée  de  la  mort 
du  favori  du  Duc  de  Bourgogne, 
continua  fa  route  &  arriva  à  v  e- 
lufe  y  d'oii  elle  fe  rendit  par  tcr- 
r^  en  France^  Tout  le  Royaum.6 

( If  >  deorgei  »  Site  it  h  Trcmollti^ ,  ^  4t 
SuU/i  Souverain  de  Eoesbelte  ,  ntî  en  ijpo* 

(è)  Jean  do  U  THmoUle»  Seigneur  de 
JoavcUe^ 

Kv 
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*  3  9  7*  étoit  encore  dans  la  douleur  ;  les 
Grands  par  le  fouvenîr  de  leur 
-perte ,  &  le  peuple  indifpofé  des 
taxes  qu'il  avoit  été  obligé  de 
payer.  Le  Duc  de  Bourgogne 
goûta  à  longs  traits  le  plaifir  de 
revoir  un  ms ,  qu'il  croyoit  per- 
du. Il  c^àrefla  tous  les  compa- 
gnons de  fa  captivité  >  &  dans 
les  otcafîons  il  les  Combla  de 
grâces  &  de  faveurs.  Il  fit  don- 
ner une  penfion  de  trois  mille 
francs  d  or  à  Philippe  de  Vienne, 
•le  feiil  fils  qu'avoir  laiffé  FAmi- 
ral. 

Il  étoit  refté  en  Afie  un  grand 
nombre  de  F^rançois  qui  n'a- 
voient  pu  être  compris  dans  la 
rançon ,  ayant  des  maîtres  p;  rti- 
culiers  &  leur  famille  ne  s  étant 

Î)as  trouvée  en  état  de  la  p&yer. 
Is  s'engagèrent  au  fervice  du 
Sultan  dans  la  jguerre  qui  s'étoit 
allumée  entre  lui  &  Tamerlan , 
^Can  des  Tartares.  La  fin.  de  la 
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campagne  devoit  être  le  terme  M  J  ?• 
de  leur  liberté  }  elle  les  rendit 
témoins  d'un  événement  qui  ven- 
gea hautement  la  Chrétienté  de 
Forgueil  &  de  la  rigueur  inhu- 
maine de  Bajazet. 

Le  Roi  étoit  toujours  entre  ^^^^ 
les  mains  des  deux  Moines  Era-  [»  ftnt/.^ 
piriques,  qu'on  preflbit  en  vain  m.  s.  d. 
de  mettre  en  uiage  les  fecrets/*  x*  ^• 
dont  ils  s'étoient  vantés  pour  fa  ''* 
guérifon.  Traités  avec  profufîon, 
avec  déficatefle  &  honorés  par 
les  Courtifans  ^  peut  -  être  pour 
profiter  plus  long-tems  de  cette 
abondance  ^  ils  ne  fe  fufTent  pas 
hâtés  de  mettre  leur  fcience  en 
pratique,  s'ils  Tavoient  eue  véri- 
tablement }  mais  c'étoient  deux 
fourbes  qui  abufoient  de  la  cré- 
dulité de  la  Cour. 

L'Evêque  de  Paris  ,  en  déte- 
ftant  leurs  promeffes  criminelles^ 
eut  recouts  à  des  voyes  plus  lé- 
^timesi  il  fit  redoubler  les  prio»^ 

Kvj 


i 
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3  9  7»  Tes  qu*on  faifbitpour  la  fantédu 
Roi  &  porter  le  Saint  Sacrement 
en  proceflîon  autour  de  THôtel 
de  5.  Paul.  Il  femble  que  Dieu 
le  voulut  exaucer.  Au  commen- 
cement de  Juillet  Sa  Majefté  fé 
trouva  très-foulagée ,  ion  vifage 
le  rétablit  î  ilparoiflbit  raifonner 
de  très-bon  lens  j  il  fut  en  état 
d'en  aller  rendre  eraces  à  Dieu 
dans  TEglife  de  Notre-Dame, 
revêtu  de  fes  habits  Royaux.  Ce 
n*étoit  qu'une  légère  furféancei  il 
retomba  le  Samedi  fïiivant ,  & 
fi  violenunent  qu^il  demanda  lui- 
même  qu'oalui  ôtât  fou  couteau. 
Cet  accès  fut fiirieux  fil  arra^ 
choit  les  larmes  de  tous  fes  Ofr 
fîciers.  Prévenu  qu'il  étoitla  fui- 
te d'un  fort  fiinefte ,  il  fupplioit 
dans  un  moment  d'intervalle 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui 
de  finir  fes  cruels  tourmens  par 
.  une  prompte  mort ,  qu'il  leur 
pardonnoit.    U   fuppofoit   que 
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cju€lqu*un  des  fpeftateurs  étoit  i  s  p  y* 
1  auteur  de  fon  mal.  Tous  fon- 
doietit  en  larmes  autour  de  fon 
Ut. 

Les  Empiriques  difoietit  tou- 
jours que  la  maladie  du  Roi  pro-^ 
cédoit  d'un  fort ,  &  qu*ils  ne  pou-' 
voient  le  lever.  On  les  preflbit 
viven>ent  de  nommer  rauteur 
du  fort.  La  Cour  commençoit  à 
ctre  divifée  entre  ks  Factions 
(lu  Duc  de  Bourgogne  &  celles 
du  Duc  d'Orléans.  Ce  dernier 
en  qualité  de  firere  du  Roi  ^  flip- 
poitoit  impatiemment  l'autorité 
de  fon  oncle  ,  &  afpiroit  afTez 
ouvertement  à  le  fupplarttcr.  Les 
Empiriques  dévoués  au  Duc  de 
Bourgogne  y  faifîrent  cène  occa- 
lion  pour  jetter  fur  fon  rival  un 
foupçon  qui  le  rendoit  odieux  ^ 
furtout  après  les  bruits  qwt 
avoient  couru  contre  la  Duchef- 
fe  d'Orléans  j  ils  déclarèrent 
qu'ils  avoient  découvert  que.  Sa: 
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*5  9  7*  Majefté  avoit  été  enforceléepar 
deux  Officiers  de  Monfieur  j  ils 
iiomtriérenf  le  Concierge  de 
l'Hôtel  d'Orléans  &  Melm  fon 
Barbier.  Melin  avoit  la  veille  ra- 
fé  &  peigné  le  Roi.  Cette  cir- 
conflance ,  quoique  la  plus  fri- 
vole du  mortae ,  fembloit  confir- 
mer Taccufation.  On  arrêta  ces 
deux  Officiers* 

Tout  Paris  fut  ému.  La  po- 
pulace fuperftifieufe  &  créaule 
applaudit.  Quelques  gens  même 
du  petit  peuple  publioient  qu'ils 
avoient  vûMelin  roder  autour  du 
^bet  de  Montfaucon  ,  comme 
pour  aller  y  chercher  parmi  les 
offemens  des  fuppliciés  de  lama- 
tiere  à  fes  fortiléges.  Les  accu- 
fés  furent  interrogés.  Le  Confeil 
honteux  d'une  procédure  fî  ridi- 
cule ,  les  fit  mettre  en  liberté. 

Le  Duc  d'Orléans  femit  vive-^ 
ment  l'outrage  de  cette  accufa- 
tion^  il  eu  eut  puni  les  £mpiri^ 
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ques ,  fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  1 3  9  ji 
les  eût  mis  à  couvert  de  (on  ref- 
fentiment.  Le  hafard  voulut  oue 
peu  de  jours  après  le  Roi  guérit 
entièrement.  Ils  s^en  attribuèrent 
riioraieur.  Ils  furent  remerciés 
&  chargés  de  continuer  leurs 
foins. 

La  convalefcence  du  Roi  rem- 
plit de  ;oie  toute  la  France.  On 
vouloit  fe  flater  qu'il  étoit  guéri 
radicalement.  Ce  Prince  ne  le 
penfoit  pds^,  il  fepréparoit  à  de 
nouvelles  rechûtes  par  des  ac* 
tions'  de  piété.  Il  fit  faire  fur  les 
bords  de  la  Seine  ,  près  les  Ce- 
leftins  ,  un  grand  parc  paliffadé 
oîi  il  dUftribuôit  hii-même  tous 
les  matins  des  aumônes  abondan- 
tes aux  pauvres  j  il  aflîftoit  tous 
les  jours  à  la  fainte  Meffe  ;  il  con- 
firma aux  Religieux  de  Cluni 
l'exemption  que  le  Roi  fon  bil^ 
ayeul  leur  avoit  donnée  ,  de  ne 
pas  recevoir  chez  eux  des  Ob^ 


Histoire 

^  ^  ^ru^r^  ^oe  les  Monafteres 

^*(.v;^ii^  ^^c^a^  de  munir  & 

^  ^*5>y^wiur  ;  uùge  qui  le  perdit 

mviiu^i^ment  ^  mais  qui  a  été 

t-^:%>uiom?nt  réparé  par  Téta* 

jw^.Vmrn:  .*)«  l:i\\al)des« 

^^-^^      Or.  n^oiimie  qu'on  avoit  at- 

^  ^^  VA.  4.  à  un»  du  Kcii  pour  con- 

^-         t*^:  <?iK^lî;ics  Ouwt?es  dont  la 

w   .  -  4v  X2ti;  4n\Wtu  vacantes  depuis 

l ,  vvi  .'iv<  4t  >ÈjCi^v:iixs  ;  odle  de 

v^-v^A,-.  CnoroScian  qu  avoit  pof- 

sNW  1^  Î044  Cowiecable  ^    tut 

orv^vi^  Aot  k  Cv\iiiie  de  la  Mar- 

v>vv  <>ncc^c^^M^  c^iie  de  Grand 

^\^04ikx  à  x^y^cqpes  de  Bour^ 

MA^  ^wk*  d..Cv«ite,cjui  ve- 

,v\>;  v;  oAt^ic;  u  x-em^  du  célé- 

;\V  -^  ^>  ^>^^  ^  hcntï^^e  des  ter- 

xsï^  >v  r;\^^.;\  ^  sk  Dangu  de  de 

îiVvK  V^>;^u;a^  deGraladBou- 

^sx  >s^  -  *v;î  jv^Vmvwdelachar- 


^^  xU^  r^v^v.<^  IVeàdeat  laïque 
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:es  deux  Charges  rcfterent  de- 1  $  9^^ 
3uis  unies.  Jean  de  Soify  obtint 
ur  la  réiignation  de  Miles  du 
Lion  Jes  proviiîons  pour  la  char- 
ge de  maître  de  TArtillerie  dont 
es  fon£Hons  étoient  encore  bor* 
lées.  La  mort  de  Guillaume  des 
Bordes  laiiTant  vacante  la  com« 
niifHon  honorable  de  garde  de 
l'Oriflamme,  le  Roi  en  gratifia 
Hutin  d'Aumont. 

Le  Duc  de  Bretagne  ëtoit  en-» 
core  à  Paris }  ilprofita  de  la  con- 
valefcence  du  Roi  pour  preflei 
le  mariage  du  Comte  de  Mon- 
fort  fon  fils  avec  Madame  Jeani- 
ne ,  quoique  les  Gouverneurs  du 
Royaume  Teuflent  remis  au  tems 
où  les  deux  parties  auroient  at- 
teint Tâge  prefcrit  par  les  Loix« 
Le  Roi  bon  &  facile  \  gui  efti- 
moit  beaucoup  le  Duc  ie  prêta 
à  Tes  defirs.  Madame  n'avoit  pas 
pncore  fept  ans ,  &  le  jeune  Prin- 
ce n  en  avoit  que  fix  accomplis  ; 


1  T.Tr.T^g»  faîte 

1  2-  Nivarre  étoit 

:K=e  zaeiîescri- 

^rrerenttcm- 


'lafaile , 
r^cTap- 


^w:icc?r  Tjmnr  Z*'J2i  ?idre  fbn 
-^rr^  -Il  ^jzns  ,ieMicxtam,& 

^r.-c  /JL  ÀvTr  vZacrscarg  skiciile  i 
:n^w^--r:;.  .1  ^acir  ^ncoxeenFian»! 
vJ;^w  w  «^  SiZrfZics  .p^iUaà  cBBt  cvErc  i 
sKi  x^:^:ncrrr  ^'nveair  à  xm  Né-»! 
;jt*vrji:t  iL  TL!H  OKS  .i  jn  Rai  i  3  ] 
ct;^^  i\:m  ^e  içrifis'^în  Traite  ( 
eût  AZKTe  ie  jc  ^couiHer, 
vpcL  3f  chiscfKar  cm  a.  :ê  rëtabHfjl 
«tins  !e  crédit  &  ]^  yiiîlance  de 
dÊmuiL  La  fiégocistioa  fut 
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>nipuc.  Ce  Prince  habile,  quoi- 1 1  97* 
uc  jeune  encore  ,  continua  (on 
|our  à  la  Cour ,  attendant  quel- 
no  occafion  favorable  des  ré- 
olutions  aufquelles  il  n  ignoroit  ' 
'  i:i  qu'elle  étoit  ftijçttÇf 


Fin  du  ficond  Livre. 


^ci^  n  rmmîiaa»  faite 
—  ^^21  i^a  nfr  Xararrc  croit 
i::  iTtfrmf*  me  is  cri- 

■^iis    ii:ré*::7r  ni  zm»  hâli/lt , 


^B^^::^^  r.Mj-:.  IZ^nmc  ?icîrc  (on 

in  >iN^g*  i  Jir-iTtfTTie  une 

_  L  jnannoiiE  otII  cé- 

rnc; Ji. JLi!  di??'  lirur  r  a^tiJe 

3^  :il,1ttitic  iaciBCca  Fran- 

r»  ^^^^T-^-TY  TTOKs  ceoe  offire 


t  ^r.'-ir'Trsr  «uBueiur  à.  lai  Né- 

^r^rr  ^icTf  xsx  Jii3^  ;a  i^ 

L  ^'^-^  je  -ŒnETTiiL  t  raÉté  oui 

^-  le  deCTcir  cii\  i*  rétablir 
oii-r^  .e  cr^^  ck  la piirlânce  de 
^  Jft^oanw  Ije  o^acÊasoo  fut 


ï 
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orapue.  Ce  Prince  habile ,  quoi-  li  97^ 
m  jeune  encore  ,  continua  fon 
léjour  à  la  Cour  ^  attendant  quel- 
que occafion  favora]?le  des  ré- 
volutions aufquelles  il  n  igrjoroit  * 
pas  quelle  étojt  fiijçttç* . 


JP'in  du  fécond  Livre. 


sc^^iraac  a  S.  Dems 

accfieEgli- 

,du 

marcs  I 

ianrCjf».  Onv| 

iois  ;  le| 

avec  la 

^  -.'j^Lcnnt.rsri-mt  tous 

^i  r:t;i  iks  fiâmes 

i£  ^Oarlema- 

lies  soient  d'or, 

îe-:x  marcs. 

r,c^  charge 


,s  ii.oc  le  Roi  n  a- 

nr*  ^nipUe  ;  on  fçai 

^i^x  m"^  -5L  -Trymog  20  Mare- 

q^  Tz¥oit  re^ 

tSL  kn  omit  à  h 

TÎoK  nen  ;  Sancerri 
Uétoi 


c  jjae«'spms  grandes  Xfaifon 

«K  France  ,  i£a  dm  puîné  de 

Qmmagne>  ^ 

IceauaàcoQS  (es  de 

voii 


XcEîces  ce  Oampaene.  Brav 
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vbirs  ;  mais  il  li'étoit  pas  avan- 1  3  ^fi 
tageux  pour  lui  de  remplir  une 
place  qu'avoient  tant  honorée  les 
au  Guefclins  &  les  CliiTonSk  Son 
bâton  de  Maréchal  fiit  donné  au 
Sire  de  Rieux  qui  avoit  époufé 
Théritiére  de  Rochefort ,  &  en 
avoit  pris  le  nom.  Le  nouveau 
Connétable  prêta  le  ferment  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  le  2x  de 
Septembre  ,  &  Rochefort  le  19 
de  Décembre.    . 

Le  Comte  de  Saint  Paul  revint 
de  Londres  où  le  Roi  &  la  Reine 
Tavoient  envoyé  pour  rendre  vi- 
fite  de  leur  part  au  Roi  &  à  la 
Reine  d'Angleterre.-  Il  rapporta 
que  la  fîtuation  du  Roi  Richard 
etoit  tout  à  fait  avantageufe.  Ce  ' 
Prince  avoit  eu  Tadrefle  d'aflem- 
bler  un  Parlement  dont  tous  les 
membres  étoient  dévoués  à  fes 
volontés ,  &  en  avoit  obtenu  tout 
ce  qu'il  avoit  demandé.  C'étoit 
une  fuite  de  l'alliance  que  Ri^ 


Tome  m. 


r 
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t-^^:7êchard  avoit  cdntraélée  fl^vec  b 
France ,  alliance  qiii  Tayolt  ren- 
du toutrpuifTant  d^ms  Ton  Royau- 
me. Il  abufa  de  fa  pxo^érité  en 
méprifaût  le  Duc  de  ôlocefter 
Tua  dé  {es  onclps ,  &  en  lui  re- 
fusant Texécution  des  promelTes 
qu'il  lui  arv^oit  faites  lors  de  fon 
mariage  avec  Madamig. 

Le  Duc  violent  &  audacieux 
porta  favengeance  aux  plus  gran- 
des extrémités.  Il  publia  crue  le 
Hoi  Richard  peu  content  d  avoir 
rendu  au  Roi  Breft  &  Cherbourg, 
cieux  des  clefs  de  la  France ,  vou- 
loir encore  lui  rendre  Calais.  Des 
mécpxitfns  appuyèrent  fes  plain- 
tes. Il  attira  dans  fon  para  Jean 
de  Mortemer  que  le  Roi  Richard 
ayoit  imprudemment  fait  déda- 
xer  par  le  Parlement  fon  fuccef- 
feur  comble  premier  Prince  du 
Sang  y  étant  petit-fils  de  Lionel 
'Duc  de  Carence  9  fécond  fik  du 
Roi  Edouard  UU 
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Glocefter  fh  propofa  de ren- ^i97* 
verfer  du  trône  le  Roi  Richard 
&  d'y  placer  Mortemer.  Il  y  eut 
des  mefures  prifes  &  des  corn-' 
çlots  formés  j  mais  laconjuratioit 
tut  découverte  long-tems  avant 
ion  exécution.  Mortemer  fiiit  en 
Irlande ,  &  le  Duc  de  Gloceiler 
fut  arrêté.  Le  Roi  RichaTd  Ten- 
voya  à  Calais,  où  on  afTure  qu'il 
fut  étranglé  fans  aucune  formali* 
té  de  Juitice.  L'incertitude  du  cri- 
me &  une  mort  û  barbare  d'un 
iîls  du  ^and  Roi  Edouard,  infpi- 
rerent  ide  l'horreur  &  de  la  pitié 
à  tous  les  Anglois. 

Les  Ducs  de  Lancaibe  & 
d'Yorck,  frères  du  mort ,  plus  ir- 
rités 6c  plus  outragés ,  iè  retiré-» 
rent  de  la  Cour.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile de  prévoir  «ju'il  fe  prépa- 
rent un  furieux  orajge  contre  un. 
Prince  auffi  iinij)n*wnt  qu'inhu-' 
main. 

Lij 
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f  3  p  7»  La  mort  du  Duc  de  Bavière  (a)  » 

oncle  de  la  Reine ,  mort  au  mois 

de  Novembre  ,   mit  la  Cour 

en  deuil.  Il  eut  pour  fuccelTeur 

Guillaume  I.  né  de  Catherine  de 

Çoncie, 

Morti  8c     Lie  I  »  de  Pécembre  mourut 

J«^»^-auffi  Guill.  deChâtiUon,Com- 

m's, d.^^ ^^  ^^^ ^  ^^ Dunois , le der- 
,.iV.'c.f.*nier  de  la  branche  aînée  de  cette 
f«j;j;Hlluftre  Maifon.  Son  luxe  &  fes 
m.  Htjî'  débavcltes  Tavoient  forcé  de  yen- 
fit  /•£»».  ç||-e  tout  fon  bien  au  Duc  d*Or» 
1""*'  léans ,  en  s'en  réleryant  les  jouif- 
fanceç  i  cç  Prince,  s'en  mit  en  poi- 
JTeflion  avec  une  grande  joie. 

,  On  regretta  peu  le  Cardinal 
d'Alençon  (6)  y  mort  à  Rome  le 
1 5  d'iVoftt ,  (juoique  Prinfie  du 

([« }  Jean  III|  troUi^me  fiU  (TEdenne  I. 

'{i)  Philippe  ,  fils  de  Charlei  I.  Comte 
d'Aleti^on  »  Ev^()ue  de  Beaavaii ,  puis  An 
dtevloue  de  ilouen»  Il  %iit  cet  Archevt- 
(he  à  Pierre  le  Juge  ;  11  avait  à  Rome  p*^ 
ion  Titre  Jet  (Svich^i  de  Sainn  S«Mn«  « 
4'Pftic, 
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Sang  &  d'une  éminente  pieté  j  «  3  9  *• 
mais  il  avoit  quitté  robédiencé 
d*Avignon  pour  aller  à  Rome 
reconnoîtrc  le  Pape  Urbain  ,  & 
groffir  fa  Cour. ,  ce  qui  ne  faiibit 
pas  d'honneur  à  celle  de  France # 
On  y  vit  arriver  une  folem- 
nelle  Atnbaflade  de  Manuel  Pa- 
léologue  ^  Empereur  d'Orient , 
menacé  d'être  aifiégé  dans  fa  Ca- 
pitale par  le  redoutable  Bajazet , 
&;  qui  imploroit  le  fecours  de  la 
France  pour  la  défenfe  de  ce  rem* 
part  de  la  Chrétienté.  Théodore 
Cantacufene ,  oncle  de  l'Empe- 
reur ,  étoit  chef  de  T AmbalTade. 
Il  remit  au  Roi  une  lettre  de  ce 
Prince  datée  div premier  Juillet, 
&  parla  dans  l'audience  folem- 
nelle  qui  lui  fut  accordée ,  avec 
tant  de  dignité  &  de  force, qu'il 
toucha  tous  les  coeurs. 
Le  Duc  d'Orléans  fe  jetta  aux 

1)ieds  du  Roi  pour  le  fupplier  do 
ui  permettre  d'aller  expfer.la 

Liij 


14^      Histoire 

13  97*  vie  contre  ces  Infidèles.  Sa  Ma- 
)efté  qui  avoit  encore  devant  les 
yeux  le  défafbedeNicopolis^ma- 
aéra  ce  tranijport }  &  fans  vou- 
loir expofer  fon  frère  luatque  ^  il 
Çromit  d'envoyer  pat  mer  au 
rintems  du  Recours  à  FErope- 
reur.  Il  congédia  enfuite  Canta- 
cufene ,  à  qui  il  fit  préfent  de 
quelques  pièces  de  vielle  d'or 
&:  d'argent. 
L'entre-     Le  Koi  Continuant  à  jouir  de 
Rdcîms   ^^  ^^^^^  9  réfolut  de  comommer 
entre  le  Touvrage  de  la  réunion  de  TE- 
Roi  ^es*  ^^^^'  ^  fcandale  croiffoit  tou- 
Komains.  jours.  La  coUufion  &  l'ambition 
M.  s.  D.  des  Papes  étoient  notoires.  Les. 
/.  17.  f.  Fidèles  mêmes  changeoient  d'o- 
p  jr^^j^  bédience  félon  leurs  paflions  5  le 
me.        Roi  étoit  convaincu  qu'il  falloit 
M^ilf  ^^^^^^  ^^^  voies  extrêmes  pour 
^^  '•'*  réduire  les  deux  Papes,  Benoît , 
à  qui  il  avoit  envoyé  deux  fois 
inutilement  le  Préfident  de  Mar- 
ie 9  étoit  en  quelque  manière  en 
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(a  dépendance  9  quand  il  voudroit  <  3  $7« 
le  forcer  à  fabdication  :  étant  af- 
{wfét  des  Couronnes  d'Angleten- 
te ,  d'ËTpagne  y  d'Ecofie  &  de 
^avoye^  Sa  Majefté  penfoit  à  eo- 
cager  dans  {es  vues  les  Princes 
deTobédience  de  Rome. 

Depuis  quelque  tems  on  nér 
gocioit  avec  Venceflas  de  Lur 
•xembourg  ,  Roi  des  Romains  ^ 
•qui  entramoit  avec  lui  TEmpire, 
la  Bohdme ,  la  Hongrie  ^  &  juft* 
^'à  la  PrufTe.  Il  y  avoir  lieu  de 
croire  que  fi  toutes  ces  Puiilan- 
-ces  s'umfToient ,  les  deux  Papes 
feroient  forcés  de  fe  foumettre. 
Pour  y  parvenir ,  on  détermina 
le  Roi  ^s  Romains  à  s'aboucher 
avec  le  Roi.  Le  lieu  de  Tentre-  ^ 
vue  fut  fixé  à  Rheims  dont  les 
vins  excellens  que  Venceflas  fe 
iaiibit  un  régal  de  boire  fur  le 
lieu ,  le  touchoient  plus  que  Tin- 
térët  de  l'Eglife  Univerfelle.  Ua- 
oour  de  la  volupté .  &  de  la  va» 

Luij 
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%%  3  p'7.  hiptë  la  plus  groffiere  qui  cft  cel- 
le de  la  table ,  compofoit  le  ca* 
raâere  de  Venceflas  y  Prince  qui 
n^avoit  aucune  des  qualités  qu'exi- 
geoient  fa  naifiance  &  Ton  rane  f 
oui  néanmoins ,  comme  Chef  ce 
1  Empire  ,  y  avoit  une  autorité 
dont  le  Roi  croyoït  pouvoir  faire 
uiage« 

Tout  étant  concerté  pour  cet* 
te  entrevue ,  le  Roi  avec  le  Con- 
feil  &  une  partie  de  la  Cour  fe 
rendit  à  Rheims  au  commence- 
ment de  Mars.  Le  Roi  de  Navar- 
re encore  en  France  l'accompa- 
gna. Le  I  j  on  eut  avis  de  l'appro- 
che du  Roi  des  Romains  ;  le  i5 
le  Roi  envoya  au  devant  de  hn 
«  le  Duc  d'Orléans ,  le  Nfarêchal 
dé  Boucicaut  9  &  y  alla  lui-mê- 
me le  11.  Il  le  rencontra  à  deux 
lieues  de  Rheims  en  pleine  cam- 
pagne ,  fuivi  d'une  grofie  Cour 
de  Princes  &  de  Seigneurs  Alle- 
mands* Les  deux  Rois  ayant  ma 


i^E  Charles  VL  Liv,  III.  149 
pied  à  terre  fe  tendirent  la  main  ,1397* 
X  erabraflerent  &  fe  firent  mille 
carefles.  Le  Roi  de  Navarre  en 
reçut  auili  du  Roi  des  Romains, 
Remontés  à  cheval  ils  continuè- 
rent leur  chemin  ,  &  firent  leur 
entrée  dans  Rheims. 

Les  trois  Rois  étoient  fur  une 
même  ligne  ,  ayant  chacun  de* 
vant  eux  leur  Ecuyer  quiportoit 
leurs  épées  &  leurs  manteaux.  La 
marche  commençoit  par  le  Com* 
te  de  Nevers  &  le  Duc  de  Baviè- 
re ,  frère  de  la  Reine ,  fuivis  d'u- 
ne foule  de  Hérauts ,  de  trompet* 
tes  &  d'inflrumens  de  Mu(î<jue. 
Six  Chiambeians  du  Roi  alloient 
derrière  les  Rois ,  &  étoient  fui- 
vis  du  Duc  d'Orléans ,  des  trois 
oncles  du  Roi  fur  une  même  li- 
gne ;  enfuite  venoit  une  foule 
prodiffieufe  de  NoblefTe  Françoi- 
fe ,  AUemande  &  Navarroife  con- 
fondue. Plufîeurs  Evêciues  Fran- 
çois fermoient  la  marcne ,  au  pe« 

L  y 
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I  3  9  7*  tit  pas  &  avec  gravité.  Toutes 
les  rues  étoient  tendues  des  plus 
riches  ta[nfleries  de  la  Couronne* 
Venceflas  logea  àFÂbbaye  &les 
deux  Rois  à  rArchevéché.  Ven- 
ceflas fut  ébloui  de  la  magnifique 
tenture  qui  omoit  fon  apparte** 
ment  ,  jufqu'à  faire  connoitre 
qu'il  eût  déuré  en  avoir  une  pa* 
teille.  Robert  de  Boiflay,  un  des 
Officiers  du  Roi ,  qui  fans  doute 
avoit  fon  ordre  ,  lui  déclara  que 
Sa  Majeflé  hii^en  faifoit  préiènt^ 
Tel  étoit  le  caradere  de  Charles 
VL  le  plus  libéral  des  Rois  de  fon 
tems. 

Le  25  de  Mars ,  jour  de  TAn- 
nondation ,  le  Roi ,  après  avoir 
fait  fes  dévotions ,  envoya  tes 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourbon  k 
1 1  heures  du  matin  chercher  le 
Roi  des  Romains  potnr  remme- 
ner à  rArchevêche  oit  on  étoit 
Convenu  que  fe  ttendroient  les 
Conférences.  Ils  le  trouvereitf 
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tpà s*étok df^ittâs par  un déjsi)t>iTSc;'<; 
né  lEop  poimé ,  hors  d'état  de  6 
montrer.  La  Ccxiféreiiee  âttto- 
nûiè au  l<mHfm?in, & fiiiE ptécér 
dée  jd'un  repas  fiipedbe.  Jtes 'trois 
Rois  >éix>ieBt  «i  luie  ahle  ,  Vmak' 
eeûas  va  nûUeu ,  ch&am  £or  un 
^utemi.  éieré  ,  fursaoncé  d'itù  • 
dsais.La  Coiir.d£s  trois  Rois  étoit 
à  tr<»s  jnitres  taBes.  vOn  femt 
avec  uae  Qjx)ndance  &  une  dé^ 
cate&  qui  -ârent  dire  v^'H  .n'jr 
arok  <|uain  Roi  de  France  {{ui 
pût  être  fi  magnifique,  Uyeut 
^paaure  fendces ,  t^cun  de  qua- 
rmtteplats.  C'étcnenc^làies  at-r 
traits  qii^  ùHrn  employer  pour 
gagner  ie  cœur  d'jun  Pcvu:«  t» 
que  Venceâas.i  Af}a:6o4u  i!^>tt 
]c  Roi  fit  pgoé&itt.ftux  £ti;«iW(âÉ$ 
dt  diverm  lùéces  de  Vai^Uc 
d^or. 

.  On  fiaâa  enûite  ^bns  da  faUâ 
dcia-  Conféieaiéejaii  je&trois^mk 
t'affinent  itur;  des  i^g^l  ^de  ^SuAp 

Lvj  ' 
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i^i9.7*d*6ri  on  y  parla  quelque  temi 
du  fujet  de  Tentrevûe  &  de  la 
i'éunion  de  TEglife ,  mais  il  y  a 
•apparence  que  perfonne  n'étoit 
de  iens  froia:  auffine  fit-on  qu'é- 
baucher la  matière,  &  Venceflas 
<vit  encore  avec  jplaiiir  apporter 
Je  vin  &  les  confitures  :  on  fe  Ce' 
para  dans  l'erpérance  que  les 
jours  fuivans  on  mettroit  férieu- 
iement  la  main  à  l'œuvre.   ' 

Le  Roi  fentit  le  lendemain  les 
préludes  de  Ton  mal  )  il  connut 

2u'il  alioit  devenir  indapable  de 
livre  une  û  erande  &  li  impor- 
tante  affaire.  Il  donna  fes  ordres 
pour  retourner  au  plus  vite  à.Pa* 
lis ,  où  il  pouvoir  le  fupporter  & 
Aire'  des  remèdes  plus  commo- 
dément. Malgré  fa  trifleiTe  mor- 
telle ,  U  eut  encore  le  courage 
d'aiTmer  le  17  de  Mars  à  une  Con- 
férence avec  le  Roi  des  Romains. 
On  y  ppécipita  les  réfolutions  ; 
jOn  y  airéts.  qu'on,  fbrceroit  les 
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deux  I^ipés  à  abdiquer.  Le  Roi  1 3  y  ^ 
rt^pondit  de  Benoît  :  l'Evéque  de 
C^ambray  ,  Prince  de  l'Empire , 
fut  choiu  pour  notifier  le  môme 
ordre  à  fioniface ,  &  Vcnceflas 
.s  obligea  à  y  faire  confcntir  le 
Clergé  de  Bohême  ,  &  à  faire 
:tpprouver  cet  expédient  dans 
une  Di'ettc. 

On  fe  répara  avec  tous  les  té- 
moignages de  l'union  la  plus  in* 
time  :  on  y  convint  même  de  la 
cimenter  plus  étroitement  par  le 
mariage  du  Comte  d'Angoulê- 
me ,  ms  aîné  du  Duc  d'Orléans , 
avec  la  Princeflfe  de  Moravie , 
rnéce  de  Vencellas ,  (k  fa  pré- 
ibmptive  héritière. 

Le  Roi  partit  en  litière  ,  fen* 
tant  toujours  croître  fon  indifpo* 
fition.  Venceflas  retourna  à  Pra- 
cue  )  il  convoqua  une  Diette  k 
mncfort ,  mais  il  ne  s'y  rendit 
[)as ,  âc  il  oublia  entièrement  dans 
es  débauches  ordinaiites ,  c«m* 
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*  }  9>7*  me  Vzrok  bien  prévu  le  Duc  ée 
BourgO0ie ,  fes  maffiàfiques  pro- 
mefll».  LaDietteunsOief,  & 
que  perfonne  n'ammok  ,  quoi- 
que  1  Univerfité  y  eûtenvoyv  fes 
Députés ,  fê  tennina  à  des  j^- 
iets  vaguesn  &  à  une  Ambanade 
vers  le  Pape  BoniÊice  ç*our  Vex- 
horter  à  La  Ceffion  ',  il  Téluda 
par  des  fubterfùges  ipécieux  dont 
les  Princes  habues  ne  manquent 
jamais. 

Quattii.     A  peine  le  Roi  fiit-il  arrivé  à 

SlûtTa»  ^^"*  '  9"*'^  tomba  dans>  le  fort  de 
Roi.    ^  ion  mai.  Cétoit  la  quatrième  xe- 
u. s. D.  chute  ;  il ay<Mt  euune bonace de 
f''7'f'  huit  mois.  Ccmune  fes  accidens 
Tavoient  pris  «dans  toute»  ksi  iài» 
fons ,  on  n'en  pouvoit  attribuer 
ia  caufe  à  aucune.  Les  deux  Moi- 
nes Empiriques  qtùravoienttrair 
té  l'année^erniere ,  6c  qui  fe  van- 
toient  de  l'avcnr  guéri  «  renovcrel» 
krent  kurs  ibins  &  leurs  pro- 
meâes^  ib  âûiànt  tou)outs  KMrts 
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ée  leur  art ,  6c  peut-être  fe  ré* 
jouifiànt  du  malneur  public  qui 
leur  alloit  procurer  de  nouveaux 
bienfeits» 

Cet  accès  ne  fut  pas  ù  violent 
que  les  autres.  Il  eut  des  interval- 
les  de  plufîeurs  jours ,  quelque- 
fois d'une  femaine  entière }  ^alors 
le  Roi  fé  fàifoit  rendre  compte 
des  affaires  de  l'Etat.  Foible  de 
corps  &  d'efprit  il  n'y  pouvoit 
prendre  que  peu  de  part ,  &:  le 
Duc  de  Bourgogne  lui  infînuoit 
tout  ce  qui  lui  plaifoit.  Il  étoit 
aflez  difficile  que  le  Roi  ne  s'en 
rapportât  pas  aux  lumières  de  ce  . 
Prince.  '  3  9  '• 

L'année  1398  fournit  au  mon-H^uesi« 
de  un  fpeélacle  tout  nouv^u.  ^^^{^^ 
L*£g}ire  fans  Chef,  un  Royaume  de  p«rU. 
Catholique  méconnoilTant  fonM.s.D. 
Pafteurj  &  perfécutant  celui  J' J*'^'' 
4}u'«lle  avoit  )ufques-Ià  reconnu  Dupuy, 
tïx  cette  qualité.  Sujet  apparent  ^f:.^'* 
de  fcandale,mab  édmant  dan»  le  VS', 

H,£tehf, 


256  HiST  OIR  E 

'  3  p  8.  fond ,  i)uifqu  il  fut  le  premier  de- 
gré qui  conduifît  à  Tunité.  Le 
Roi ,  en  fe  mettant  au  lit ,  avoit 
ordonné  qu*on  travaillât  à  cette 
crande  affaire  fans  aucun  relâche. 
il  s'en  faifoitinftruire  au  moindre 
intervalle.  Le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  reconnu  la  néceflité  de  la 
terminer ,  &  avoit  fur  cela  les  in- 
tentions les  plus  droites  i  enfin  le 
Confeil  agiltoit  de  concert  avec 
le  Clergé  :  on  voyoit  par  tout  de 
la  vigueur  &  de  f  aftivité. 

Le  Pape  Benoît ,  malgré  fa  fer- 
meté ,  fut  effrayé  j  il  avoit  tou- 
jours cru  diffiper  Toraee  par  fon 
adreffe ,  &  par  les  difficultés  in- 
furmontables  qu  il  faifoît  naître. 
Pour  détourner  un  coup  mortel 
à  fon  autorité ,  il  fit  partir  le  Car- 
dinal de  Pampelune  (  a  ) ,  fon  pre- 
mier Minière  ,  pour  aller  à  la 
Cour  en  qualité  de  Légat ,  eijpc- 
rant  beaucoup  de  la  dextérité  & 
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cle  la  fouplefle  de  fon  génie.  Dès  «  3  9  •• 
qu'on  en  fut  inftruit  en  France ,  on 
envoya  ,  avant  qu*il  entrât  dans 
le  Royaume  9  lui  notifier  qu'il 
n'étoit  pas  agéable  au  Roi,&  qu'il 
avoit  donnfiles  ordres  pour  qu'il 
ne  fût  pas  reçu  dans  fes  Etats* 

Le  Pape  irrité  écrivit  le  9  de 
Juin  une  lettre  très-forte  à  Sa  Ma- 
jefté.  Il  s'y  récrioit  qu'on  violoit 
la  liberté  &  la  difcipline  de  l'E- 
glife ,  qu*on  la  remphflbit  de  fcan- 
ilale  j  il  inveétivoit  contre  le  Pa» 
triarche  d'Alexandrie ,  &  l'Abbé 
de  S.  Michel ,  qu'il  fuppofoit  être 
les  auteurs  de  cet  aftront  ;  &  il 
blûmoit  le  Roi  de  n'avoir  pas  ré* 
primé  leur  mauvaife  conduite  : 
ni  les  plaintes  ni  les  menaces  du 
Pape  ne  firent  aucune  impreffiom 
La  Cour  avoit  pris  ion  oarti 
par  l'ordre  du  Roi ,  tout  le  (Cler- 
gé de  France  avoit  été  convo^ 
que  à  Paris  j  il  s'y  tint  le  11  de 
Mai  une  AiTemblee  ^  on  pouvoit 
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•V  }  9  8^  lui  donner  ^  &  on  lui  donna  en 
effet  le  nom  de  Concile  natio- 
nal. Il  s'y  trouva  onze  Archevé- 
oues  y  foixante  Evéaues  en  per* 
ionne ,  &  foixante  -nuit  Procu- 
reurs de  Chapiti^s ,  foixante-dix 
Abbés  &  cent  cinquante  Doc- 
ceurs  des  Univerikés;  Simon  de 
Cramaut ,  Patriarche  d'Alexan- 
drie &  Adminiftrateur  de  Car- 
calTone ,  y  préiida  en  vertu  de  ce 
.  premier  titre  fupérieur  aine  aun^cs 
dignités.  Le  frère  &  les  trois  on- 
cles du  Roi  y  affilièrent,  reprc- 
Tentant  le  Roi  qui  étoit  dans  le 
fort  de  fon  mal.  Une  infinité  de 
Princes  &  de  Seigneurs  y  prirent 
place  ,  le  Roi  de  Navarre  ,  les 
Ambafladeurs  de  CafHUe ,  le  Duc 
de  Bar ,  le  Comte  de  Nevers,&c- 
Le  Patriarche  en  fit  Touver- 
<ure  par  un  difcours  très -élo- 
quent ,  où  il  repréfenta  Tétat  de 
iTEglife  Univerlelle.  Il  fit  au  na- 
turel le  portrait  des  PapeS|  &  rap^ 
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porta  la  diipofitîon  où  étoit  le  «  î  9^ 
Clergé  de  France ,  de  finir  tant 
de  maux  en  leur  împofant  la  rté- 
ceflîté  d'embrafler  la  voye  de 
Ceffion.  Il  finit  en  affurant  que 
c*étoit  rintention  du  Roi ,  &  que 
prefque  toutes  les  Puiflances  y 
concouroient  avec  lui  j  le  Roi  des 
Romains,  les  Rois  d'Angleterre  > 
d'Ecofle,  deCaftiUe ,  d  Aragon, 
de  Navarre ,  de  Hongrie  ,  ae  Si- 
cile ,  lé  Comte  de  Savove  &  le 
Duc  de  Lorraine*  Qu*il  s  agiflbit 
dans  ce  Concile  de  déterminer 
les  moyens  d'amener  les  deux  Pa- 
pes à  cette  Ceffiom 

Les  Ambafladeurs  de  Caftille 
parlèrent  enfuite  &  conformé- 
ment à  ces  conclufîons.  Le  Roi 
de  Navarre  y  donna  fon  fufFrage, 
&  prefque  toutes  les  voix  furent 

uniformels.  Le  feul  Evêque  de' 
Mâcon  (a)  entreprit  la  défenfe 

(  ê  )  Pierre  (TYvis  ^GeniUhomme  du.f  t]^ 
(te  Dombeii 
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t  3  pS.des  droits  du  Pape.  Loin  d'êtte 
indigné  qu'un  feul  Prélat  osât 
contredire  une  fi  nombreufe  & 
û  âugufte  aiTemblée ,  le  Concile 
témoigna  lui  en  fçavoir  gré  ,  & 
Tadjoignit  à  fix  Dofteurs  qu'il 
nomma  pourfoutenir  la  caufedu 
Pape  contre  fix  autres  Dofteurs 
nommés  Défenfeurs  de  Topinion 
.  du  Concile.  On  vouloit  par  là 
établir  ime  efpéce  de  procédure 
comme  il  fe  pratique  dans  les 
Canonifations  ,  &  rendre  les  dé* 
cifions  plus  authentioues.  Cette 
caufe  célèbre  fut  plaidée  pendant 
huit  jours  :  quoique  les  Avocats 
du  Pape  n'eufient  pa^  ébranlé  la 
réfolution  des  Pcres ,  on  remit  la 
décifion  au  mois  de  Juillet ,  &  on 
impofa  à  chacun  d'eux  en  parti- 
culier de  donner  dans  le  cours  du 
mois  fon  fijfFrage  par  écrit,  rai- 
fonné  &  décifi^ 

Prefque  tous  les  avis  fiurent 
four  la  voye  de  la  Cei&oa  ,  & 
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pour  ne  plus  reconnoître  Benoît  13^^* 
XIII.  pour  Souverain  Pontife, 
Le  Chancelier  communiaua  ce 
réfultat  au  Roi,  quiheureulement 
Te  trouva  dans  une  furféance  de 
fon  mal  qui  dura  trois  jours.  Il 
fe  hâta  de  les  mettre  à  profit  :  ce 
Prince  qui  n  attendoit  plus  de 
foulagement  que  de  Dieu ,  pre- 
nant la  caufe  en  main ,  ordonnai 
c|u*on  drelfiLt  une  fouftraétion 
a  obédience,  feule  reflburce  pour 
amener  Benoît  à  la  Ceffion  du 
Pontificat  j  la  fouftraftion  devoit 
lui  en  ôter  la  jouiflance.  Tous  les 
Pères  du  Concile  y  applaudirent, 
&  formèrent  un  décret  folemnel 
pour  fe  fouftraire  à  Tobédience 
de  Benoît  XIII. 

Ainfi  fiit  dreffé  le  %6  de  Juillet  ^^^i^ 
le  célèbre  Edit  de  la  Souftrac-  ftyaâi^ 
tien,  par  lequel  le  Roi  fe  retira  j^^ ^^^ 
avec  tput  fon  Royaume  de  Vo-i.iS.e^^ 
bédience  du  Pape  Benoît  XIII.  J^^Jj;»"''* 
11  étoit  conçu  dans  des  termes  h»£a/» 


t 
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%|S  S^rjMnée  da  Pontificat  de  Benoit, 
■OBsde  raimée  échue  depuis  la 
Aanègje  de  ion  Pontificat ,  c'eft- 
è-<i:ne  depuis  que  la  Soufbaôion 
CYv^  commeficé* 

Le  feudemain  le  Chancelier  fit 
ru^^c«r  &  enregifber  TEdit  au 
P.îr>»neat  ^  toutes  les  Chambres 
a£esibcees  à  huis  ouverts  &  en 
netesK^  des  Princes  &  d'une  af- 
fkance  ixKioTable  de  peuple.  Le 
CKjbc  vk  Betn  ajouta  à  la  Publi- 
carroa  ^  que  les  Intiradaires  £c- 
civ^i^th^ues  lerotent  punis  par  la 
ttrvrition  de  leurs  Bénéfices ,  & 
tes  loN^ues  h>Tés  au  bras  Sécu- 
bet%  Le  %  I  rUniverfité  fit  une! 
iNrvKeilion  sénérak  pour  rendre 
[pMCtt  à  Ùku  de  cet  heureux 
«ciietninenient  à  Funion.  Les 
Ftinces  y  affiftetent  Le  ï)oc- 
leur  Deichamps  monta  en  Chai* 
le^  çubha  encore  la  Soudra^on, 
jk  ht  un  Sermon  digne  de  Ton 
ékK{ueiice  &  de  la  grandçur  du 
lûjet»  Tout 


DE  Charles  VLLîv.IIL  i6$ 
Tout  violent  que  fût  cet  ex- 1  3  9  Si 
pédient,  on  le  crut îndifpcnfable 
pour  dompter  l'inflexible  opiniâ- 
treté de  Benoît ,  &  pour  parve- 
nir à  finir  le  fcandale  qui  dèshon- 
noroit  TEglife.  Mais  les  fcrupu- 
les  frappèrent  les  âmes  (impies  & 
timorées  j  on  reconnut  dans  la 
fuite  qu*on  s'ëtoit  trop  hâté.  En 
effet ,  cette  Souftraôion  tant  van- 
tée &  tant  défîrée ,  qu'on  rcgar- 
doit  comme  la  voye  infaillible  de 
lunion ,  devint  inutile  &  même 
fcandaleufe  ^  dès  que  les  autres 
Souverains ,  &  furtout  ceux  de 
rObédience  de  Rome ,  n'étoient 
pas  difpofés  à  Timiter.  Quand  ils 
1  eufTent  voulu  faire ,  quels  ob- 
flacles  &  quelles  difficultés  ne  ref* 
toit-il  pas  encore  pour  forcer  les 
deux  Papes  à  céder  ?  Comment 
rafTembler  les  deux  Collèges  ? 
Comment  les  perfuader?  Com- 
ment les  engager  à  une  nouvelle 
Eleftion  ?  Le  Schifme  fubfifta 
Tome  III.  M 


i66  Histoire 
j'  3  p-  8,  donc  ^  la  Souflraâion  ne  pro- 
<Juifît  qu'une  Anarchie  qui  trou- 
bla l'Eglife  Gallicane  ,  la  jetta 
4ans  le  défordre  &  la  confmîon« 
UAbbaye  de  S.  Denis  fut  le 
premier  Bénéfice  qui  vaqua  ,  & 
quipréfenta  un  inconvénient  non 

Î)réyû^  Les  Religieux  élurent ,  à 
a  recomxnandation  du  Duc  de 
Bourgogne,  Philippe  de  Villette 
Fund  entr'ieux ,  Bachelier  <leSor* 
bonne  &  d'une  piété  rare*  Ce- 
toit ,  aux  termes  de  FEdit ,  à  J'E- 
vêque  de  Paris  à  le  co;)iixiner& 
à  le  bénir.  Cette  Abbaye  étoit 
exempte  de  l'Ordinaire ,  &  ne  dé- 
pendoit  ^  du  Pape.  Les  Reli- 
gieux firent  leur  prdteftation ,  & 
n  fallut  que  l'Evêque  déclarât  ^ 
pardevant  Notaires ,  que  les  fonc- 
tipns  qu'il  allo\t  exercer  ne  pré- 
judicieroient  en  rien  aux  privilè- 
ges de  r Abbaye.  Comme  il  pou- 
voir arriver  des  cas  femblables , 
J^  Çouverneurs  du  Royaume  f 
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affiliés  du  Duc  de  Bourbon ,  du  i  3  9  9. 
Chancelier  &  de  prefque  tout  le 
Confeil,  pairerentavecplufieurs 
Evêques  un  pareil  Afte  j  ik  con- 
fentoient  que  la  confirmation  & 
rinftallation  des  Abbés  ou  des 
Bénéâciers  exempts  ,  fe  fiflent 
au/H  par  les  Evêques  fans  aucun 
préjudice  des  privilèges  anciens 
des  Eglifes  exemptes. 

Au  milieu  de  ces  troubles  Ec-  ^n  des 
cléfiaftiques ,  il  s'en  éleva  en  Pe-  ^^Z^l 
rigord  qui  obligèrent  les  Gouver-  de  PcrU 
neurs  du  Royaume  d*emplwer  6^^^' 
les  armes  pour  les  appaifer,  Cet-j^^/gf;^' 
te  petite  Province  avoit  fuivi  le  iuft.  ma-, 
fort  de  la  Guyenne  y  autrefois  an-  p*{j\j5^ 
nexe  de  FAngleterre*  Le  feu  Roi  //^f^  ' 
avoit  prefque  conquis  toute  la 
Guyenne ,  à  Bordeaux  près  &: 
aux  petites  Provinces  qui  l'en- 
vironnent ,  &  qui  étoient  encore 
aduellement  fous  la  domination 
Angloife.  Les  Grands  Vaflaux , 
tels  que  les  Comtes  d'Armagnac , 

Mij 


«.  uittsv  ^;  C-<HK(ttiÀ(iaK  vite  pei- 

v«.'.  •  «.  ^ss  ^t  iiv  vutâUent  de 

,  ^v  V  ,'»in«is  4vr  I?ws5o«l ,  plus 

^.  •.•  X  v.ix  t^wsc  4jt  ticfYitucle» 
■.*  V--.  vv  .t^m  luimlK^  oin  «voit 
.1-  vvv  -V  V.  M,>iM<ç  Iff^  Vilks  do 
?îit  KMVwx  X  4tt  Swîy*»,  qttis*ap• 
..v.v  .  .- ■v^^tfv^^»^».<»xa»nttà'• 
s^it  s\  vihïK  ^'iiv«^,lSî^Jft^*Wvé  di- 

S«?igtt^vu:s>  Ji<?  $g«^  ^  ÙYv>n(oient 
les  p^c«»cipai$  vilu  Roi  «v«c  qui 
U  1^  étoit  f»b$  <»Y.tfK»i^jew(  ^0 
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partager  leur  autorité  temporel-  *  3  ^  * 
le,  qu'avec  les  Comtes  de  Peri- 
gord.  En  m  96  le  Roi  fit  don  à 
la  Ville  de  variât  de  mille  francs 
d'or  pour  réparer  Ces  fortifica^ 
tions  î  le  Maréchal  de  Boucicaut , 
aidé  des  Communes  de  cette  Vil- 
le ,  ayant  enlevé  Monmiac  aux 
Anglois  dans  fon  voifinage ,  leut 
fit  préfent  de  quelque  machine 
de  guerre.  Malgré  cela  il  paroît 
que  les  Comtes  de  Perigord* 
avoient  la  Seigneurie  de  la  moi» 
tié  de  la  Ville  de  Sarlat. 

Il  nen  étoit  pas  de  même  à  Pe- 
rigueux  qui  avoit  entièrement  fe- 
coué  le  joug  des  Comtes ,  &  que 
la  Cour  foutenoit  ouvertement* 
Archambaud  IV.  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Roger  Bernard  VI.  Ton 
père  en  1365,  jaloux  &  irrité  de 
cette  proteéî'ion ,  s'étoit  allié  avec 
les  Anglois  en  1395.  Ils  furent 
forcés  de  l'abandonner  par  la  Trê- 
ve de  1396  ,  il  intervmt  un  Ar« 

Miij 


170  Histoire 
1 3  p  8.  Têt  du  Parlement  du  i8  d'Avril, 
qui  le  bannit  du  Royaume  pour 
caufe  de  félonie.  Il  furvêcut  peu 
à  fa  difgrace  &  mourut  en  1 397 , 
laiflant  de  Louife  de  Matha-Ar- 
chambaud ,  Taleyrand  V.  qui  lui 
fuccéda  dans  le  Comté. 

Ce  Prince  encore  plus  iinpru- 
dent  que  fon  père ,  fanss*appuyer 
d'aucune  alliance ,  entreprit  de 
rétablir  fon  autorité  dans  Péri- 

gueux.  Il  prit  à  fa  folde  un  corps 
'Avanturiers,  que  là  Trêve  en- 
tre les  deux  Couronnes  leur  avoit 
fait  congédier  j  il  défola  les  envi- 
rons de  cette  Ville  ,  en  exigea 
des  contributions ,  &  la  ferra  de 
fi  près ,  qu'elle  feroit  bien-tôt 
tombée  en  la  puifTance  fi  elle  n'eût 
réclamé  l'autorité  Royale.  Le 
Roi  envoya  au  Comte  un  Gen- 
tilhomme lui  témoigner  l'extrê- 
me furprife  oh  il  étoit  de  fa  con- 
duite ,  lui  défendre  les  voyes  de 
fait  y  &  lui  ordonner  de  fe  reodre 
auprès  de  lui.. 
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Archambaud ,  qui  fçavoit  la  fi- 1  3  p  ?# 
tuation  du  Roi ,  crut  ces  ordres 
mandiés  j  il  négKgea  dV  obéir, 
&  recommença  les  hoitilités.  La 
Ville  rédoubla  fes  cris  ;  le  Duc 
de  Bourgogne  envoya  des  ordres 
prefTans  au  Maréchal  de  Bouci- 
caut  de  châtier  ce  Rébelle  &  de 
le  dépouiller.  Il  eft  incroyable 
combien,  dans  une  occurrence  fi 
délicate ,  le  Comte  de  Perigord 
montra  peu  de  conduite  &  peu 
de  cœur.  Il  ne  fçut  ni  s'humilier , 
ni  fe  défendre  :  le  premier  parti 
eût  été  le  feul  pratiquable. 

Le  Maréchal  fe  tranfporta  en 
Perigord  avec  douze  cens  hom- 
mes d'armes  &  500  Arbalétriers. 
Ayant  été  joint  par  Guillaume 
le  Bouteiller  de  Senlis ,  Sénéchal 
d'Auvergne,  il  pourfliivit  le  Com- 
te qui  s'enferma  dans  Montiniac , 
petite  placé  fîtuée  fur  la  Vefere 
entre  Perigueux  &  Sarlat ,  &  af- 
fez  bonne  pour  ce  tems-là.Le  Ma* 

Miiij 
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>  3  p  8.  réchal  Vy  aflîéga ,  &  prit  de  juf- 
tes  mefures  pour  que  rien  n'y  pût 
entrer  j  il  tenta  de  remporter 
d'emblée ,  mais  il  fut  repouffé  vi- 
vement dans  plufieurs  attaques , 
il  perdit  même  plufieurs  Gen- 
tilshommes &  de  braves  foldats* 
Réduit  à  Tafliéger  dans  les  for- 
mes ,  il  fit  élever  fix  pierriersqui 
renverferent  plufieurs  maifons  & 
firent  une  brèche  fuffifante*  Le 
fiége  dura  plus  de  deux  mois  : 
alors  le  Comte  ,  craignant  que 
les  Habitans ,  prêts  d'être  forcés  , 
ne  traitaflfent  fans  lui ,  capitula. 
Il  confentit  de  remettre  entre  les 
mains  du  Roi  Montiniac  &  Tes 
autres  places  fortes ,  Sarlat ,  Au- 
beroche ,  Bourdeille ,  &  d'aller 
rendre  compte  au  Roi  de  fa  con- 
duite en  plein  Parlement. 

Il  comptoit  fur  (qs  grandes  al- 
fiances  &  fur  les  amis  qu'il  avoit 
à  la  Cour  j  foible  reflburce  dans 
Tadverfité.  Il  eft  dangereux  à  un 
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Vaflal ,  qui  a  une  grande  fortune  139'- 
&  oui  n  eft  pas  innocent ,  de  s'ex- 
poier  à  la  rigueur  des  Loix  ;  fa 
fortune  même  augmente  fon  cri- 
me en  la  faifant  envier  du  Cour* 
tifan*  Le  Maréchal  le  conduifit 
lui-même  à  Paris.  On  fuivit  à  la 
rigueur  la  Capitulation.  Le  Com- 
te fut  mis  en  prifon  ;  il  ne  trouva 
aucune  protection.  La  Cour  des 
Pairs  lui  fit  fon  Procès  :  les  preu* 
ves  n'étoient  oue  trop  autenti- 
ques ,  ayant  été  pris  les  armes  à 
la  main  contre  Ion  Souverain  , 
dont  il  avoit  méprifé  les  ordres* 
Tous  {es  Aôes  ahoftiUité  furent 
relevés  &  grôfSs  j  enfin  il  inter- 
vint un  Arrêt  qui  le  déclara  cri- 
minel de  léze-Majeflé ,  le  con- 
daitma  à  mort ,  &  çonHfaua  {on 
Comté  au  profit  du  Roi.  La  pei- 
ne capitale  lui  fut  remife ,  parce 
qu'il  appartenoit  à  toutes  les 
grandes  Maifons  de  France  ,  &' 
entr'autres  au  Comte  de  Vendôr 

Mv 
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cefffion  j  la  confifcation  eut  lieu,  i  3  p  8« 
La  Vicomteffe  ne  laifla  qu'une  fil- 
le unique ,  Louife  de  Clermont^ 
qui  époufa  François  de  Monbe- 
ron ,  Seigneur  de  Matha  &  de 
Maulevrier  j  elle  lui  tranfporta  , 
&  même  lui  céda  tous  (es  droits. 
Ni  lui ,  ni  fa  poftérité  ne  furent  ja- 
mais en  état  de  les  faire  valoir. 
Ainfi  finit  la  dinailie  des  anciens 
Comtes  de  Perigord ,  qui  fub- 
iiftoit  avec  éclat  depuis  auatre 
fiécles*  Telle  eft  la  révolution 
des  Etats»  Une  Maifon  établie 
par  les  grandes  avions  &  par  la 
Jagefle  de  plufîeurs  grands  hom- 
mes ,  tombe  &  périt  tout  à  coup 
par  l'imprudence  &  la  mauvaife 
conduite  d'un  feul  de  leurs  def- 
cendans. 

La  Province  de  Foîx  échappa  j^^fj^^ 
au  mémedeftin  que  le  Perigord  j  j^^  ^^  £)] 
mais  celui  qui  la  défendit  montra /v  i8.V.5.\ 
plus  de  cœur  &  d'efprit  :  de  plus  ^^Jj^'* 
i6n  crime  étoit  d^une  nature  dif«  . 

Mvj 
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1398.  férente.  Matthieu  de  Caflelbon  ^ 
Comte  de  Foix  &  Prince  de 
Beara  ,  mourut  au  commence- 
ment de  cette  année.  Il  avoit  fait 
une  nouvelle  tentative  pour  dis- 
puter la  Couronne  d'Aragon  au 
iloi  Dom  Martin ,  &  pour  faire 
valoir  les  droits  de  fa  femme  (a) 

2ui  prétendoit  en  être  héritière* 
*armée  qu'il  y  envoya  ,  corn* 
mandée  par  le  Bâtard  de  Tarde  ^ 
pénétra  jufqu'à  Termes  &  s'en 
empara  ;  les  peuples  furent  fidè- 
les à  Dom  Martin ,  &  la  No- 
blefTe  s'étant  jointe  à  Dom  Gil 
Ruis  de  Lihory ,  Général  de  ce 
Prince  ,  marcha  contre  Tarde 
avec  des  forces  fupérieures  $ 
Tarde  repafla  les  Pyrénées.  Le 
Comte  furvêcut  peu  à  la  perte 
de  {es  efpérances  ;  fa  veuve ,  dont 
il  n'avoit  point  d'enfens ,  s'accom- 
moda fagement  avec  fon  oncle  le 

(4)  D«  Juana  Infante  d*Aragoii  »    fiUe 
fioéc  du  Koi  DojA  Jiiaa  I« 
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Roi  d'Aragon  j  il  lui  donna  Va- 1  3  9  84 
lence  pour  tenir  fa  Cour  &  une 
penfion  de  3000  florins.  Cette 
penfion ,  avec  la  reilitution  de  fa 
dot  &  fon  douaire ,  lui  fourni- 
rent de  quoi  y  fublSfler  avec  fplenr 
deur,  jufquàfa  mort  arrivée  en 
1407. 

Ifabelle  de  Foix  ,  foeur  du 
Comte,  mariée  à  Archambaud 
de  Grailly ,  Captai  de  Buch,  fe 
porta  auni-tôt  pour  fon  héritie- 
re }  elle  Tétoit  fans  conteftation  ' 
de  la  Principauté  de  Bearn ,  in- 
dépendante de  la  Couronne.  Le 
Captai  en  prit  pofleffion.  Il  y 
avoit  plus  de  difficulté  fur  le 
Comte  de  Foix ,  Fief  mafculin , 
relevant  du  Roi,  &  qui  faute 
d'hoirs  mâles  devoir  être  réuni  à 
la  France.  Le  Captai  &  fa  Mai- 
fon  avoient  toujours  été  Parti- 
fans  déclarés  des  Anglois^  Ces 
fujets ,  loin  d'intimider  le  Captai , 
le  déterminèrent  à  entrer  en  arr 
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«  3  P  8*  mes  dans  le  Comté  de  Foix  &  ï 
s'en  emparer.  Il  prit  le  nom  de 
Foix  pour  le  faire  revivre  &  pour 
fe  rendre  plus  agréable  &  plus 
reipeé^able  aux  peuples. 

La  Nobleffe  de  r  oix ,  quoi- 
qu'elle penchât  fecretement  pour 
le  Captai ,  refufa  de  fe  foumet- 
tre  y  attendant  les  ordres  de  la 
Cour.  On  y  fut  très-choqué  de 
la  hardielTe  du  Captai.  On  en- 
voya des  ordres  précis  au  Con- 
nétable 9  de  le  châtier  &  de  le 
chaffer  du  Pays  de  Foix  :  l'exé- 
cution ne  s'en  trouva  pas  facile. 
Le  Captai  avec  de  bonnes  trou- 
pes défendît  l'entrée  du  Pa^s  , 
oc  chicana  le  terrein  pied  à  pied  ; 
il  eut  cependant  du  défavantage 
dans  plusieurs  rencontres* 

Le  Connétable  lui  enleva  quel- 
ques petites  places.  On  craignit 
à  la  Cour  que  le  Captai  n  en- 
g^Çeât  les  Anglois ,  fes  anciens 
amis  ^  à  entrer  dans  la  querelle  p^ 
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ce  qui  eût  renouvelle  la  Guerre;  1 3  p  8« 
&  peut-être  euton  des  avis  qu'il     . 
avoit  fur  cela  fait  quelques  dé« 
marches.  On  trouva  qu'il  étoit 
plus  avantageux  au  Roi  de  ga« 

§ner  une  Maifon  puilTante  ,  & 
'avoir  un  Vaifai  affeétionné  à 
cette  extrémité  du  Royaume  y 
que  dy  réunir  un  petit  rays  qui 
coûteront  à  la  France  plus  à  le 
munir  &  aie  défendre  9  qu'il  ne 
lui  rapporteroit.  On  manda  au 
Connétable  de  terminer  cette  pe- 
tite guerre  par  les  voyes  de  la 
douceur^  ) 

Le  Connétable  fe  conduisit 
avec  adrefle  dans  cette  occur- 
rence délicate}  il  voulut  fauver 
l'honneur  de  fon  Prince  $  il  redou* 
bla  fa  vigilance  &  fes  apprêts , . 
conmie  s  il  fe  fût  prépare  à  met- 1 
txe  le  fiége  devant  Pami«.  En. 
même  temsil  fit  infinuer  fous  main  : 
au  Captai ,  qu'il  ne  devoit  jamais 
feflatesd'étre  Comte  de Foiz^les; 


.-.J:*^''  '"^'î^-  ^^pW 
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On  fit  plus  tranquillement  le  x  3  9  ^^ 

Procès  que  Louis  I.  Gomte  de 

Tonnerre ,  avoit  intenté  au  Roi 

pour   rentrer   dans   le    Comté 

d'Auxerre  ,  que  Jean  IV.   fon 

frère  avoit  vendu  au  feu  Roi  en 

1 370.  On  lui  oppofoit  en  vain 

la  réunion  à  la  Couronne ,  qui 

après  dix  ans  rend  les  Domaines 

inaliénables.  Il  renverfoit  cette 

maxime  par  la  nullité  du  titre } 

Jean  IV.  n'ayant  pu  vendre  un 

Etat  dont  iln  étoit  qu'ufufruitier. 

Le  Comte  mourut  dans  le  cour» 

du  Procès  j  Louis  II.  fon  fils  8c 

fon  héritier  ratifia  la  vente  de  foa 

oncle  ,  moyennant  une  grande 

femme  d'argent  &  Tefpoir  de  la 

faveur.  Ainfi  furent  heureufement 

réunies  à  la  Couronne  la  Ville  & 

la  Province  d'Auxerre. 

Le  Roi  étoit  toujours  malade ,  fX^ 
&  les  intervalles  de  fon   malEmpirU 
étoiejit  fi  courts ,  au'ils  ne  fer-  ^^^^ 
voient  qu'à  lui  faire  ientir  davan^» 


2Î2  HrîT'^litE 

ÈL  :.  y.  *icMt  ::e  ce>  bot»  aocaens  pour 

^'^'^  deirv  ^  3c  pvur  fê  &ire  rendre 
compte  'itrs  7Ûi!>  ic^poirtantes  af- 
feure?'  :  car  i  .l'î^^œoc^raoa  jamais 
k  tintctj*  II  par-rr  tocxHirs  fèn- 
fibie  a  les  devotrç  &  plein  <f  a- 
mour  peur  fco  pejp2-e-  Au  mi- 
lieu ce  ces  aTrernadves  il  lui  na- 
Q^sît  t^  ji  cTAoC:  un  troifiéme 
t!5  c^  fur  iT^c^nircélean. 

L*écat  eu  Roi  tcipiroîr  de  la 
piti'^  <S:  ce  U  <?cK:*etfir  à  foute  la 
Cvur  tSc  a  tout  le  Royaume.  Les 
ëc'ux  M>>L^e5  Empiriques  le  trai* 
toient  tocîjoLa-s  &  tliiloient  elbé^ 
rer  uneproznrxe  guérifon  ;  ils  tai- 
{oient  emenare ,  que  fi  leurs  re- 
mèdes étoient  infrufhieux,  leur 
art  ne  leur  manqueroit  pas.  Ils 
parloient  de  leur  fcience  en  ter- 
mes magnifiques  :  les  maladies 
foyoient  devant  elle;  ellepouvoit 
en  un  befoin  être  plus  forte  que 
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les  Démons.  Ils  s'étoient  accré-  «39^ 
ditéspar  quelques  j>rédi£Hons  ha- 
zardees  fur  des  conjeftures  appa- 
rentes ,  par  des  vols  qu'ils  avoient 
fait  découvrir ,  &  aufquels  peut- 
être  ils  avoient  part  ;  enfin  par 
mille  petites  finefles  dont  les  pe- 
tits efprits  font  frappés ,  mais  qui 
fervent  au  contraire  à  ouvrir  les 
yeux  aux  habiles  gens*  Ilsétoient 
obfervés  à  la  BaiHlle  ,  qui  leur 
ayant  été  donnée  comme  un  lo- 
gement d'honneur,  étoit  deve- 
nue infenfiblement  leur  prifon  j 
on  les  y  obfervoit  fans  qu'ils  s'en 
appcrçuffent.  Ils  y  menoient  une 
vie  voluptueufe  &  licentieufe  j 
ils  attendoient  le  retour  de  ta  fan« 
té  du  Roi  pour  s'en  attribuer  le 
mérite ,  s'imaginant ,  quoiqu'il  ar* 
rivât ,  fe  pouvoir  retirer  impuné- 
ment. Mais  ils  n'étoient  déjà  plus? 
libres ,  &  le  Sire  de  Gaucour ,  4 
la  garde  duquel  on  les  avoit  rais  ^ 
étoit  chargé  de  répondre  d'eux* 


?iw^&CBt  17  ettar  le  trouble 
^  xxivrxàiknr.  lan&reâiaance 

^:nt  ^u  /jï  "  ajmcnr  iaîc  outre. 
I^   Nurri::iair  lae  £  EXbc  d'Or* 

:re  ?kvc  œ  ^^nimriféy  êsass  le 
tOBSh  oasi .  â^  ^Qcssicr  Bexxi  fie  de 

>t3t£.  ;)uunf>  l4ar*skraâr&:  mie 
likuae  rtî5:n:}rQ«aK  regnac  défa 

I«^s  HmcntRiacsb-  rstolbiCBË  de 

oe  Ptmce  aes-  Canspçoam  api  le- 
zfflem  agrt3me^«9i5.i£SisfkKS  , 
4t  qui  pracurstriem:  lienr  pn>- 

^etc^  yùs:  n&^  dcunewm:  ans  Ifi- 
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que  kur  art  tout  piuflant  qu'il  x  3  9  ï> 
etoit,  ie  trouvoit  mutile^  étant 
fans  ceflfe  combattu  par  un  Su- 
périeur ,  &  que  ce  combat  ren- 
doit  le  fort  j^té  furie  Roi,  in- 
vincible. On  prit  cette  réponfe 
pour  une  nouvelle  défaite  ,  à 
moiiis  qu'ils  n'indicaifent  l'auteur 
du  crime.  Alors  fans  balancer  ils 
nonunerent  le  Duc  d'Ojrléans  ; 
on  mit  leur  déclaration  par  écrite 
Leur  nife  criminelle  tourna 
toute  entijere  coiitr'eux.  LTiorr 
reur  &  l'indignation  s'empara  de 
tous  les  efprits.  Le  Duc  d'Or- 
léans cria  à  la  calomnie  &  de? 
manda  vengeance.  Le  Duc  dç 
Bourgogne  ij'ofe  pu  ne  voulut 
pas  ik  Gômniettr^  ^vec  ce  Prince 
pour  une  caufe  fi  çdipufe^  Tous 
ks  yeux  s'ouvrirent  tout  à  coup  , 
&  la  Cour  eut  honte  de  fon  aveu- 
glement. On  arrêta  les  deux  Moi- 
oes }  on  leur  demanda  les  preu^ 
ves  de  leur  .^ççufation  j  ilç  njj  ïnon-j 
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%  5  T  *  iimcig  cuefbiblefle.  On  les  con- 
camna  à  la  queâian ,  oîi  non  con- 
«K  d*a%'oucr  k  motif  de  leur  ca- 
jonnie  *  ils  confeflerent  fans  né- 
c?^fxe  un  iK^mbre  infini  de  cri- 
snes  «  £iîre  de  leur  libertinage  & 

Lr jc^  Fr:<:e>  ne  fiit  pas  difficile 
ct^^nx:  JOfEcirL  LTvéque  de 
riin>^  siLte  oe  ûx  autres  Pré- 
jxcs^  £^  c.c*grsda  de  la  Prêtrife* 
Lîs  i.-rTTslzcs  $*en  trent  à  laGré- 
xe^ .  ^-^  ^^  i^rçr:^  cooduiis  les  mains 
i:^^  ^'xrr.^z^  ie  dc^ ,  portant  fur 
icu:  zxz^  ire  r::re  de  papier  j 
est  Y  !:^;ir  ces  occs:  iXolâtres , 
*^7r  :  <  -:.  ^  ^;:',  *  Tx:^.  li^Tés  ensuite 

3u  br^  >èir*.ijer-»  fis  farent  déca* 

C'^ir^  1  ui  Grtrve  je  3c  d'Oâobre. 
UT  x.Tccce  cov^ràt  de  honte 
tout  ieCtc^ciièil  ^^  aroîi  donné  à 
b  Relgkrcui  ô  grand  icandale  $ 
^m  c:Si.\t  rj>:j:  îœ-r,  ouc  les  ac- 
cuiltfeurs  a'^rti^tient  g>^ï^  moins 
COiipoJbl»  (pelesacoiies  :  ceux* 

d 


DECHA^lESyi.Liv.IÏÏ.  289 

ci'faifant ,  pour  ainfl  dire ,  profel-  '  3  9  ^* 
fion  du  crime ,  &  les  autres  ne  la 
devant  faite  que  de  la  vertu. 

Une  mort  avoit  édifié  laFran-  Mort  de 
ce  au  milieu  du  fcandale  que  cau-'j^^^^^jl^**" 
fa  le  fupplice  de  ces  deux  ffcélé-riere." 
rats.  Blanche  d'Evreux ,  Infante  m.  s.  d. 
de  Navarre  •  feconde  femme  du^;}^'/''^* 
Roi  Philippe  VL  avec  qui  elle  p.  Anfe.^ 
n  avoit  vécu  qu'un  an  ,  mourut '"^^ 
dans  un  âge  iott  avancé.  Elle 
avoit  été  pendant  un  fi  long  veu-    • 
vage  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  la  mère  des  pauvres  &  de$ 
miférables  qu'elle  fervoit  elle- 
même  «deux  Tois  la  femaine  dans 
deux  1-epas  qu'elle  leur  donnoit  ; 
vivant  au  refl:é  avec  dignité ,  & 
paroiflant  à  la  Cour  dans  les  oc* 
(fafîons ,  avec  un  tel  éclat ,  qu^on 
difoit  que  perfonne  ne  fçavoit 
mieux  faire  la  Reine  qu'elle.  Elle  ' 
5'étoit  rétif  ée  à  là  Maifon  Royale 
de  Neaufle-le-Château ,  où  ellç 
mourut  le  5  d'Oftobre, 

Tome  III.  N 


l 


~    -  — ^  -  ^  <  îfsor»  tur  ce 
-,    -xA'^i^*"   xV>àidbte, 

^-, c<v  4  -V^ïOj+c  ^  Cotise , 
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té,  &  cra'on  croyoit  être  le  con-  »  3  9  S^ 
feû  du  Duc  de  Bourgogne.  On 
iiri  avoit  même  accordé  le  24  de 
Mai  dernier  une  gratification  de 
mille  fi-ancs  d'or  pour  achever  Ùl 
belle  maifon  de  S.  Clou.  A  la 
Cour  comme  fur  la  mer ,  la  bo- 
nace  eft  fouvent  fuivie  de  près 
de  la  tempête.  Il  fut  defHtué  le 
1 2  de  Novembre  j  on  mit  en  fa 
place  Nicolas  du  Bois  ,  dit  du 
Bofc,  Evêque  de  Bayeux  Se  Pre- 
mier Préfîdent-Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  On  croit  crue 
fa  première  fon£tion  fut  de  fceÙer 
les  Lettres  Patentes  de  Tétablif- 
fement  de  TUniverfité  d'Angers  , 
leque l  fe  fit  cette  année.  La  Char- 
ge qu'il  quittoit  fiit  conférée  le 
19  de  Février  à  Jean  de  Montai- 
gu,  Evêque  de  Chartres.  On  y 
joignit  une  gratification  de  2000 
francs  d'or  à  caufe  de  fes  fervi- 
ces  foutenus  de  k  faveur  du  Vi- 
comte de  Laon  fon  frère  ,  le  cé- 

.Ni; 


\^ 
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1398.  lebre  Montaigu ,  qui  non-feulcf 
ment  s'étoit  relevé  de  fa  difgra^ 
ce  y  mais  étoit  devenu  plus  puif- 
fant  que  jamais  j  il  aroit  été  fait 
dès  1396  Intendant  des  Hôtels 
du  Roi ,  de  la  Reine  &  du  Duc 
d'Orléans.  Il  obtint  cette  année 
le  Gouvernement  de  la  BafHUe  ^ 
&  maria  fa  fille  aînée  Ifafeelle  à 
Jean  Comte  de  Roucy ,  croyant 
par  cette  alliance  illuftre  donner 
à  fa  fortune  des  fondemens  iné- 
branlables. Les  plus  hautes  allianr 
ces  font-elles  refpeftées  dans  les 
t;ems  d'adverfité  r  Elles  excitent 
au  contraif  ç  l'^nyie  &  Tindigna- 
tion. 
TrouWw  On  apprit  en  ce  tems-là  les 
de  Gê-  troubles  Je  Gênes.  On  vit  alors 
^m  ^^  $*^ccomplir  les  prédiftions  des 
Of  ^,  jI  Confeilfers  d'Etat  qui  avoient 
,^?mi*  voulu  difliiader  d'accepter  les 
offres  de  cette  nation  légère  & 
in^fidelle,  Le  Comte  de  §.  Paul 
avoit  été  établi  Gouverneur  j  la 
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pefte  qui  coramènçoit  à  fe  fairô^  i  3.5^  8. 
£emr  en  Italie ,  l'en  chafla.  Il  y 
laiflarEvêque  de  Meaux ,  Prélat 
oui ,  par  fon  génie  doux  &  paci*^ 
fecpié ,  n  étoit  propre  ni  à  conte-^ 
nir  un  peuple  Ct  remuant ,  ni  àr 
maintenir  les  affaires  dans  le  bon 
ordre  où  le  Comte  les- lui  avoit 
laiffées. 

Les  fadheux  fentîrent  bien: 
qu'ils  pouvoient  Tentamer  im- 
punément. Un  nommé  Bertolo-» 
ti  fe  fouleva  dans  k  rivière  du» 
Levant.  L'Evêque^  envoya  côn*^ 
tre  lui  600  fantaffins  ,  mais  qui 
avoient  pour  chef  le  Capitaine 
de  JufHce ,  encore  plus  maiiViaSs- 
Capitaine  que  mauvais  foldat. 
Bertoloti  qui  avoit  été  joint  par 
Te  Marxjuis:  de-  Malefpire ,  battit 
&  tua- le  Capitaine.  Ce  premier, 
fûccès  enhardit  tous  ceux  qui  fe 
flatoient  de  s'élever  dans  un  chan- 
gjement  de  Gouvetnement  ;  ils 
étoient  prefque-  tous  Gibelins^ 

Niij, 
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vJ  -iclir:»  ic  cefc  Goeites,  dont 
!.>  t^^mier^  rxkj&ft  pour  les 
Eaictr^-rs  îc  lei  ^^xoods  pour 
jfii  ?ict£-  .  tu2:û::jvi^^  encore  en 
L^e  i:  i  Gèies,  ou  fimpunité 
îes  !l  rtidcit.  Le ^<£r  de  luidé-- 
p^^nviunce  lies  .azimek  plus  que 
LuiTcnk  ie  îiSttr  pom,  &:  que  leur 
aKMnne  aiciriitliLe* 

Liî^  Rebeil«fs  pu&Eerenf  que 
Ses  F  tmcois  «oient  Gue&fês  ,  & 
ipi'il  tollcit  hs  hur-u  L:cr.  Les  Gi- 
bearr?fà  Leur  tour  prresit  les  ar- 
jnes  peur  d^âiïtiire  Kups  eDDemis  9 
kuxs  LÔns^r  tnéme  i  implorer  le 
tecours  ces  Fr^cçots^  nepaioif 
kint  pas  trop  codcenschi  Couver* 
Bernait.  L^^réque  de  Afeaux  ^ 
étocmê  de  tous  ces  momreoieiis  ^ 
crut  les  appailêr  en  ie  relâchant  ^, 
&  ne  fit  çv-Ià  que  donner  des  fi* 
cnes  de  toibIe£te.  Il  abolit  à  ht 
K>Uidtation  des  Guelfes  kChar^ 
ge  de  Capitaîoe  de  Juâice  €q4^ 
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leur  étoit  odieufè ,  y  ayant  atta- 1398. 
ché  le  pouvoir  de  les  réprimer.  Il 
abandonnai  aux  Gibelins  quel- 
ques petits  forts  à  Yetitrée  des 
vallées  ^  cédés  aupàrai^ant  aux 
Guelfei.  En  favoruant  fucceffi*- 
vement  les  deux  partis ,  il  laifla 
voir  qu'il  les  craignôit  tous  deux^ 
Peu  refpfefté  déiun  &  de  Tau* 
tre ,  ils  en  viraient  à  une  guerre 
ouverte. 

Les  plus  grandes  Maiibns  priè- 
rent parti.  Guarcio  &Montalde 
furprirent  un  quartier  de  Gênes , 
&  furent  joints  par  les  Fiefques.. 
Les  Spînola  &  les  Doria  s'oppo* 
ferent  à  leurs  progrès ,  paroiUant 
encore  attacheis  aux  François.  La 
Ville  dé  Gênes  ne  fut  plus  que 
le  théâtre  de  leurs  pillages  &  de 
leurs  cruautés.  Montalde  attaqua 
même  le  Palais.  L*Evêque  s'y  dé^ 
fendit  foiblement ,  &  ne  fongea 

Elus  qu*à  fe  retirer  en  France. 
>oria  lui  repréfenta  vainement 

Niiy 
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t$9%*€prûs  éevcnetAÙkei  tTipyotiM 
pas  la  fituatkm  de  la  Cour  y  ils  Te 
propolérem  d'y  |etter  le  trouble 
6c  uconBj&on,  dans  feipérance 
de  lé  ùaxvtt  au  travers  ou  déibr- 
dre  gulk  y  auroîent  Eût  naître. 
Ils  {çavoîem  tfje  le  Duc  d'Or- 
Uans  Ibuffiroit  impariemment  d'ê- 
tre pixvé  de  rautorîté,  dans  le 
tens  que  les  Ducs  de  Berri  &  de 
Boufgopie  Tes  oncles  en  jouT- 
iôient  deipotiqueinentiânslui  en 
£ttre  aucune  part.  Ils'enétoit  fou- 
rem  plaint.  Vtie  jaloufie  &  une 
liaine  réciproque  régiioit  déjà 
dans  leur  cœur. 

1ut$  Empiriques  réTolurent  de  | 
la  finnenter .  &  de  répandre  iur 
ce  Prince  ats  fi>upçons  qui  fc- 
roient  agréables  aux  deux  Ducs , 
&  ^i  procureroient  leiv  pro- 
teâion  aux  Empiriques.  îDans 
cette  vue  ils  donnèrent  aux  Mi- 
aiftres ,  oui  lespreiToient ,  une  ré*  | 
pooiê  decifive  «  U  déclarèrent 
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que  leur  art  tout  puifTant  qu'il  1 3  9  Sf> 
etoit,  fe  trouvoit  inutile^  étant 
fans  cefïe  combattu  par  un  Su- 
périeur ,  &  que  ce  combat  ren- 
doit  le  fort  jette  fur  le  Roi ,  in- 
vincible. On  prit  cette  réponfe 
pour  une  nouvelle  défaite  ,  à 
moins  qu'ils  n'indicaifent  l'auteur 
du  crime.  Alors  fans  balancer  ils 
nommèrent  le  Duc  d'Orléans  ; 
on  mit  leur  déclaration  par  écrit» 
Leur  rufe  criminelle  tourna 
toute  entière  cojnitr'eux.  L'horr 
reur  &  l'indignation  s'empara  de 
tous  les  efprits.  Le  Duc  d'Or* 
léans  cria  à  la  calomnie  &  dcr 
manda  vengeance.  Le  Duc  dç 
Bourgoj^e  ij'ofa  pu  ne  voulut 
pas  £ç  Commettra  javec  ce  Prince 

Eour  une  cauTe  fî  Qdi^eufe^  Tous 
îs  yeux  s'ouvrirent  touit  à  coup  , 
&  la  Cour  eut  honte  de  fon  aveu- 
glement^ On  arrêta  les  deux  Moi- 
nés  j  on  leur  demanda  les  preu-» 
ves  de  leur  aççufation  j  ils  ng  monj. 


:  Trerrm  cnxc  rcihlefie.  On  J»  cot> 
ùsmvu.  **  u  nuelhon ,  où  non  con- 
tris/,  3vriuer  k-  motif  de  leur  ca* 
joTHTOi  •  îLv  ror.telÎCTem  usas  né- 
rr:*.:^  ur  Tiomhrc  inîmi  de  cri* 
tn^N .  u.,rv  de  leu:  iibertmage  & 

7'z-î>.  ^:V..rv  4.-U  1ï\  aurres  Pré- 

;.  tx,  i.--  o^jrr^ria  de  laPrêtrifeJ 

^  ^--x  :  '  -m,-  ;  .TON  y'er  îiTem  à  laGré- 

%\,  .,  ..xr*:re'-.t conduits  les  mains 

n.v--  .-..-rr^rc  k  do5  >  T>orrant  lur 

u.:r  nrc  i;nc  mine  ^e  papier; 

r.^  -.  ..  S*:  ce<  m^'iT^:  iSilizres  , 

A"  .  .-  •  --/    '«.1/,.. Li^Tésenftiite 

^;  ^^,•s  x>c;i:wr,  ik  tiiient  déca- 

r.tv^,  .,  oro\T  le^cdX)âx)bre^ 

ic*r^  u;-v^-:îce  c^i:^Tit  de  honte 

>.v:  c  <v>njei!  c\ii  ^^'oit donné  à 

i  î^c:.cpor  «r  I:  frarid  icandale  j 

or  ^!.-.ic  r.-niî  haijt^  cxie  les  ac- 

<^i.^kv<»rs  rV^oiem  iriiére  moins 

v^v^v^K^  sj;ie  k^acciiies  :  ceux- 
*  • 

Cl 
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ci' faiTant ,  pour  ainfi  dire ,  profel-  ^  3  9  *• 
fion  du  crime ,  &  les  autres  ne  la 
devant  faite  que  de  la  vertu. 

Une  mort  avoit  édifié  laFtan-  Mort  de 
ce  au  milieu  du  fcandale  que  cau-'^^^^^jl^'*^ 
fa  le  fupplice  de  ces  deux  ffcélé-riere.* 
rats.  Blanche  d'Evreux ,  Infante  m.  s,  d. 
de  Navarre,  feconde  femme  du ^"^*;^^^^^^ 
Roi  Philippe  VI.  avec  qui  elle  p.  Anfe.^ 
li'avoit  vécu  qu'un  an  ,  mourut '"^• 
dans  un  âge  tort  avancé.  Elle 
avoit  été  pendant  un  fî  long  veu-    • 
vage  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  la  mère  des  pauvres  &  des 
miférables  qu'elle  fervoit  elle- 
même  deux  fois  la  feraaine  dans 
deux  tepas  qu'elle  leur  donnoit  ; 
vivant  au  refte  avec  dignité ,  & 
paroiffant  à  la  Cour  dans  les  oc* 
cafîons ,  avec  un  tel  éclat ,  qu^on 
difoit  que  perfonne  ne  fçavoit 
mieux  faire  la  Reine  qu'elle.  Elle  ' 
s'étoit  retirée  à  là  Maifon  Royale 
de  Neaufle-le-Château ,  où  ellç 
mourut  le  5  d'Oftobre. 
Tome  m.  N 
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t^y%,  Otthéûuà.hûtetidrcleshooi' 
ncurt  dûs  à  ime  Reine,  (ur  ce 
qu  elle  c'ai'oit  pas  été  couron* 
née  }  matf  la  CourdéckU  que  le 
C^ouronnement  des  Reines  n'6> 
toit  pas  efîendel,  &  n'ajoutoit 
rien  a  leur  dignii^  Son  corps  fut 
porté  à  S.  Denis  le  1 1  d'Oâobre , 
&  inhumé  avec  h  praipe  conve- 
nable dans  la  Ch^lle  de  Saint 
flvpolite  qu'elle  avoi^  fondée. 
Elle  Tu  un  grand  nombre  de  legs 
pieux  i  eUelaifra  une  grande  iôm- 
me  pour  doter  de  pauvres  filles. 
Elle  indltua  pour  fon  héritier  D^ 
iV<irc  Infant  de  Navarre,  le  fe- 
Cimd  Je  Tes  neveux.  Sa  fiiccef- 
i\on  mit  ce  PrinCjp  dans  Topu^ 

icucc. 

Vn  p;r.ind  changement  à  la 

Cour  éioniw  &;  im^fTa  tous  les 

.  Cw»«i(Ai**»  Onôtala  dignité  de 

V  ;.   u vîiù»^  An«iud  de  Corbie, 

.  ..i  i'AVv'À  <v>Hi(>ui-$  remplie  avec 

•ïMjntw  ^)e  de  capaici* 
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té,  &  qu'on  croyoit  être  le  con-  *  3  9  S^ 
feil  du  Duc  de  Éourgogne.  On 
iuî  avoit  même  accordé  le  24  de 
Mai  dernier  une  gratification  de 
mille  francs  d'or  pour  achever  fa 
belle  maifon  de  S.  Clou,  A  la 
Cour  comme  fur  la  mer ,  la  bo- 
nace  eft  fouvent  fuivie  de  près 
de  la  tempête.  Il  fut  defHtué  le 
12  de  Novembre  j  on  mit  en  fa 
place  Nicolas  du  Bois  ,  dit  du 
Bofc,  Evêque  de  Bayeux  &  Pre- 
mier Préfîdent-Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  On  croit  que 
fa  première  fonÔion  fut  de  fceÛer 
les  Lettres  Patentes  de  Tétablif- 
fement  de  TUniverfité  d'Angers  ^ 
lequel  fe  fit  cette  année.  La  Char- 
ge qu'il  quittoit  fiit  conférée  le 
19  de  Février  à  Jean  de  Montai- 
gu,  Evêque  de  Chartres.  On  y 
joignit  une  gratification  de  200a 
francs  d'or  à  caufe  de  (es  fervi- 
ces  foutenus  de  la  faveur  du  Vi- 
comte de  Laon  fon  frère  ,  le  cé- 

.Ni; 
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pefte  qui  commèn^it  à  fe  faire  i  3.^  8* 
iÇbntir  en  ItaKe ,  Ten  chaffa.  Il  y 
laiflaTEvêquede  Meaux,  Prélat 
gui ,  par  fon  génie  doux  &  paci-^ 
nqué ,  n'étoit  propre  ni  à  conte-^ 
nir  un  peuple  fi  rémualnt ,  ni  à: 
maintenir  les  affaires  dans  le  bon 
ordre  où  le  Comte  les  lui  avoit 
laiflees. 

Les  fa6heux  fentirent  bien? 
qu'ils  pouvoient  l'entamer  im- 
punément. Un  nommé  Bertolo-» 
ti  fe  fouleva  dans  k  rivière  d\h 
Levant.  L'Evêque^  envoya  côn-^ 
tre  lui  600  fantaffins ,  mais  qui 
avoient  pour  chef  le  Capitaine 
de  JuiHce ,  encore  plus  maùViaiîs 
Capitaine  que  mauvais  foldat. 
Êertoloti  qui  avoit  été  joint  par 
le  Marquis:  de  Malefpirfe ,  battit 
&  tua- le  Capitaine.  Ce  premier- 
fûccès  enhardit  tous  ceux  qui  fe 
flatoient  de  s'élever  dans  un  chan- 
gement de  Gouvernement  ;  ils 
étoient  prefque-  tous  GibelinSé* 
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:    --    ^  7'-^  les 
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leur  étoit  odieufe ,  y  ayant  atta- 1  î  p  8. 
ché  le  pouvoir  de  les  réprimer.  Il 
abandonna  aux  GH>elins  tjuel^ 
ques  petits  forts  à  Teiltrée  des 
vallées  ^  cédés  auparavant  au* 
Guelfei.  En  favonfant  fiicceffi^ 
vement  les  deux  partis ,  il  laifla 
voir  qu*il  les  craignoit  tous  deuxi 
Peu  refpeélé  dé  l'un  &  de  Tau* 
tre ,  ils  en  vinrent  à  une  guerre 
cHiverte. 

Les  plus  grandes  Maifons  priè- 
rent parti,  ôuarcio  &Montalde 
furprirent  un  quartier  de  Gênes , 
&  furent  joints  par  les  Fiefques.. 
Les  Spinola  &  les  Doria  s*oppo^ 
ferent  à  leurs  progrès ,  paroilTant 
encore  attachéîs  aux  François.  La 
Ville  dé  Gênes  ne  fut  plus  que 
le  théâtre  de  leurs  pillages  &  de 
leurs  cruautés.  Montalde  attaqua 
même  le  Palais.  UEvêque  s'y  dé^ 
fendit  foiblement ,  &  ne  fongea 

£lus  qu'à  fe  retirer  en  France. 
>oria  lui  repréfenta  vainement 
Niiy 


— ûr  :r  /^:jnr.  â  le 
1-    — r:*^^u^  TJT  au 

1^  i.-::ri£5:'jnne, 


j^i^x  i±  3I11S  Côtes* 
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Wnt  avec  autant  de  facilité  qu'ils  i  j.p.g 
s'étoient  foulevés.  LesGibelins,  à 
qui  Favantagç  étoit  demeuré  ^ac-^ 
cordèrent  la  paix  aux  Guelfes* 
On  demeura  dans  robéïfTance  de 
ta  France ,  &  la  République  n'hé- 
fita  pas  à  recevoir  le  nouveau 
Gouverneur  que  la  Cour  envoya* 
C'étoit  Nic-oias  de  Galville , 
Tun  des  Confeillers-  d'Etat >Jhiom» 
itte  d'un  bon  efprit  ,  &  qui' ne* 
manquoit  ni  de  cœur  ni  d'expé- 
rience*  Les  plus  qualifiés  de  Gê- 
nés  allèrent  au  devant  de  lui.  Les 
Wricades  furent  ôtées  ,  &  tout 
parut  dans  la  foumiffion.  Il  en- 
voya huit  cens,  honiroes  contre 
Conrard  Eioria ,  .&  l'obligea  d'é- 
vacuer Voeaginé  où  il  s'étoit  can- 
tonné. Pour  occuper  les  ^  Génois 
au  dehors ,  il  envoya  Gravèllô 
avec  quatre  galères  croifer  contf 
tre  les  Corlaires  de  Barbarie* 
Gravello  prit  deux  bâtimens  de 
Junis  ;  &  oélivra  phifieurs  Efcû*- 

Nv 


iSS      H I  s  T  0  I  11  e 

H  )  ^  8,  trerem  que  foiblefle*  On  les  con« 
damna  à  la  que(Hon ,  où  non  ccm« 
cens  d'avouer  le  motif  de  leur  ca« 
lomnie  ^  ils  confefTerent  fans  né- 
ceffité  un  nombre  infini  de  cri- 
mes 9  fuite  de  leur  libertinage  Se 
de  leur  impiété* 

Leur  Procès  ne  fut  pas  diifîcile 
devant  rOfficiîiL  UEvêque  de 
Paris  9  a/Tiilé  de  ûx  autres  Pré- 
lats 9  les  dégrada  de  la  Prétrife^ 
Les  formalités  s'en  firent  à  laGré- 
ve^  où  ils  furent  conduits  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  portant  fur 
leur  tête  une  mitre  de  papier  i 
on  y  lifoit  ces  mots  :  Idolâtres , 
Sorciers ,  Apojlats.  Livrés  enftiite 
au  bras  fécuher^  ils  furent  déca- 

C'tés  à  la  Grève  le  30  d'Oftobre. 
5ur  fupplice  couvrit  de  honte 
tout  le  CÎonfeil  qui  avoit  donné  à 
la  Religion  un  fi  grand  fcandale  % 
on  difoit  tout  haut ,  que  les  ac-- 
cufateurs  n'étoient  guère  moins 
çoupublen  que  les  accufés  :  ceux* 

ci 
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cî'faifant ,  pour  ainfi  dire ,  profel- 139** 
ûon  du  crime ,  &  les  autres  ne  la 
devant  faite  que  de  la  vertu. 

Une  mort  avoit  édifié  laFtan-  Mort  de 
ce  au  milieu  du  fcatidale  que  cau-J^^^^^j^'*^ 
fa  le  fupplice  de  ces  deux  ffcélé-riere.* 
rats.  Blanche  d*Evreux ,  Infante  m.  s.  d. 
de  Navarre,  feconde  femme  du^*jj^^^* 
Roi  Philippe  VI.  avec  qui  elle  p.  Anfe.^ 
n  avoit  vécu  qu'un  an  ,  mourut  •»'• 
dans  un  âge  liott  avancé.  Elle 
avoit  été  pendant  un  fî  long  veu-    • 
vage  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  la  mère  des  pauvres  &  des 
miférables  qu'elle  fervoit  elle- 
mêm€  deux  fois  la  femaine  dans 
deux  tepas  qu'elle  leur  donnoit  ; 
vivant  au  refté  avec  dignité ,  & 
paroiffant  à  la  Cour  dans  les  oc* 
(fafions ,  avec  un  tel  éclat ,  qu^on 
difoit  que  oerfonne  ne  fçavoit 
mieux  faire  la  Reine  <jii''elie.  Elle  ' 
Vétoit  retirée  à  la  Maifon  Royale 
de  Neaufle-le-Château ,  où  ellç 
mourut  le  5  d'Oftobre. 

Tome  III.  N 
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*é,  &  qu'on  croyoit  être  le  con-  *  3  9  S^ 
feil  du  Duc  de  Bourgogne.  On 
lui  avoit  même  accordé  le  24  de 
Mai  dernier  une  Ratification  de 
nulle  francs  d'or  pour  achever  fa 
belle  maifon  de  S.  Clou.  A  la 
Cour  comme  fur  la  mer ,  la  bo- 
nace  eft  fouvent  fuivie  de  près 
de  la  tempête.  Il  fut  defHtué  le 
1 2  de  Novembre  j  on  mit  en  fa 
place  Nicolas  du  Bois  ,  dit  du 
Bofc,  Evêaue  de  Bayeux  &  Pre- 
mier Préfîdent-Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  On  croit  que 
fa  première  fonâion  fiit  de  fceÙer 
les  Lettres  Patentes  de  l'établif- 
fement  de  TUniverfîté  d'Angers  ^ 
lequel  fe  fit  cette  année.  La  Char- 
ge qu'il  quittoit  fiit  conférée  le 
19  de  Février  à  Jean  de  Montai- 
gu,  Evêque  de  Chartres.  On  y 
joignit  une  gratification  de  200a 
trancs  d'or  à  caufe  de  (es  fervi- 
ces  foutenus  de  la  faveur  du  Vi- 
comte de  Laon  fon  frère  ,  le  cé- 

.Nij 


-  •     -  .  -  r->^  >:e  ikcStgra- 

:.^        ^  -r-^^ta  vnus  puif- 

-      -.^^  ;   .  :roic  ece  ùdt 

-T'%.-^  ^  Hotels 

.   .    V    .  Xv'T'^cs.viu  Duc 

'  -    ;    :  v:  .r  MX  litîeiïe  à 

^- •:?      ^-^^    \.:tr^  ioimer 

v^  ^.^  -..>  ^jattes^an* 

t->-  >:^  r ^-^\x^X!«  JLiûs  les 

.  ^  v«-^vc  ^  i£l!c$  exdtent 


v"»    t^-n  >:n  >»  îsî!i«4i  les 
o-    v  .  .  c^  ..<  NC<*x>H  Ott  vit  alors 
^.    ^  ^  v>^*    r"  ^    c^   nxxtiîdiiotts  des 

^■•^  ^v  ;  ^..u^*^,\^,T  vi*.&x^fpter  les 
v^î^v^  ^rc  vvtts:  Tt^ttxHt  Icîjere  & 
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^^vh4  >;x^  n:v>lî.^x  iA*<fv«tïeur}  la 


DE  Charles  VI.  Liv:  III.  i^j 
pefte  qui  commènçoit  à  fe  faire  i  3.9  8* 
feotir  en  Italie ,  Ten  chaffa.  Il  y 
l^flaTEvêque  de  Meaux  ^Prélat 
oui ,  par  fon  génie  doux  &  paci^^ 
kqpié ,  n  étoif  propre  ni  à  conte-^ 
nir  un  peuple  Ct  rémuant ,  ni  àr 
maintenir  les  affaires  dans  le  bon 
ordre  où  le  Comte  les  lui  avoit 
Jaiflees. 

Les  fa6heux  fentirent  bien: 
qu'ils  pouvoient  Tentamer  im- 
punément. Un  nommé  Bertolo-^ 
ti  fe  fouleva  dans  la  rivière  du» 
Levant.  L'Evêque^  envoya  con-^ 
tre  lui  600  fantaffins ,  mais  qui 
avoient  pouf'  chef  le  Capitaine 
de  JuiHce ,  encore  plus  maùViaîs 
Capitaine  que  mauvais  foldat. 
Bertoloti  qui  avoit  été  joint  par 
fe  Marquisde  MalefpirÊ,  battit 
&  tua.  le  Capitaine.  Ce  premier- 
fûccès  enhardit  tous  ceux  qui  fe 
flatoient  de  s'élever  dans  un  chan- 
gement de  Gouvernement  ;  ils 
étoient  prefque-  tous  GibelinSé* 

Niij, 
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leur  étoit  odieufe ,  y  ayant  atta- 1398. 
ché  le  jSouvoir  de  les  réprimer.  Il 
abandonna  aux  GibeUns  quel- 
ques petits  forts  à  Teiitrée  des 
vallées  ,  cédés  auparavant  aux 
Guelfei.  En  favoruant  fucceffi^ 
vement  les  deux  partis ,  il  laillk 
voir  qu'il  les  craignôit  tous  deuxii 
Peu  refpeôé  déTun  &  de  Tau»» 
fre ,  ils  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte. 

Les  plus  grandes  Maiibns  priè- 
rent parti.  Guarcio  &  Montalde 
iiirprirent  un  quartier  de  Gènes , 
&  furent  joints  par  les  Fiefques.. 
Les  Spinola  &  les  Doria  s'oppô*- 
ferent  à  leurs  progrès ,  parôiUant 
encore  attachais  aux  François.  La 
Ville  dé  Gênes  ne  fut  plus  que 
le  théâtre  de  leurs  pillages  &  de 
leurs  cruautés.  Montalde  attaqua 
même  le  Palais.  UEvêque  s^y  dé^ 
fendit  foiblement ,  &  ne  fongea 

Elus  qu*à  fe  retirer  en  France. 
>oria  lui  repréfenta  vainement 

Nuy 


28^  Histoire' 
t}9 8. qu'ils  dévoient  faire  j  n'ignorant 
pas  la  fîtuation  de  la  Cour ,  ils  fe 
propoferent  d'y  jetter  le  trouble 
&  la  confuâon ,  dans  Feipérance 
de  fe  fauver  au  travers  du  défbr- 
dre  qu'ils  y  auroient  fiût  naître. 
Ils  fçavoient  que  le  Duc  d'Or- 
léans foufFroit  impatiemment  d'ê- 
tre privé  de  l'autorité ,  dans  le 
tems  que  les  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  fes  oncles  en  jouif- 
foient  defpotiquement  fans  lui  en 
faire  aucune  part»  Ils'enétoit  fou- 
vent  plaint.  Une  jalouiîe  &  une 
haine  réciproque  régnoit  déjà 
dans  leur  cœur. 

Les  Empiriques  réfolurent  de 
la  fomenter  9  &  de  répandre  fur 
ce  Prince  des  fbupçons  qui  fe-  | 
roient  agréables  aux  deux  Ducs , , 
&  ^i  procureroient  leur  pro- 
te£Hon  aux  Empiriques.  Dans 
cette  vue  ils  donnèrent  aux  Mi- 
iriftres ,  oui  les  preiToient ,  une  ré- 
penCe  décifive  9  &:  déclarèrent 
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que  leur  art  tout  puiflant  qu'il  i  j  p  tf> 
etoit,  iê  trouvoit  inutile^  étant 
fans  ceife  combattu  par  un  Su- 
périeur ,  &  que  ce  combat  ren- 
doît  le  fort  jette  fur  le  Roi ,  in- 
vincible. On  prit  cette  réponfe 
pour  une  nouvelle  défaije  ,  à 
moin^  qu'ils  n'indicaffent  l'auteur 
du  crime.  Alors  fans  balancer  ils 

j  nonunerent  le  Duc  d'Orléans  ; 

*  on  mit  leur  déclaration  par  écrite 

;  Leiu"  rufe  criminelle  tourna 
toute  entière  co^tr'eux.  Vhorr 
reur  &  l'indignation  s'empara  de 

'  tous  les  efprits.  Le  Duc  d'Or-- 
léans  cria  à  la  calomnie  &  de? 
manda  vengeance.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ij'ofa  pu  ne  voulut 
pas  £ç  commettra  avec  ce  Prince 
pour  une  cauTe  fi  Qdieufe^  Tous 
les  yeux  s'ouvrirent  tout  à  coup  , 
&  la  Cour  eut  honte  de  fon  aveu- 
glement^ Pn  arrêta  les  deux  Moi- 
ijes  j  on  leur  demanda  les  preu-* 
yes  de  leur  aççyfation  j  il?  ng  jnoa^^ 


i8i        Histoire 
1 1  p  8,  tagc  la  rigueur  dé  fon  fort.  II  prn- 
u.  s.D.  fitoit  de  ces  bons  momens  pour 
^'*^^*'- donner  audience  aux  Ambafla- 
mi,  ^'  '  deurs ,  &  pour  fe  faire  rendre 
compte  des  plus  importantes  af- 
faires ;  car  il  n'abanaonna  jamais 
le  timon.  Il  parut  toujours  feii- 
fible  à  (es^  devoirs  &  plein  d'a- 
mour pour  fon  peuple.  Au  mi- 
lieu de  ces  alternatives  il  lui  na- 
Guit  le  3 1  d'Août  un  troifiéme 
fils  oui  fut  nommé  Jean. 

Létat  du  Roi  infpiroit  de  h 
pitié  &  do  la  douleur  à  toute  la 
Cour  &  à  tout  le  Royaume.  Les 
deux  Moines  Empiriques  le  trai- 
toient  toujours  &  failoient  cfpc- 
rer  une  prompte  guérifon  j  ils  fai- 
foient  entendre  ,  que  (i  leti«  re- 
mèdes étoicnt  infruftueux,  leur 
urt  ne  leur  manqueroit  pas.  Ils 
parloient  de  leur  fcience  en  ter- 
mes magnifiques  :  les  maladies 
fuyoient  devant  ellej  elle  pouvoir 
en  un  befoin  être  plus  forte  que 
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les  Démons.  Ils  s'étoîent  accré-  »  3  9  •• 
ditéspar  quelques  prédiôions  ha- 
zardées  fur  des  conje£hires  appa- 
rentes ,  par  des  vols  qu'ils  avoient 
fait  découvrir ,  &  aufquels  peut- 
être  ils  avoient  part  ;  enfin  par 
mille  petites  finelTes  dont  les  pe- 
tits efprits  font  frappés  j  mais  qui 
fervent  au  contraire  à  ouvrir  les 
yeux  aux  habiles  gens.  Ils  étoient 
obfervés  à  ta  fiamlle  ,  qui  leur 
ayant  été  donnée  comme  un  lo- 
gement d*honneur ,  étoit  deve- 
nue infenfiblement  leur  prifon  j 
on  les  y  obfervoit  fans  qu'ils  s'en 
apperçuiTent.  Ils  y  menoient  une 
vie  voluptueufe  &  licentieufe  $ 
ils  attendoient  le  retour  de  la  fan- 
té  du  Roi  pour  s'en  attribuer  le 
mérite ,  s'imaginant  y  quoiqu'il  ar- 
rivât ,  fe  pouvoir  retirer  impuné- 
ment. Mais  ils  n'étoient  déjà  plus 
libres ,  &  le  Sire  de  Gaucour ,  à 
la  garde  duquel  on  les  avoit  mis  ^ 
étoit  chargé  de  répondre  d'eux% 


iSS  Histoire 
il  3  9  8.  trerent  que  foibleffe*  On  les  con- 
damna à  la  queftion ,  où  non  con- 
tens  d'avouer  le  motif  de  leur  ca- 
lomnie ,  ils  confeflferent  fans  né- 
ceflité  un  nombre  infini  de  cri- 
mes ,  fuite  de  leur  libertinage  & 
de  leur  impiété. 

Leur  Procès  ne  fut  pas  difficile 
devant  TOfficial.  Ufevêque  de 
Paris ,  a/Tiflé  de  fix  autres  Pré- 
lats ,  les  dégrada  de  la  Prêtrife. 
Les  formalités  s'en  firent  à  la  Grè- 
ve, oùils  furent  conduits  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  portant  fur 
leur  tête  une  mitre  de  papier  ; 
on  y  lifoit  ces  mots  :  Idolâtres , 
Sorciers ,  Apofiats.  Livrés  enfuite 
au  bras  féculier ,  ils  furent  déca- 

E'tés  à  la  Grève  le  30  d'Oftobre^ 
iMx  fupplice  couvrit  de  honte 
tout  le  Confeil  qui  avoit  donné  à 
la  Religion  un  fi  grand  fcandale  \ 
on  difoit  tout  haut,  que  les  ac- 
cufateurs  n'étoient  guère  moins 
coupables  que  les  accufès  :  ceux- 
ci 
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rent  rimpudence  de  donner  quel*  i  3  9  J^ 
que  choie  au  hazard ,  &  d'ordon- 
ner des  incifions  à  la  tête  du 
Roi  pour  décharger  les  humeurs 
de  Ion  cerveau  i  l'ordonnance 
fut  exécutée.  Chofe  incroyable 
au'on  abandonnât  au  caprice  de 
ceux  inconnus ,  déjà  fu(pe6ls ,  la 
facrée  perfonne  du  Prince.  Mais 
cet  infortuné  Prince  étoit  corn-» 
me  dans  un  état  défefpéré.  Ces 
incifions  furent  faites  avec  fi  peu 
de  fuccès,  que  le  maî"  tk^Roi 
s'enflamma ,  la  fièvre  fiirvint ,  oîï 
crut  fa  vie  en  danger,  L  mdigna-* 
tien  redoubla  ;  on  les  reflerra  de 
plus  près }  on  parla  de  les  traiter 
en  criminels  s  us  ne  découvroient 
les  caufes  de  la  maladie  du  Roi  ^> 
&  ce  qui  leur  reftoit  d'efpérance 
pour  la  guérifon^ 

Les  deux  Empiriques  fi  vive«« 
ment  preffés ,  ne  fçachant  com^^ 
ment  fe  foufiraire  à  un  fi  grand 
^ger ,  çonfiilterent  entc'euxce 
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tj9  8. qu'ils  dévoient  faire  ;  n'ignorant 
pas  la  fîtuation  de  la  Cour ,  ils  le 
projpoferent  d'y  jetter  le  trouble 
&  la  confuâon ,  dans  Feipérance 
de  fe  fauver  au  travers  du  défbr- 
dre  qu'ils  y  auroient  fiût  naître. 
Ils  fçavoient  que  le  Duc  d'Or- 
léans fouffi-oit  impatiemment  d'ê- 
tre privé  de  l'autorité,  dans  le 
tems  que  les  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  fes  oncles  en  jouiA 
foient  defpotiquement  fans  lui  en 
faire  aucune  part.  Us'enétoitfbu- 
vent  plaint.  Une  jaloufie  &  une 
haine  réciproque  régnoit  déjà 
dans  leur  cœur. 

Les  Empiriques  réfblurent  de 
la  fomenter,  &  de  répandre  fur 
ce  Prince  des  fi>upçon$  qui  fe- 
j-oient  agréables  aux  deux  Ducs , 
&  qui  procureroient  leur  pro- 
te£tion  aux  Empiriques.  Dans 
cette  vue  ils  donnèrent  aux  Mi- 
mflres ,  oui  les  preiToient ,  une  ré- 
pooft  decifive  ^  &:  déclarèrent 
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que  leur  art  tout  puiiTant  qu'il  i }  p  tf» 
etoit ,  fe  trouvoit  inutile ,  étant 
fans  celle  combattu  par  un  Su- 
périeur ,  &  que  ce  combat  ren- 
doit  le  fort  jette  furie  Roi,  in- 
vincible. On  prit  cette  réponfe 
pour  une  nouvelle  défaite  ,  à 
moins  qu'ils  n'indicaifent  Fauteur 
du  crime.  Alors  fans  balancer  ils 
nommèrent  le  Duc  d'Orléans  $ 
on  mit  leuf  déclaration  par  écrite 
Leur  rufe  criminelle  tourna 
toute  entière  contr'eux.  L'horr 
reur  &  l'indignation  s'empara  de 
tous  les  efprits.  Le  Duc  d'Or* 
léâns  cria  à  la  calomnie  &  de-* 
manda  vengeance.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ij'ofa  pu  ne  voulut 
pas  £ç  Gômmettrp  avec  ce  Prince 
pour  une  cauTe  fi  odi^ufe^»  Tous 
les  yeux  s'ouvrirent  tout  à  coup , 
&  la  Cour  eut  honte  de  fon  aveu- 
glement. On  arrêtâtes  deux  Moi- 
nes 5  on  leur  demanda  les  preu- 
ves de  leur  aççufation  j  ils  ng  jnon-î 
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il  3  9  8,  trerent  que  foibleffe.  On  les  con- 
damna à  la  queftion ,  où  non  con- 
tens  d  avouer  le  motif  de  leur  ca- 
lomnie ,  ils  confeflferent  fans  né- 
ceflité  un  nombre  infini  de  cri- 
mes ,  fuite  de  leur  libertinage  & 
de  leur  impiété* 

Leur  Procès  ne  fut  pas  difficile 
devant  TOfficial.  Ufevêque  de 
Paris ,  afliflé  de  fîx  autres  Pré- 
lats ,  les  dégrada  de  la  Prêtrife. 
Les  formalités  s'en  firent  à  la  Grè- 
ve, où  ils  furent  conduits  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  portant  (vr 
leur  tête  une  mitre  de  papier  ; 
on  y  lifoit  ces  mots  :  Idolâtres , 
Sorciers ,  Apojlats.  Livrés  enfuite 
au  bras  féculier,  ils  furent  déca- 

E'tés  à  la  Grève  le  30  d'Oftobre. 
eur  fupplice  couvrit  de  honte 
tout  le  (îonfeil  qui  avoit  donné  à 
la  Religion  un  fi  grand  fcandalej 
on  difoit  tout  haut,  que  les  ac- 
cufateurs  n'étoient  guère  moins 
coupables  que  lesaccufés  :  ceux- 
ci 
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ci'faifant ,  pour  ainiî  dire ,  profel-  «  3  9  *• 
fîon  du  crime ,  &  les  autres  ne  la 
devant  faire  que  de  la  vertu. 

Une  morf  avoit  édifié  laFran-  Mort  de 
ce  au  milieu  du  fcaîidale  que  cau-J^^^^^j^J*^ 
fa  le  fupplice  de  ces  deux  ftélé-riere.* 
rats.  Blanche  d*Evreux ,  Infante  M-  s.  d. 
de  Navarre ,  féconde  femme  du^*^V^^^^ 
Roi  Philippe  VI.  avec  qui  elle  p^Anfe.^ 
ri'avoit  vécu  qu'un  an  ,  mourut  ^^ 
dans  un  âge  iott  avancé.  Elle 
avoit  été  pendant  un  fi  long  veu-    • 
vage  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus j  la  mère  des  pauvres  &  des 
miférables  qu'elle  fetvoit  elle- 
même  deux  fois  la  femaine  darts 
deux  repas  .qu'elle  leur  donnoit  ; 
vivant  au  refle  avec  dignité ,  & 
paroiflant  à  la  Cour  dans  les  oc* 
cafions ,  avec  un  tel  éclat ,  qu^on 
difoit  que  perfonne  ne  fçavoit 
mieux  faire  la  Reine  qu'elle.  Elle  * 
î'étoit  retirée  à  la  Maifon  Royale 
de  Neaufle-le-Château ,  où  ellcf 
mourut  le  <  d'Oftobre. 
Tome  III.  N 


l^CX  HlSTOlUE 

1398.     On  héfita  à  lui  rendre  les  hon« 
neurs  dûs  à  une  Reine  ^  fur  ce 
qu'elle  n  avoit  pas  été  çouron-- 
née  }  mais  la  Cour  décida  que  le 
Couronnement  des  Reines  n'é^ 
toit  pas  eiTentiel ,  &  n'ajoutoit 
rien  à  leur  dignité.  Son  corps  fut 
porté  à  S.  Denis  le  1 1  d'Oâobre  ^ 
oc  inhumé  avec  la  pompe  conve- 
nable dans  la  Chapelle  de  Saint 
Hvpolite  qu'elle  avoij  fondée. 
Elle  fit  un  grand  nombre  de  legs 
pieux }  ellelaifTa  ime  grande  fbm*- 
me  pour  doter  de  pauvres  filles» 
Elle  inflitua  pour  fon  héritier  D.. 
Pedre  Infant  de  Navarre ,  le  fé- 
cond de  fes  neveux.  Sa  fijccef- 
fîon  mit  ce  Princ^  dans  l'opu- 
lence. 
Lcchan-     Un  grand  changement  à  la 
ceiier  du  Cour  étonna  &  intereflfa  tous  les 
P^^'^y^/.Courtifans.  Onôtala  dignité  de 
ffif»  CAf.  Chancellera  Arnaud  de  Corbie^ 
"^^ift^L  ^^^  l'avoit  toujours  remplie  avec 
Mofiiit,   autant  d'honneur  (jue  de  capaci^ 
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»é,  &  au'on  croyoit  être  le  con-  »  3  9  *• 
feÛ  du  Duc  de  fiourgogne.  On 
lui  avoit  même  accordé  le  14  de 
Mai  dernier  une  gratification  de 
mille  Irancs  d'or  pour  achever  fa 
belle  maifon  de  S,  Clou,  A  la 
Cour  comme  fur  la  mer ,  la  bo^ 
nace  eft  fouvent  fuivie  de  près 
de  la  tempête.  Il  fut  deftitué  le 
1 1  de  Novembre  )  on  mit  en  fa 
place  Nicolas  du  Bois  ^  dit  du 
Bofc,  Evêaue  de  Bayeux  &  Pre-: 
mier  Préfîoent-Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  On  croit  oue 
id  première  fonftion  fiit  de  fceller 
les  Lettres  Patentes  de  Tétablif- 
fement  de  TUniverfîté  d*Ancers  > 
lequel  fe  fit  cette  année.  La  Char- 
ge qu  il  quittoit  fut  conférée  le 
1 9  de  Février  à  Jean  de  Montai- 
gu,  Evêque  de  Chartres.  On  y 
joignit  une  gratification  de  looa 
francs  d*or  à  caufe  de  f^^  fervi- 
ces  foutenus  de  la  faveur  du  Vi- 
comte de  Laon  fon  frère  ,  le  ce- 

Nij 
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t  3  p  8.  lebre  Montaîgu ,  qui  non-feulcf 

ment  s'étoit  relevé  de  fa  difgrar 

ce ,  mais  étoit  devenu  plus  pùif- 

fant  que  jamais  j  il  avoit  été  fait 

dès  1396  Intendant  des  ^^ôtels 

du  Roi ,  de  la  Reine  Se  du  Duc 

d'Orléans.  Il  obtkit  cette  année 

le  Gouvernement  de  la  BafHUe  ^ 

&  maria  fa  fille  aînée  Ifafeelle  à 

Jean  Comte  de  Roucy ,  croyant 

par  cette  alliance  illuftre  donner 

à  fa  fortune  des  fondemens  inér 

branlables.  Les  plus  hautes  allianr 

ces  font-elles  re;ibeftées  dans  les 

t;ems  d'adyerfité  r  Elles  excitent 

au  contraire  lynyie  &  Tindignar 

tion. 

^TrouWw      Q^  apprit  en  ce  têms-là  les 

de  Gê-  troubles  ae  Gênes.  On  vit  alors 

^wn  ^^s'accomplir  les  prédiftions  des 

^cbe^,  de  Gonfeillers  d'Etat  qui   avoient 

,^W/:    voulu   difliiader   d'accepter  les 

offres  de  cette  nation  légère  & 

iniïdçlle,  ]Lç  Comte  de  §.  Paul 

îivoit  été  établi  Gouverneur  j  la 
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Wnt  avec  autant  de  facilité  qu'ils  i  3^.8^, 
s'étoient  foulevés.  LesGibelins,  à 
qui  Tavantagç  étoit  demeuré  ,ac* 
cordèrent  la  paix  aux  Guelfes^ 
On  demeura  dans  robéïffance  de 
U  France ,  &  la  République  n'hé- 
fita  pas  à  recevoir  le   nouveau 
Gouverneur  que  là  Gour  envoya^ 
C'étoit  Nicolas  de  Galvilie, 
Tun  des  Gonfeillers  d'Etat  yhom» 
me  d'un  bon  efprit,  &  qui* ne* 
manquoit  ni  de  cœur  ni  d'expé- 
rience. Les  plus  qualifiés  de  (jê- 
nes  allèrent  au  devant  de  lui.  Les 
l^ricades  fiirent  ôtées,  &tout 
parut  dans  la  foumiffion.  Il  en- 
voya huit  cens  honimes  contre 
Conrard  Doria ,  ,&  l'obligea  d'é- 
vacuer Voiaginé  où  il  s'étoit  can» 
tonné.  Pour  occuper  les  ^Génois ^ 
au  dehors,  il  envoya  Gravélld 
avec  quatre  galères  croifer  conf 
tre  les  Corfaires  de  Barbarie* 
Gravello  prit  deux  bâtimens  de' 
Tunis  ;  &:  délivra  phifieurs  Efcia** 

Nv 
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I  3  p  8.  Ces  deux  célèbres  fa6lions  des 
Gibelins  &  des  Guelfes ,  dont 
les  premiers  tcnoient  pour  les 
Empereurs  &  les  féconds  pour 
les  Papes ,  fubfiftoient  encore  en 
Italie  &  à  Gênes ,  où  Timpunité 
les  fortifioit.  Le  déCiv  de  Findé-- 
pendance  les  animoit  plus  que 
rintérêt  de  leur  parti ,  &  que  leur 
ancienne  antipathie. 

Les  Rebelles  publièrent  que 
les  François  étoient  Guelfes ,  & 
qu'il  falloitles  hum  lier.  LesGi« 
belins  à  leur  tour  prirent  les  ar- 
mes pour  détruire  leurs  ennemis , 
fans  fonecr  même  à  implorer  le 
fecours  des  François,  neparoif^ 
fant  pas  trop  contensdu  Gouver- 
nement. L'Ëvéque  de  Meaux  ^ 
étonné  de  tous  ces  mouvemcns  ^, 
crut  les  appaifer  en  fe  relâchant  ^. 
&  ne  fit  par-là  que  donner  des  (i* 
enes  de  foiblefle.  Il  abolit  à  la 
lollicitation  des  Guelfes  la  Char«^ 
ge  de  Capitaine  de  Juitice  ^ 
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feur  était  odieufe ,  y  ayant  atta- 1  3  p  8. 
dié  le  pouvoir  de  les  réprimer.  Il 
abandotina  aux  Gibeuiis  iquel- 
ques  petits  forts  à  l'entrée  deà 
vallées  ,  cédés  auparavant  àui 
Guelfes.  En  favorifant  fucceffi*- 
vement  les  deux  partis  ^  il  laillk 
voir  qu'il  les  craignoit  tous  deux^ 
Peu  refpeôé  dé  run  &  de  Tau»- 
tre ,  ils  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte. 

Les  plus  grandes  Maifons  priè- 
rent parti,  ôuarcio  &Montalde 
Surprirent  un  quartier  de  Gênes  ^ 
&  furent  joints  par  les  Fiefques.. 
Les  Spînoia  &  les  Doria  s'opp(>- 
ferent  à  leurs  progrès ,  paroiuant 
encore  attachais  aux  François.  La 
Ville  dé  Gênes  ne  fut  plus  que 
le  théâtre  de  leurs  pillages  &  de 
leurs  cruautés.  Montalde  attaqua 
même  le  Palais.  UEvêque  s'y  dé^ 
fendit  foiblement ,  &  ne  fongea 

Elus  qu*à  fe  retirer  en  France. 
>oria  lui  repréfenta  vainement 

Niiy 
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1 3  p  8.  que  ce  nétoit  ici  qu'une  émotion 
populaire ,  qu'une  faétion  civile 
qui  ne  regardoit,  pas  la  France , 
qu'on  refpeftoit  toujours  rauto- 
rite  Royale  :  que  ces  troubles 
s'appaileroient  oientôt ,  &  qu'un 
Miniftre  ne  doit  point  abandon^ 
ner  les  rênes  du  Gouvemeroent* 
La  peur  ne  laifTe  ni  l'efprit  m  le 
cœur  libres.  L'Evéque  fuit  au 
port ,  s'embarqua  pour  Savonne^ 
X'epafla  en  France^ 

Son  départ  lâcha  la  bdde  à  la 
fureur  des  deux  partis.  On  feba^ 
tit  dans  Gênes  à  diverfes  répri- 
jfes  pendant  tout  le  mois  d'AoÛL 
Le  lang  ruifleloit  de  tous  côtés* 
Les  meurtres ,  le  pillage ,  les  in- 
cendies même  défolerent  cette 
fuperbe  Ville  :,  elle  fe  vit  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  Les  Che£$  des 
plus  grandes  Maifons.y  périrent. 
On  eftima  un  million  d'or  la  per* 
te  des  édifices  :  enfin ,  railaJŒés 
dç  fang  les  deux  partis  fe  calme^ 
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té,  &  cra'on  croyoit  être  le  con-  M  9  *• 
feil  du  Duc  de  Bourgogne.  On 
iui  avoit  même  accordé  le  24  de 
Mai  dernier  une  Ratification  de 
mille  âancs  d'or  pour  achever  fa 
belle  maifon  de  S.  Clou.  A  la 
Cour  comme  fiir  la  mer ,  la  bo- 
nace  eft  fouvent  fuivie  de  près 
de  la  tempête.  Il  fut  defHtué  le 
1 2  de  Novembre  j  on  mit  en  fa 
place  Nicolas  du  Bois  ,  dit  du 
Bofc,  Evêque  de  Bayeux  &  Pre- 
mier Préfident-Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  On  croit  oue 
fa  première  fonÔion  fut  de  fcefler 
les  Lettres  Patentes  de  Tétablif* 
fement  de  TUniverfité  d'Angers  > 
lequel  fe  fit  cette  année.  La  Œar* 
ge  qu'il  quittoit  fiit  conférée  le 
19  de  Février  à  Jean  de  Montai- 
gu ,  Evêque  de  Chartres.  On  y 
joignit  une  gratification  de  2000 
francs  d'or  à  caufe  de  (es  fervi- 
ces  foutenus  de  la  faveur  du  Vi- 
comte de  Laon  fon  frère  ,  le  cé- 

.Nij 
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*  3  P  8.  ves  SiciKens.  Par  repréfailles  )é 
Roi  de  Tunis  fit  arrêter  les  Mar^ 
chands  Génois  qui  trafiquoient 
dans  fes  Etats ,  &  leur  fit  payer 
rançon  ;  mais  ce  ne  fiit  pas  un 
équivalent  de  la  prife  de  Gra- 
vello.  Par  les  foins  de  Calville  ^ 
le  commerce  fe  rétablit  à  Gênes, 
qui  jouit  quelque  tems  du  calme, 
qu'il  y  avoit  ramené* 
Kégocîà-     La  Souftra6hon  d*obédience 
Yecles'  s'obfervoit  en  France  très-exac- 
deux  Pa- tement.  On  étoit  toujours  per* 
1^**       fuadé  que  c'étoit  le  feul  moyeiK 
jj^y^l'  de  finir  le  Schifine ,  les  Evêques 
Sckifmer  devenus  Papes  chacun  dans  leurs 
p/eiiri ,  Diocéfes  ,   y  trouvoient   leur 
^'^''^'^'  compte.  Comme  l'intérêt  de  TE- 
tat  uni  dans  cette  occafion  à  l'in- 
térêt de  TEglife ,  exîgeoit  qu'on 
(e  hâtât  défaire  finir  cette  efpé- 
ce  d'Anarchie  ,  fujette  à  d'aufli 
grands  inconvéhiens  que  le  Schif^ 
me  ,  on  réfolut  de  poursuivre  le$ 
projets  arrêtés  y  &  d'obliger  ie» 
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autres  Puiflances  à  imiter  la  Fran-  ti$i. 
ce  pour  contraindre  les  deux  Pa«> 
pes  à  abdiquer ,  &  pouvoir  pro- 
céder enfuite  à  TEleétion  d'un 
nouveau  Pape  reconnu  de  TEgli- 
fe  Univerfeile.  Il  repréfentcHt  à 
l'exécution  de  ce  deueindes  Ion* 
pueurs.  &  des  difficultés  prefqute 
infunnontables.  Elles  n'étonne-- 
rent  ni  la  Cour  ni  TUniverfité* 
On  doit  convenir  que  la  France 
témoigna  une  fermeté  &  un  cou-- 
rage  invincible  y  &  oue  la  Chré* 
tienté  lui  fut  redevable  de  la  paik 
4ont  elle  jouit  dans  la  fuite. 

On  nomma  deux  CommifTai* 
tes  pour  aller  notifier  la  Souftra- 
âion  au  Pape  j  Hobert  Corde- 
Uer ,  Dofteur  en  Droit ,  &  Tri- 
ifan  du  Bofc ,  Prévôt  de  TEglife 
d'Arras.  Ils  la  publièrent  à  ViUé- 
neuve  d'Avignon  le  Dimanche 
premier  de  Septembre ,  avec  or- 
dre à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  fe 
jrçtirer  de  Ja  Cour  &  du  fervice 

Nvj 


1398.  du  Pc^pe  ,  qu'on  n'appelloit  plw 
gue.  le.  Sisigneur  Benoit.  BenoU 
4ir  le  champ  fe  trouva  abandon- 
né de  tous  les  François ,  même 
.de  fes  Domeftigues. 

iHÇs.Commiflaires  communia 
.Guerçftt  en  même  tems;  au  Sacré 
(collège,  tout  ce  qui  s'étoitfait  à 
Paris  î  ils  lui  rendirent  «ne  lettre 
du  Rpi ,  qui  les  prioit  de  s'y  con- 
former. Éenoît  :qui  Tavoit  prévu 
le  leur  avoit, défendu,  même  par 
.un  '  monitoire  public.  I^s.  feuls 
Cardinaux  de  rampelune  &  de 
Taraflbjne,  fe^  Miniftres  &  (es  far 
.  voris ,  y  euremîégajcd}  les  autres, 
.ou  par  zélé  pour  la Rel^ion ,  o« 
.par  crainte  d'être,  privés  du  rcr 
.v^nu  dejs  Bénéfices  qu'ils,  ppffér 
doient  en  France,  objet  prefque 
.  toujours  viftorieux  fur  les  efprits 
£ccléfiaitic]ptie$:,  entrèrent  dans 
.toutes  les* vues  de  la  Coûts  Ils 
approuvèrent  la  SouftraéHon 
tdaps  une  lettre  .refpé^euie^ 


»E  Charles  VLLivinL  ^ot 
qu'ils  écrivirent  au  Roi.,,  &  yij-jfSt 
adhérèrent*  dans  une  Affembléo 
qu'ils  firent  à  Villeneuve  ,  au 
«iombre  de  feize,  &  où  ils  ap- 
pellerent  le  Corps  de  Ville  d'À-^ 
viçiom. 

lie  Confeilravi  Junedémari- 
che  fi  prompte ,  fit  partit  DaiHi 
Evêque  de  tambrai ,  pour  obli- 
ger le  Pape  à  mettre  la  dernière 
Hiain:à  llbùvragè  en  donnant. fa 
promefle  d'abdiquer.  On  corn* 
ptr^oit  la  dijfHculté  de  le  perfua* 
oer  ;  DailU  étoit  le  feul  oui  en 
fidt  capable  par  l'étendue  ae  {e$ 
lumières  &  par  la  beauté:  de  Ton 
^énié*  Pour  rendre  fon  éloquen* 
jce  plus  efEcci.ce  ^on  donna  ordrç 
au  Maréchal  de  Boucicaùt  d'ê- 
tre prêt  avec  dés^  troupes  pour  ^ 
employer  les  armes,  fi  les  raifons 
étoientimpuififantes^  Dailli  laiiTa 
k  fkire  à»  Lyon  ces  préparatifs)  au 
c  Maréchal,  &ie rendità  Avignon, 
PÀi il  exppfa.  ÙL  co9UQiffion.a«. 


1^9      Histoire 
*  3  p  8.  ves  Siciliens.  Par  repréTailIes  le 
Roi  de  Tunis  fit  arrêter  les  Mar- 
chands Génois  qui  trafiquoient 
dans  (es  Etats ,  &  leur  fit  payer 
rançon }  mais  ce  ne  fiit  pas  un 
équivalent  de  la  prife  de  Gra-* 
vello.  Par  les  foins  de  Calville  y 
le  commerce  fe  rétablit  à  Génes^ 
qui  jouit  quelque  tems  du  calme, 
qu'il  y  avoit  ramené* 
Négocia-     La  Souftra6Hon  d'obédience 
Ycclcf"  s'obfervoit  en  France  très-exac- 
deux  Pa.  tement.  On  étoit  toujours  per* 
F***       fuadé  que  c'étoit  le  feul  moyen, 

im/ji'  ^^  ^^^^  ^^  Schifme ,  les  Evoques 
Scbi/mer  àevenus  Papes  chacun  dans  leurs 
p/*i*w ,  Diocéfes  ,   y  trouvoient   leur 
^•^''^'•^-  compte.  Comme  l'intérêt  de  l'E- 
tat uni  dans  cette  occafion  à  l'in- 
térêt de  l'Eglife ,  exîgeoît  qu'on 
fe  hâtât  de  faire  finir  cette  efpé- 
ce  d'Anarchie  ,  fiijette  à  d'auili 
grands  inconvéhiens  que  le  Schif^ 
me ,  on  réfolut  de  pourfuivreles 
projets  arrêtés  y  &  d'obliger  ies 
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pefte  qui  commènçoit  à  fe  faire  i  3.^  8* 
fentir  en  Italie ,  Ten  chaffa.  Il  y 
laiflarEvêque  de  Meaux ,  Prélat 
mi ,  par  fon  génie  doux  &  paci*' 
nqué ,  n'étoit  propre  ni  à  conte-^ 
nir  un  peuple  fi  remuant ,  ni  àr 
maintenir  les  affaires  dans  le  bon 
ordre  où  le  Comte  les  lui  avoit 
iaiffées. 

Les  fa6heux  fentîrent  bien? 
«p'ils  pouvoient  l'entamer  im- 
punément. Un  nommé  Bertolo-» 
ti  fe  fouleva  dans  k  rivière  dvb 
Levante  UEvêque;  envoya  con-^ 
tre  lui  600  fantaffins ,  mais  qui 
avoient  pour  chef  le  Capitaine 
de  JufHce ,  encore  plus  maiiviaîs 
Capitaine  que  mauvais  foldat. 
Bertoloti  qui  avoit  été  joint  par 
le  MarquiS:  de  Malefpirfe ,  battit 
&  tua.  le  Capitaine,  te  premier- 
fûccès  enhardit  tous  ceux  qui  fe 
flatoient  de  s'élever  dans  un  chan- 
gement de  Gouvetnement  ;  ils 
etoient  prefque-  tous-  Gibelins.* 


»^3''S'8.iàns  prendre  congé  de  lui. 

DailU  y  entra  pour  fçavoir  fa 
dernière  réponfe.  Le  courage  de 
Benoît  croifTant  à  proportion  du 
danger  ^  lui  dit-d*un  ton  irrité^ 

fiie  jufgu'à  préfent  le  Roi  de 
rance  ion  Aïs  aîné  avoit  témoin 
gné  de  la  pieté  &  de  la  religion  ^ 
mais  que  s'étant  laifTé  féduirepae 
lès  ennemis  de  TEglife ,  ce  Prince 
auroit  tout  le  tems  de  s'en  repen?  , 
'  tir.  DaiUi  alla  joindre  Boucicaut  '{ 
au  port  Saint  André ,  petiteVille  ] 
à- neuf  lieues  d'Avignon,  Il  Fin*  ^ 
forma  de  tout ,  &  prit  la.route  ^j 
d'Italie  pour  exécuter  le  fécond  >^ 
chef  de  fa  commiflion,.  On  vou-  ] 
}oit  fçavoir  ce.qu'on  devoit  e/pé^  l 
rerduPapede  Kbme.^  / 

,  L'Evêque  le  trouva  à  Eondi  &  ,^ 
Ik  fuività  Rome^  oà  il  lui  remit  J^ 
les  lettres-  de  créance  du  Roi  8t,{ 
jflfelles  du  Roi  des  Romains.  Bo^!^^ 
jïifaceL,  plus. habile,  que  Benoît ,  "^! 
dont  ilnignoroit  pas  la  réponfe^  ^^^ 
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&quipénétroit  tous  les  obftacles  139  ••• 
du  projet  de  ces  Princes ,  répon- 
dit 9  après  avoir  peis  Tavis  de  Tes 
Cardinaux  au*il  trompa  les  pre- 
miers^, qu'il  etoit  prêt  à  abdiquer 
dès  que  Pierre  de  Lune  en  vou- 
droit  &ire  autant  j  qu'il  n*y  avoit 
qu'à  convenir  du  Ueu-où  fe  feroit 
la  ceiSon ,  qu'il  s*y  rehdroitavec 
le  facré  Collège,  Dailli  n'eut  rien 
à*répliquer  àune.réponfe  û  fatis- 
faifante.  Il  remercia  Boniface,  6c 

{)artit  pour  aller  concerter  avec 
e  Roi  des  Romains  les  moyeni 
dé  terminei*  cette  grande  affaire; 
Boniface  acquit  par  ia  réponfe  la 
réputation  d'une  grande  probité , 
&  même  d'une  générouté  toute 
chrétienne^  Boniface  inftruit  que 
les  Romains,  dans  la  crainte  de 
voir  leS,  Siège  encore  transféré 
hors  de  leur  Ville,ètoient  alarmés 
de  fa  réponfe, Jes^  raflura.au  mo- 
ment même  du  départ  de  Dailli« 
U  I&virpromit  qu'il  ne  les  sd>andom 


ji^6  HrsTOiRE 
1 3  p  8.  que  ce  n'étoit  ici  qu'une  émotion 
populaire ,  qu'une  fa6tion  civile 
qui  ne  regardoit  pas  la  France  ^ 
qu'on  refpe6lok  toujours  Tauto- 
rite  Royale  :  crue  ces  troubles 
Vappaiieroient  oientôt ,  &  qu'un 
Miniftre  ne  doit  ooint  abandon^ 
ner  les  rênes  du  ôouvemement. 
La  peur  ne  laifTs  ni  refpritni  le 
cœur  libres.  UEvêque  fuit  au 
port ,  s'embarqua  pour  Savonne^ 
X^pafla  en  France, 

Son  départ  lâcha  la  bride  à  la 
fureur  des  deux  partis.  On  fe bat- 
tit dans  Gênes  à  diverfes  réprir 
.ïes  pendant  tout  le  mois  d'Août» 
Le  lang  ruiiTeloit  de  tous  côtés« 
Les  meurtres ,  le  pillage ,  les  inr 
cendies.  même  défolerent  cette 
fuperbe  Ville  :.  elle  fp  vit  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  Les  Chefs  des 
|)lus  grandes  Maifons^y  périrent. 
On  efHma  un  million  d'or  la  per* 
te  des  édifices:  enfin,  raflamés 
dç  fang  les  deux  partis  fe  calmer* 
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3ui  ne  les  cachoit  pas  j  il  s'étoit  t  3  p  8. 
epuis  long-tems  préparé  à  tout  d^^^  , 
événement,  fiirtout  à  foutenir  un  t'^j/j 
fiége.  La  Ville  d'Avignon  étoit  ruiTl 
aum  forte  qu'une  place  pouvoitH-iwf/#/. 
l'être  dans  ce  fiécle  ,  où  les  for- 
tificationy  ne  confîfloient  que 
dans  la  bonté  des  murailles ,  dans 
la  largeur  des  fbfTés  &  dans  la 
hauteur  des  tours.  Elle  contenoit 
un  peuple  nombreux.  Le  palais 
Pontifical  lui  fervoit  de  Châteauj 
€*étoit  unefortereffe  encore  plus 
forte  que  la  Ville. 

Benoît  avoit  fait  venir  un  corps 
de  vieilles  troupes  Aragonoifes , 
commandées  par  D;  Juan  deLu« 
ne  fon  parent ,  l'un  des  braves  ca» 
valiers  de  TEurope.  Il  s'étoit 
pourvu  d'armes  &  de  provifions 
de  bouche  abondamment  ;  il  en 
avoit  furtout  rempli  la  citadelle. 
Il  efpéroit  par  ces  précautions 
fendre  inutiles  les  premiers  ef- 
iotti  des  François ,.  Qc  attendoit 


29*      Histoire 
»  3  P  8.  ves  Siciliens.  Par  repréfailles  le 
Roi  de  Tunis  fit  arrêter  les  Mar- 
chands Génois  oui  trafiquoient 
dans  Tes  Etats  ^  éc  leur  fit  payer 
rançon  ;  mais  ce  ne  fiit  pas  un 
équivalent  de  la  prife  de  Gra- 
vello.  Par  les  foins  de  Calville  ^. 
le  commerce  fe  rétablit  à  Gênes, 
qui  jouit  quelque  tems  du  calme, 
qu'il  y  avoit  ramené» 
ff^goria-     La  Souftraftion  d'obédience 
Ycc 'les"  s'obfervoit  en  France  très-exao 
deux  Pa^  tement.  On  étoit  toujours  per* 
I^**       fuadé  que  c'étoit  le  feul  moyet», 
^jf^y^l^'àe  finir  leSchifine,  les  Evoque* 
Sckifmer  devenus  Papes  chacun  dans  leurs 
pw* ,  Diocéfes  ,   y  trouvoient   leur 
^•^''^'•^-  compte.  Comme  l'intérêt  de  l'E^ 
tat  uni  dans  cette  occafion  à  l'in- 
térêt de  TEglife ,  exîgeoit  qu'on 
fe  hâtât  de  faire  finir  cette  efpé- 
ce  d'Anarchie  ,  fiijette  à  d'aufiSi 
grands  inconvétiiens  que  le  Schif^ 
me ,  on  réfolut  dé  pourfiiivrele$ 
projets  arrêtés  ^  &  d'oUiger  les 
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autres  Puiflances  à  imiter  la  Franr  i  3  9  St 
ce  pour  contraindre  les  deux  Pa«» 
pes  à  abdiquer ,  &  pouvoir  pro- 
céder enfuite  à  TEleâion  d'un 
Rouveau  Pape  reconnu  de  TEgli- 
fe  Uftiverfeiïe»  Il  fe Jpréfetttoit  à 
Texécution  àt  ciê  deUein  des  lon^ 
gueurs.  &  des  difficultés  prefqute 
infumiontàhles*  ËUéS  n'étonnè- 
rent ni  là  Gouf  ni  l'Univerfité* 
On  doit  convenir  que  la  France 
témoigna  une  fermeté  &  lin  cou* 
rage  invmcible  ,  &  que  la  Chré* 
tieiité  lui  fut  redevable  de  la  paiJc 
4ont  elle  jouit  dans  la  fuite. 

Oii  nomma  deux  Commiflaî* 
tes  pour  aller  notifier  la  Souftra- 
étion  au  Pape  $  Hubert  Corde- 
ter,  Dofteur  en  Droit ,  &  Tri- 
ibn  du  Bofc ,  Prévôt  de  l'Eglife 
d'Arras.  Ils  la  publièrent  àyiUé- 
neuve  d'Avignon  le  Dimanche 
premier  de  Septembre  ^  avec  or- 
dre à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  fe 
f&tket  de^laCôUr-  &  du  fervice 

Nvj 


$00.    Hi's  To-ttL-e. 

I  3  9  8.  du  P'tpe  ,  qu'on  n'appelloit  pluf 

2ue  le.  Seigneur  Benoit,  Benoit 
jr  le  champ  fe  trouva  abandon- 
né de  tous  les  François ,  même 
de  Tes  Domeitiques. 
Les  Commiuaires  communi- 

2uereAt  en  même  tems.  au  Sacré 
allège,  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Paris  M^  ^i  rendirent  une  lettre 
du  Roi ,  qui  les  prioit  de  s'y  cotir 
former,  firenok  .qui  l'avoit  prév& 
le  leur  avoir  .défendui,  même  par 
.un  monitoire  public.  Les.  (èuls 
Cardjnaux  de  Pamoelune  &  de 
TaraiTone,  Tes  Miniftres  &  fes  far 
voris ,  y  euremiég^d»  les  autres, 
ou  par  zélé  pour  la  Religion ,  ot 
par  crainte  d'être  privés  du  rer 
.v«nu  dds  Bénéfices  q^u'ils.  po^ 
doient  en  France,  objet  prefque 
toujours  viélorieux  fur  les  efpritt 
Eccléilaiti^ies ,  entrèrent  dans 
toutes  \ts\tits  de  la  Couti  Us 
approuvèrent  U  Souftra£Hon 
.da^s  une  lettre  .refpëéhteuiê^ , 


lïE  Charles  VLLivCIIL  jor 
^'ils  écrivirent  au  Roi.,,  &  yijijfî^ 
adhérèrent  dans  une  Affemblée 
qu'ils  firent  à  Villeneuve  ,  au 
nombre  de  féize ,  &  où  ils  ap-* 
pellçrent  le  Corps  de  Ville  d'A-s^ 
viffliom. 

lie  Gonfeirravi  d^unedémaT'? 
aie  û  prompte,  fit  partir DaiBi 
Evêque  de  Cambrai ,  pour  obli* 
ger  le  Pape  à  mettre  la  dernière 
main:  à  rbùvragê  en  donnant,  fa 
promefle.  d'abmquer.  On  com+ 
pftooit.  la  dijSicuité  de  lé  perfiiar 
der  ;  Dailli  étoit  le  feul  auLen 
fût  capable -par  Tétendue  ae.  fes 
lumiei^s  &  par  la  beauté  de  fon 
génie;  Pour  rendrp  fon  éloquén- 
x«  plus  efficace ,  on  donna  ordrç 
au  Maréchal  de  Boucicaùti  d'êr 
tre  prêt  al«c.d€îs^tr<jupes  pour  ^ 
employer  les  armes,  fi  les  raifons 
étoientimpuifiantesw  Dailli  laifia 
faire  à'  LypQ  ces  préparatifs)  au 
Maréchal,  &ferendîtà  Avignon, 
pjk  il  expofa.  fît  coQUQi£on^a«. 


»  J  ^  ^  Pape  avec  tout  ie  refpeft ,  ma!» 
en  même  temsavec  toute laÂ>r' 
ce  imaginable. 

Benoît  fê  troubk  à  Hneptopofi* 
tion  qui  lui  étoitfi  odieuie  $  mais 
tout-à-ceup  tafliué ,.  il  répondit 
d'un  tonfemie ,  qu'il  avoit  ét^  élu 
Pape  canomipiemem^qu'il  mou^ 
roit  Pane ,  qu-iln^abdiqueroit  ja- 
mais, «  qu.il  nfavoit  aucuns  or* 
dresà  recevoirdii  Roi  de  France. 
Cétoitpaderfans  détour  ;  c*étoit 
ne  fe  plus  (èrvûr  des  royes  obli- 
ttbes  6t  des  p^romeCes  captieu* 
Ùè  dont  il  s'étoit  fetti  julques^à. 
Dailli  renonçant  à  lie  p^uader , 
lui  dit  avec  £s^ieté  qu'il  y  pen- 
Ût  mûrement;  qifil  lui (êroit  ia> 
poffible  de  réiifter  feul  à  la  puif- 
lance  &  à  la  volonté  du  Roi  $  que 
du  moins  lage  comme  il  étcnt ,  U 
prît  l'avis  des  Cardinaux. 

Quelque  déterminé  que  fût  le 
Pape  à  ne  pas  fe  relâcker ,  il  pro- 
ifita  de  l'avis ',  dans  l'^lpérance 
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que  fa  préfence  ^  les  bienraits  i  3  9  &• 
dont  il  les  avoit  comblés^,  ceux: 
qu'il  pouvoir  encore  répandre  fur 
eux ,  les  feroient  rentrer  dans  le: 
devoir*  &  les  rameneroient  à  foit 
parti.  Il  affembla  le  Confifloire  ^. 
ily  patlafuivanfefa  coutume  avec 
dignité ^ &  de lamaniefe  la  plus, 
forte  &  la  pkis  touchante,  il  y 
trouva  tous  lesefprits  révolte* 
contre  Initias  de  leur  état,  fati- 
gués des  remords  de  leur  con* 
Icience  fiir  ladutée  duSchifme; 
Les  plus  hardis  lui  dirent  en  face 
qu'il  feUoit  fe  foumettre ,  furtout 
fe  Roi  de  France  étant  uni  ave6 
le  Roi  des  Romains  ^  &  prefque 
tous  les  autres  Rois.  Envain  les 
deux  Cardinaux ,  fès  partifans , 
tâcherent-ils  dé  faire  un  partage 
en  parlant  pour  lui  avec  affez  de 
hauteur.  Le  Confiftoire  fe  fépa- 
ra  fans  qu'on  voulût  rien' délibé- 
rer «I  faveur  dû  Pape  ^  &  plu^ 
fieurs  des  Cardinaux  eh  ibrdrent 


j)D4^       Histoire 
V3;$^#  iâns  prendre  congé  de  lui. 

DailU  y  entra  pour  fçayoir  fa 
dernière  réponfe.  Le  courage  de 
Benoit  croiiTant  à  proportion  du 
danger  ^  lui  ditd*un  ton  irrité^ 

?Lie  jufou'à  préfent  le  Roi  de 
rance  Ion  ms  aine  avoir  témoin 
gné  de  la  pieté  &  de  la  religion  ^ 
mais  que  s'étant  laifTé  féduirepait 
lés  ennemis  de  TEglife  9  ce  Prince 
auroit  tout  le  tems  de  s*en  repen? 
'  tir.  Dailii  alla  joindre  Boucicaut 
au  port  Saint  André  ^  petite. Ville  < 
à-neuf  lieues  d'Avignom  II  Tin-p 
forma  de  tout ,  &  prit  la.route  . 
d'Italie  pour  exécuter  le  fécond 
c^ef  de  fa  comnuiTionr  On  vou-  j 
joitfçavoirceq^'on devoir efpév  ^ 
ter  du  Pape  de  Rome.  ^ 
.    L'£véqueletrouvaàEondi&  ^ 
Ik  fuività  Rome^  oii  il  lui  remit  .^ 
les  lettres,  de  créance  du  Roi  & 
jselles  du  Roi  des  RomainSr.Bo<p  ^ 
jiiface^y  plus  habile  que  Benoit , .  ' 
dont  il  nignoroit  pas  U réponfe^.  1 
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&  quipénétroît  tous  les  obftacles  13  9  '•^ 
du  projet  de  ces  Princes ,  répon- 
dit ,  après  avoîi!  puis  l'avis  de  fçs 
Cardinaux  qu  il  trompa  les  pre- 
imers,.quïl  étoit  prêt  à  abdiquer' 
dès  que  Pierre  de  Lune  en  vou- 
droit  Élire  autant  ;  cpi'il  n'y  avoit 
qu'à  con^vienir  du  lieu-où  fe  feroit 
la  ceffion*,  qu'il  s'y  rehdroit  avec  \ 
le  iacré  Collège.  Dailii  n'eut  rien 
à-répliquer  à  une  réponfe  fi  fatis- 
fàifante.  Il  remercia  Boniface,  & 

Eartit  pour  aller  concerter  avec 
î  Roi  des  Romains  les  ^moyens 
de  terminer  cette  grande  afFairé; 
Bonifàce  acquit  par  la  réponfe  la 
réputation  d'une  grandeprobité , 
&  même  d'une  générotaté  toute 
chrétiennes  Bonnaceinftruitque 
les  Romains,  dans  la  crainte  de 
voir  le  S.  Siège  encore  transféré 
hors  de  leur  Villeiétoient  alarmés 
de  fa  réponfe^ Jes^ raiTuraau  mo^ 
ment  même  du  départ  de  DailU^ 
U  kurprx>mit  qu'il  ne  les  abandons 


-imau  •  oc  :uia  t^nll  feroîf 
..:.u.ainrT.  Cctfainfi 

-ix  •  ..^  prendre  aux  hom- 

.  ..-i-xr  .r.-îT  arriicc.   Tous 
..:.T:*.-^t3    i'^ct^cdeni:  à 

.  -     -^223, eu  ù  trouva 
-^^anns.  II  proirLit 

—  ^r:  Diette  oii  le 
..     — -Ut  piradroit  ta 

-  — ru  Cétoie  h 
^      .:     -a.vûlesdiffi- 

^c-  .  .u»  même  opi. 

-/uc  le  Bavière , 

pour  la  Reine 

£2édiencede 

a»cMt  trop  de 

wur  n^tre 

.L5  ics  fnouve«« 

^Bottdcaut 
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3ui  ne  les  cachoit  pas  $  il  s'étoit  ï  3  p  ?• 
epuis  long-tems  préparé  à  tout  Dhj^  , 
événement,  furtomà  fomenirun^^^' ^* 
fiége.  La  Ville  d'Avignon  étoit  p/^^T*^ 
aura  forte  qu'une  place  pouvoitH^JE^f/f/. 
l'être  dans  ce  fiécle  ,  où  les  for- 
tifications^ ne  confiftoient  que 
dans  la  bonté  des  murailles ,  dans 
la  largeur  des  foffés:  &  dans  la 
hauteur  des  tours.  Elle  contenoit 
un  peuple  nombreux.  Le  palais 
Pontifical  lui  fervoit  dé  Châteauj 
€*étoit  unefortereffe  encore  plus 
forte  que  la  Ville. 

Benoît  avoit  fait  vemr  un  corps 
de  vieilles  troupes  Aragonoifes  , 
commandites  par  D;  Juan  de  Lu* 
ne  fon  parent ,  l'un  des  braves  c^ 
valiers  de  l'Europe.  Il  s'étoit 
pourvu  d'armes  &  de  provifions 
de  bouche  abondamment  j  il  en 
avoit  fiirtout  rempli  la  citadelle* 
Il  efpéroit  par  ces  précautions 
rendre  inutiles  les  premiers  ef-* 
tfftts.  des  François  9^.  &;  atteudoit 


5b8  Histoire 
«'^J^Ô.quelqu'heureux  changement  d<5 
la  proteftion  du  Roi  d'Aragon  , 
des  troubles  de  Gênes  qui  n  é- 
toientpas  appaifés ,  enfin  de  Tin- 
conlknce  même  de  la  Nation  , 
&  furtout  des  reflbrts  fecrets 
quil  faifoit  jouer  à  la  Cour ,  oti 
le  fcandftle  de  cette  guerre  pou- 
voit  fervîr  de  prétexte  aux  diffé- 
rens  intérêts,  qui  agitoient  les 
Princes,  • 

Le  Maréchal  de  Boucicaut  ar- 
/  %  riva  au  Pont  Saint  Efprit  avec 
fon  arnlée.  compofée  des  troupes 
qui  étoient  en  Auvergne,  dans 
le;  Vivarais  &  dans  le  Languedoc, 
11  ordonna  au  Sénéchal  cie  Beau- 
eaire  de  fermer- les  paflages,  tant 
par  terre  que  parle  Rhohe ,  par 
où  on  pouvait  communiaucr 
avec  Avignon;  Il  envoya  défier 
le  Pape ,  le  Sacré  Collège ,  les 
habitans  ,  &  s'avança  avec  tou* 
tes  ks  forces.  Le  Pape  reconnut 
Jiientôt  combien  il  avoit  eu  tort 
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de  compter  fur  l'aiFeétion  des  1 3  ^^8., 
Avignonois.  Ces  habitans  très- 
peu  guerriers  coururent  épou- 
vantes dans  fen  Palais  pour  lui 
déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  ni 
ne  vouloient  foutenir  un  fiége 
contre  le  «Roi  de  France.  I>4eur 
reprocha  inutilement  leur  infidé- 
lité &  leur  lâcheté  ;  il  fe  vanta  en 
vain  des  fecours  au'il  attendoitj 
on/çavoit  aue  Gènes  étoit  ren- 
tré aans  le  aevoir ,  &  oue  le  Roî 
d'Aragon  avoit  réponau  féche- 
ment  aux  Envoyés  du  Pape ,  oue 
Kii  Roi  d'Aragon  n'étoitpas  afles 
Mifenfé  pour  faire  la  guerre  au 
Roi  de  France ,  &pour  troubler 
le  repos  de  fes  peuples  en  confi- 
d^ratip^i  d'un  Prêtre. 

Le  Maréchal  invertit  la  Ville, 
il  menaça  les  habitans  de  mettre 
le  feu  à  leurs  ba,ftides  &  ^  \euTS 
vignes  ,  s'ils  iie  lui  ouvroient 
leurs  portes.  Effrayés  ils  s'afFenji- 
blerent  avec  les  Cardinaux  ùx\$ 


tio       HiSToim 
ï  3  9  8«  fa  participation  du  Pape ,  pour  fe 
ibumettre  au  Roi.  Ce  Pontife  lur 
te  champ  donna  Tes  ordres  pour 
£ure  arrêter  tous  les  Cardinaux. 
Les  Efpions  qu'il  avoit  parmi  eux» 
Tavoient  initruit  j  de  même  les 
Cardinaux  le  furent  aufli  par  les 
intelligences  qu'ils  entretenoient 
^ans  la  Manille ,  ce  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  dans  les  diiTeniions 
civiles:  ainfi  ils  fortirent  tous  d'A- 
vignon. Ils  n'y  laiiTerent  que  le 
'  Cardinal  de  Neuchâtel,  qui  ayant 
tes  inclinations  guerrières  entre- 
prit  de  réfiiler  au  Pape.  C^  Car- 
<linal  fe  logea  à  l'Archevêché , 
&  fk  le  i6  de  Septembre  une 
Cavalcade  à  la  tête  de  la  Bour- 
geoifie  armée ,  ayant  Tépée  au 
côté ,  le  bâton  de  Commandant 
à  la  main  &  en  habit  rouge ,  fans 
rochet  ni  manteau.  Tout  le  peu- 
I>le  crioit,  Vive  U  Sacré  Collège 
&  le  peuple  d'Avignon. 
Le  Pape  voyoit  avec  douleur 
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toMt  ce  fpeâacle  du  haut  ^  fes  x  3  9  8« 
remparts  ;  il  eut  bientôt  d'autres 
fujets  d!affli6Hon  :  k  Cardinal  fit 
Ton  traité  avec  le  Maréchal  ^  & 
introdiiifit  les  François  dans  k 
Ville.  Us  dreflerent  leurs  batte-* 
ries  $  Client  conftruif  e  des  tours 
4'eipace  en  efpace  cm  feirerent 
encore  le  Pape  plus  étroitement. 
|.e  Cardinal  9  pour  faire  fa  cour 
î  fes  nouveaux  Alliés ,  fitlui-mé- 
me  tirer  le  -canon  contre  le  Châ^ 
ïeay  le  29  de  Septembre.  Ce  jour 
même  la  guerre  fut  fur  le  point 
de  finir ,  le  Pape  qui  donnoit  fes 
ordres  fur  les  remparts ,  a^ant 
été  atteint  de  Téclat  d'une  pierre 

3ui  manqua  de  le  tuer.  J^lnfrayé 
u  péril  il  ne  s'eraofâ  plus,  U 
laida  à  de  Lune  le  foin  de  défen^- 
dre  la  jplace  dont  il  s'acquitta  en 
brave  (Capitaine. 

Le  fiége  continua  d'abord  avec 
aflez  de  vivacité.  Les  Avigno- 
nois  qui  croyoient  par  la  reddi- 
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t^  ^  A  tion  du  Château  fe  délivrer  dei 
frais  ,  des  incommodités  de  la 
guerre  &  de  la  fâcheufe  préfen- 
ce  de  leurs  hôtes ,  étoient  plus 
afdens  qu'eux  à  l'avancer,  La 
bourgeoise  fapa  un  endroit  des 
murs ,  letançonna  &  y  jetta  du 
feu  grégeois  qui  confuma  tout  le 
bois  dont  le  Pape  avoitfaît  pro- 
vifion.  Il  y  en  a»wit  pour  deux 
.ans  :  quoique  cet  incendie  n'en- 
dommageât point  les  murailles , 
la  perte  de  ce  bois  fut  une  des 
plus  grandes  incommodités  que 
reçurent  lesAffiégés,qui  n'eurent 
plus  de  quoi  faire  cuire  les  vian- 
des. Le  Pape  fiit  réduit  à  faire 
démolir  les  charpentes  de  &s  ap- 
partemens  pour  fe  fervir  du  bois 
à  cet  ufage.  Ladifette  fefit  bien- 
tôt fentir  dans  le  Château ,  &  fut 
fuivie  de -maladies  qui  emporte- 
ment un  grand  nombre  des  A/fié- 1 
gés. 

Le  Pape  témoignoit  une  con- 
fiance 
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ibnce  &  une  gayetéqiii  le\àt  don-  >  3  P  8» 
noit  du  courage  ^  &  Qui  leur  fai^ 
foit  croire  qu  u  avoi;  aes  reflfour- 
ces  àfTurées.  On  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  louer  &  d  admirer  fa 
fagefTe  &  fa  modération  ^  qui 
l'empêchèrent  d'employer  con* 
tre  le  Roi  ni  même  contre  les  A(^ 
fiégeans  le  glaive  fpirituel ,  qui 
ne  laiiTe  pas  de  faire  quelquefois 
de  fortes  impreffions  îur  les  con- 
fciences  timides.  Il  ne  vouloit  pas 
fe  rendre  irréconciliable ,  &  at-* 
tendoit  toujours  du  teras  quel^ 
qu'heureux  changement.  Son 
obédience  étoit  néanmoins,  mal 
difpofée.  On  croyoit  qu'il  alloit 
tomber  entre  les  mains  des  Fran^ 
çois.  La  Caftillé ,  à  leur  imita-* 
tion,  avoit  ordonné  le  i  x  de  Dé« 
cembre  dans  TAiTemblée  d'Aï- 
cala  de  Henarés  la  Souftraétion 
d'obédience.  La  Reine  Marie  de 
Blois  fit  faire  la  même  chofe  à 
Tarafcon  pour  tous  lés  Domai- 
Tom€  ÎII.  O 


$t4     Histoire 
I )p^*  nés  du  Roi  ion  fils.  Excepté  16 
Duc  de  Bavière,  aucun  Prince  dç 
robédiençe  de  Rome  ne  s*y  con- 
forme ,  &  le  Roi  follicita  en  vain 
les  Florentins  fes  alliés  de  fuivre 
fon  exemple. 
leConH     Après  dix  mois  des  plus  gran- 
DerbTen  des  louffrances ,  le  Roi  fot  rendu 
France,   à  luirmême.  C'étoit  le  plus  long 
M.  S.  D,  accès  qu'il  eût  encore  emiyé ,  les 
i^J«  ^*  autres  n'ayant  été  cme  de  nx  mois 
jkoir0s,  au  plus.  Son  mal  devenoit  donc 
plus  long  d'année  en  année ,  trii^ 
te  préface  pour  l'avenir  !  Il  alla 
en  grande  pompe  à  Notre-Dame 
&  ènfuite  à  Saint  Denis  remer- 
cier Dieu  de  ùl  conyalefcence  ; 
iOn  fe  difpofa  à  pafler  phis  gaye- 
ment  lé  carnavai ,  tous  les  rrin^ 
ces  régalant  à  J'enyi  le  Comte  dé 
Derbi  qui  étoitarfiyé  depuis  peij 
il  la  Cour. 

Ce  Comte  étoit  le  fils  aîné  du 
Duc  de  Lanc?iftre ,  oncle  di|  Roi 
i'Angletjprrpii  Péjîi  toeux  par 
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mille  exploits  de  guerre  ,  il  étoit  i  3  p  *^ 
i'amour  &  refpérance  de  fa  Na- 
tion qui  n'eftimoit  pas  fon  Roi* 
Quelque  puiflant  que  fut  devenu 
le  Roi  Richard  par  fon  alliance 
avec  la  France ,  &  par  Tadreffe 
qu'il  avoit  eue  d'avoir  un  Parle* 
ment  dévoué  à  {es  volontés  ,  il 
s'étoit  rendu  odieux  aux  Anglois 
depuis  qu'il  avoit  fait  mourir  fans 
formalité  de  JufKce  le  Duc  dé 
Gloceller  l'un  de  {es  oncles.  Le 
Comte  de  Derbi  en  avoit  été 
très-touché.  Il  eut  fiir  cela  quel- 
ques paroles  avec  le  Comte  Ma* 
réchal ,  favori  de  Richard  ,  qui 
donnèrent  lieu  à  ce  Prince  d'exi- 
ler Derbi.  Traitement  rigoureux 
envers  un  Prince  fon  coufin  ger- 
main ,  &  qui  révolta  toute  la  Na- 
tion qui  Tadoroit. 

Derbi  fe  retira  à  la  Cour  de 
France ,  où  il  fut  reçu  non  pas  en 
Prince  diferacié ,  mais  félon  fa 
naifTance  &  fes  grandes  qualités^ 
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t  j  9  8^  Le  Roi  envoya  au  devant  de 
lui  le  Duc  d'Orléans  &  les  Prin- 
ces fes  oncles,  le  logea  à  THôtel 
de  Cliflbn ,  &  le  combla  d'hon- 
neurs &  de  carefTes,  Le  Duc 
d'Orléans  fe  lia  avec  lui  d'une 
amitié  très-étroite  ,  &  le  Duc  de 
Berri  ne  défapprouva  pas  la  re- 
cherche que  le  Comte  fit  de  la 
Princeffe  fa  fille ,  veuve  du  Con- 
nétable d'Eu  9  ce  Comte  étant 
lui-même  veuf  depuis  deuxans« 

Dans  ce  même  tems  le  Duc  de 
Lancaftre  mourut  en  Angleterre. 
Le  Roi  Richard  qui  connoiflbit 
le  caraôere  &  l'ambition  fecret- 
te  du  Comte  de  Derbi ,  qui  mê- 
me avoit  été  infbuit  des  fenti- 
mens  de  tous  les  AnclcMS  pour 
lui ,  ne  fe  contenta  pas  de  ne  point 
rappeller  ce  je\me  Prince  y  com- 
me il  le  l^i  avoit  fait  efpérer  , 
mais  encore  s'empara  delà  fuc- 
ceflion  qui  venoit  de  lui  écheoir , 
^«contre  toute  forte  de  droit^^ 
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réunit  à  fa  Couronne  lé  Duché  n  9  •• 
de  Lancafbre.  Il  fembloît  qu'il 
prévoyoit  les  malheurs  qui  dé- 
voient tomber  fur  fa  tête  de  la 
part  de  ce  jeune  Prince  ,  fans  re- 
fléchir que  les  injuftices  ne  fer- 
vent fouvent  qu'à  les  avancer.  Il 
fiit  même  choqué  de  la  bonne 
réception  que  la  Cour  de  France 
avoir  fait  au  Comte ,  &  des  hon- 
neurs qu'on  y  avoir  rendus  à  la 
mémoire  du  Duc  de  Lancaflre  ; 
le  Roi  &  toute  la  Cour  ayant  af- 
fifté  au  fervice  que  le  Comte 
avoit  fait  célébrer  pour  lui.  Le 
Roi  s'en  excufa  moaeltement  en 
lui  envoyant  le  troifiéme  paye* 
ment  de  la  dot  de  la  jeune  Rei- 
ne. Le  Comte  dévoroit  fa  dou- 
leur ,  &  cachoit  fon  reflentiment 
fous  une  feinte  foumiffion  j  mais 
dès-lors  il  étoit  en  intelligence 
avec  plufieurs  Milords  mécon- 
tens  qui  le  preflbient  de  revenir 
en  Angleterre ,  &  lui  offroient 
Oiij 
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1 3  9  8,  leurs  fcrvices  pour  obtenir  lare» 

Aboli-  ftitution  des  biens  de  Ton  père. 

*  mel^      Pendant  le  fiëge  d'Avignon  ^ 

exp?Âa.  le  Sacré  Collège  députa  à  Paris 

«ivei.     les  Cardinaux  de  Tnurey  &  de 

M.  s.  D.  Salufles  ,  qui  fous  prétexte  de 

ïol     *  preffer  Tunion  de  TEglife  ,  en 

Fiênri,  propofant  la  tenue  d'un  Concile 

Î/Jfc/'"  Général ,  demandèrent  au  Roi 

que  pendant  la  Souftraâion  les 

Llardinaux  pufTent  jouir  de  tous 

les  droits  attachés  à  leur  dignité, 

iurtout  des  grâces  expeftatives 

aue  le  Pape  leur  avoir  accor- 
ées  avant  la  Souftraf^ion.  Ils 
croyoient  avoir  mérité  cette  fa- 
veur par  leur  conduite  contre  le 
Pape  ,  &  par  le  concert  où  ils 
étoient  entrés  avec  le  Roi.  Ces 

grâces  expeftatives  étoient  le 
roit  de  nommer  à  certains  Bé* 
iiéfices  qui  viendroient  à  vaquer 
(ans  réfignation.  Coutume  abu- 
iivc  &  mconnue  aux  premiers 
iiécles  derEgliie* 
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Cette  Légation  intéreffée  ren- 1398. 
dit  les  deux  Cardinal»  odieux. , 
Leurs  demandes  Te  .répandirent 
dans  le  public ,  &  ils  connurent 
le  mauvais  effet  qu'elles  avoient 
produit  par  les  injures  que  le  peu>' 
>le  proféra  tout  haut  contr  eux 
e  jour  de  leur  cavalcade.  Le  Roi 
es  renvoya  à  rAflejAblée  gêné* 
raie  du  Qcrgé  qui  Te  tint  le  20 
de  Février ,  &  qui  loin  de  leur 
être  &vorable,décida  que  la  Sou- 
Aragon  avoit  aboli  toutes  les 
gracés<  expeélatives.  Comme  la 
Cour  $voit  befcMn  d'eux  dans  la 
grande  affaire  de  l'union ,  &  qu'il 
étoit  dangereux  de  les  renvoyer 
mécontens ,  le  Roi  les  mit  de  Ton 
Confeil,  avec  deux  mille  écus 
d'or  de  penûpn  qu'il  affigna  à  cha- 
cun  d'eux. 

Ils  retournèrent  à  Villeneuve  '•«f'*' 
pour  attendre  la  fin  du  fiége  d'Ar  f  fgnon* 
vignon.  On  y  étoit  réduit  aux  converti 
plus  grandes, extrémités  -,  il  pa-çj,^'**" 

Oiiij 
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•  3  p.  8^»  roît  qu'on  rfavoit  pas  voulu  et» 
M.  5.D,  ployer  la  force  dans  Teipérance 
f,  'o.     que  le  Pape  fe  foumettroit  5  il 
*    témoignoit  toujours  une  fermeté 
&  un  courage  invincible.  Les 
Cardinaux  de  Pampelune  &  de 
TarafTone  accoutumés  à  ime  vie 
voluptueuse,  ne  purent  fujpporter 
de  û  grandes  incommodités.  Ils 
icrtirent  déguifés  de  la  Ville,  eC- 
pérant  n'ôtre  pas  reconnus  &  pou- 
voir iê  fauver  ^  mais  ils  tombè- 
rent entre  les  mains  du  Maré- 
chal qui  les  fit  mettre  en  pri- 
ibn.  Tarafibne  y  mourut  bientôt 
après ,  &  il  en  coûta  cinquante 
snille  écus  d'or  au  premier  pour 
avoir  fa  liberté. 

S'ils  euffent  eu  moins  d'impa- 
•  tdence ,  Tun  n'eût  pas  perdu  la 
vie ,  &  l'autre  la  meilleure  par- 
tie de  fa  fortune.  Peu  après  leur 
accident  il  furvint  un  de  ces  évé- 
nemens  que  le  Pape  avoit  prévu, 
&  qu'il  attjsndoit  avec  tant  de  pa* 
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tience.  Ses  partifans  infoirerent  ^  3  9  *• 
des  fcrupules  au  Roi  fur  la  dureté 
qu'on  avoit  contre  le  Chef  de  TE^ 
glife.  Ils  ajoutèrent  que  cette  du- 
reté étoit  a  autant  plus  inutile^qup 
quand  Benoit  confentiroit  à  ab- 
diquer ,  TafFaire  de  Tunion  n'en 
feroit  pas. plus  avancée  ,  puifque 
Bonifece  n'étoit  pas  plus  que  lui 
dans  la  réfolution  cte  renoncer 
au  Pontificat.  Qu'il  en  avoit  af- 
furé  le  peuple  de  Rome  ,  que  les 
Princes  de  fon  obédience  né- 
toient  point  déterminés  à  Ty  for- 
cer ,  oc  même  qu'aucun  d'eux 
ne  s'en  étoit  encore  fouftrait. 

Le  Roi  foible ,  ennemi  des  vio- 
lences ,  fe  laifla  toucher  j  il  en- 
voya ordre  à  Boucicaut  de  con- 
vertir le  fiége  en  blocus ,  &  d'em- 
pêcher feulement  que  rien  n'en- 
trât dans  Avignon  ni  n^enfortrt, 
excepté  les  provifions  pour  la 
maiion  du  Pape ,  que  le  Koi  con- 
fentojt  qu'on  laiifet  pafler.  Le 


«  }  9  8>  Pape  avec  tout  le  refped  ^msS» 
en  même  temsavec  toute  la^* 
ceima^nable. 

Benoît  Te  troubk  à  une  ptopofi^ 
tion  qui  lui  étoitfi  odieuie  $  maU 
tout-à-coup  tafluvé  y.  il  répondit 
ë'un  tonferme ,  qu'il  avoit  été  élu 
Pape  canomquement,  qu'il  inmii> 
foit  Pape ,  mi'iln-abdiqueioit  ja- 
mais,  oc  quili^avoit  auams  or« 
dresà  recevok^dù  Roi  de  France. 
C'étoitparlerfans  détour  jc'étoit 
ne  (ê  puis  Tervir  des  Toye»  obli- 
oues  &  de»  pfomeifes.  capdeU'» 
(es  dont  il  s'étoit  ferri  jdques^là. 
Dailli  renonçant  aie  penuader , 
hii  dit  avec  fermeté  qull  y  pen- 
ùt  mûrement  j  qu^il  lui  feroit  iai- 
poffible  de  téCmet  feul  à  h  puiA 
fance  &  à  la  volonté  du  Roi  ;  que 
du  moins  fage  comme  il  ét(Mt ,  il 
prit  l'avis  des  Cardinaux. 

Quelque  déterminé  que  fôt  le 
Pape  à  ne  pasfe  relâcher ,  il  pro* 
tfita  de  l'avis ',  dans  l'prpérance 
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moins  de  patience  :  elle  ne  pou- 1 3  p  ^* 
voit  s'accoutumera  céder  la  main 
à  la  DucheiTe  de  Bourgogne  fui- 
vant  l'ancienne  étiouette  de  la 
Cour.  Cette  Ducheue  de  Ton  cÀ* 
té  fiere  de  tant  de  Rois  &  de  tant 
de  Souverains  dont  elle  étoit  def- 
cendue  ,  ne  regardoit  qu'avec 
mépris  le  fane  nouveau  des  Vif- 
conti.  Ces  deux  femmes  fai- 
foient  entrer  leurs  époux  dans 
leurs  paffions  y  &  diviibient  tou- 
te la  Cour. 

Le  parti  du  Duc  de  Boureo«ie 
étoit  iurtout  indigné  que  le  Koi 
même  dans  le  plus  fort  de  Tes 
jnaux,  marquât  toujours  plus  de 
complaifance  pour  ta  belle-foeur 
que  pour  la  Reine.  Privé  de  tou- 
te fa  raifon  il  n'en  confervoit  que 
pour  connoitre  &  pour  man- 
der la  Duchefle.  De  là  ces  bruits 
qu'on  renouvelloit  indignement» 

Ïie  pour  produire  un  pareil  pro- 
g^  elle  emplo/oit  les  filtres^ 

Ovj 


124  Histoire 
»  1 3  j  p.  les  breuvages  fi  connus  en  Ita- 
lie. Ils  voyoient  avec  encore  pîus 
de  dépit  oue  ce  Prince  jouiUant 
de  faiante ,  étoit  toujours  le  mê- 
me pour  cette  Princefle  la  plus 
fpirituelle  &  la  plus  amufante  de 
la  Cour*  De  plus  ^  l'amitié  du  Roi 
pour  fon  frère  fembloit  prendre 
tous  les  jours  de  nouvelles  for- 
ces :  ainn  il  n^eft  pas  furprenant 
que  le  mari  &  la  femme  déter- 
.jninafTent  enân  le  Roi. à  donner 
à  ce  Prince  une  fatisfafHon  qu'il 
défiroit  avec  tant  d'ardeur  ,  & 

3ui  ne  fembloit  jpas  dépourvue 
ejuftice. 

Le  Roi  s'en  expliqua  dans  Ton 
Confeil ,  &  ordonna  qu'on  en 
dreflàt  les  Lettres  patentes.  Ce 
fut  un  coup  accablant: pour  le  ' 
Duc  de  Bourgogne  ;  mais  il  ^ut 
céder  aux  volontés  abfolues  du 
Roi  qui  ,étoiti:  alors  en  parfaite 
.fanté  &  avçp  tqut  fo*i  jugement. 
L'expérienÇft  ç^j  ©uc  &Jbgi^ 
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nombre  de  créatures  qu'il  s'étoit  M  P  P^* 
faites  pendant  fa  longue  Régen- 
ce ,  lui  perfuaderent  qu'il  feroit 
toujours  le  maître  des  affaires. 
11  reconnut  bientôt  le  fauxdefes 
conjeéhires.  Le  Duc  d'Orléans 
dans  le  Confeil  laiifa  voir  >  un 
génie  fublime ,  une  intelligence 
lurprenanteôc  une  éloquence  vî- 
âorieufe  j  il  y  méloit  une  poli- 
teife  &  une  affabilité  qui  lui  at- 
tiroit  tous  lesccèurs.  Libéral ,  ac- 
ceffible ,  jufqù'à  marcher  peu  ac* 
compagne ,  recevant  par  tout  des 
placets ,  écoutant  tout  le  mondé 
avec  bonté,  il  fut  bientôt  le  feul 
de  qui  oh  eiperàt ,  &  à  qui  on 
s'adreiToit.    Le  Courtifan  pré- 
voyoit  que  fa  puiffance  croîtroit 
;  tou)6urs,au  lieu  que  celle  duDuc 
^  de  Bourgogne  dans  un  âge  avan- 
j  ce  ne  feroit  plus  que  décmier  im- 
(î  perceptiblement. 
^     U  fautaîouter  à  tous  ces  avan- 
i^tages  du  Duc  4'Osléans ,  que  le 


3^8      Histoire 
<39  9*prerque  de  tous  lés  cœurs   & 
ALiW/»iM.iecon<lé  du  Duc  de  Berri  ,  prit 
Dyi^  *rafcendant  fur  le  Duc  de  Bour- 
SMfm.  gogne.  Il  donna  la  première  preu- 
J^^f  ve  de  fon  pouvoir  au  Pape  Be- 
'  ^^*  noît  qui  fe  trouvait  réduit  dans 
<  Avignon  à  de  fàcheufes  extrémi- 
tés. Le  Maréchal  de  Boucicaut 
le  tenoit  étroitement  bloqué  ;  il 
obfcrvoit  à  la  rigueur  l'ordre  de 
ne  laiiTer  entrer  des  vivres  que 
pour  le  Pape  &  fa  famille.  Le 
refte  de  la  garnifon  mouroit  de 
faim  ;  il  falloit  en  la  congédiant 
fe  mettre  à  la  difcrétion  du  Ma- 
réchal. A  la  prière  du  Pape ,  le 
Roi  d'Aragon,  envoya  des  Am- 
baifadeurs  à  la  Cour  pour  tâcher 
d'adoucir  fon  fort.  Le  Duc  d'Or- 
léans prit  ce  prétexte  pour  faire 
réprouver  dans  le  Conieil  la  ma- 
nière dure  dont  on  en  ufoit  en- 
vers le  Pontife  ,   &  pour  faire 
réfoudre  qu'on  traiteroit  avec 
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Trois  Ambafladeurs  forent  t  J  9  P^ 
tiommés  (  a  )  pour  aller  à  Avi- 
gnon avec  les  AmbafTadeurs  d*A- 
ragon  drefler  ce  nouveau  traité* 
Benoît  refpira  d'autant  plus ,  que 
par  un  préalable  on  lui  fournit 
tous  les  vivres  ou'il  demanda.  A 
la  vérité  le  traité  fot  encore  dur, 
mais  Tétat  du  Pape  le  força  de 
le  (îgner  le  20  d  AvriL  C*étoit 
beaucoup  de  ne  pas  périr  :  il  pré- 
fumoit  aflez  de  Ton  habileté  6c 
de  la  feveur  de  fon  nouveau  pro* 
tefteur ,  pour  efpérer  qu'il  trou-» 
veroit  des  moyens  d'en  éluder 
Vexécution. 

Par  ce  traité  le  Pape  confen^ 
tit  à  abdiquer  purement  &  fim* 
plement  dans  1  un  de  ces  quatre 
cas.  Le  premier ,  fi  Boniface  ab- 
diquoit  j  le  fécond ,  s'il  mouroit  \ 
le  troifiéme ,  s'il  étoit  dépofé  j  le 

(4)  Pierre ,  Abbé  du  Mont  Saint  Michel 
Guillauaie  de  Tinreville  Chevalier  p  9;  Dc(r 
c;^iainpt ,  ]>Qâettr  de  Sorboone» 


\ 
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fi  99'  ({uatriéme ,  â  on  orocédoit  à  FË- 
leâion  d'un  trotueme  Pape  $  ce-* 
pendant  Benoit  s'obHgeoit  de  ne 
pas  fortir  d'Avignon^  A  ces  con- 
ditions les  Ambafladeurs  le  mi^ 
f  ent  fous  la  fauve-garde  du  Roi  ; 
ils  lui  en  donnèrent  pour  fureté 
une  lettre  écrite  de  la  propre 
xnain  de  Sa  Majefté  j  &  confen- 
tirent  de  lui  faire  fournir  des  vi« 
vres  pour  centperfonnes  par  jour. 
La  ville  d'Avignon  entra  dans  ce 
traité ,  où  le  râpe  ne  fut  nommé 
que  le  Seigneur  Benoit  ;  la  Soui^ 
traétion  fubiiilant  toujours. 

En  conféquence  du  traité  le 
Pape  défarma  ,  &  ne  conferva 
que  cent  hommes  pour  fa  garde. 
L'Archevêque  de  Narbonne  & 
quatre  autres  Seigneurs  i^rent 
commis  à  la  garde  du  Pape  & 
chargés  d'en  repondre  (a).  Avec 

(ê)  ht  Sénéchal  de  Beaucaire  ,  les  StU 

f;fieur$  de  Caflènar  &  de  la  Voûte ,  &  GeoSf 
U  ià  Marie  $  Sà^bil  (U  tsQYViSt^ 
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pefte  qui  commènçoit  à  fe  faire  i  3.5  8* 
iknxir  en  ItaUe ,  l'en  chaffa.  Il  y 
la^aTEvêque  de  Meaux ,  Prélat 
mii ,  par  (on  génie  doux  &  paci*^ 
fiqué ,  n'étoit  propre  ni  à  conte-^ 
nir  un  peuple  fi  remuant ,  ni  à: 
maintenir  les  ajfFaires  dans  le  bon 
ordre  où  le  Comte  les^  lui  avoit 
laiffées. 

Les  fadheux  fentirent  bien- 
qu'ils  pouvoient  l'entamer  im- 
punément. Un  nommé  Bertolo-» 
ti  fe  fouleva  dans  la  rivière  du» 
Levant.  L'Evêque^  envoya  dôn^ 
tte  lui  600  fantaffins ,  mais  qui 
avoient  pour  chef  le  Capitaine 
de  Juftice ,  encore  plus  mauvais 
Capitaine  que  mauvais  foldat. 
Bertoloti  qui  avoit  été  joint  par 
le  Marquis,  de  Malefpirfe ,  battit  . 
&  tua.  le  Capitaine.  Ce  premier- 
fûccès  enhardit  tous  ceux  qui  fe 
flatoient  de  s'élever  dans  un  chan- 
gjement  de  Gouvernement  ;  ils 
étoient  prefque-  tous-  GibelinSé* 

Nul 
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1  î  p  8.  Ces  deux  célèbres  faétions  de$ 
Gibelins  &  des  Guelfes ,  dont 
les  premiers  tenoient  pour  les 
Empereurs  &  les  féconds  pour 
les  râpes ,  fubfiftoient  encore  en 
Italie  &  à  Gênes ,  où  l'impunité 
les  fortifioit.  Le  défîr  de  Findé- 
pendance  les  animoit  plus  que 
lintérét  de  leur  parti ,  &  que  leur 
ancienne  antipathie. 

Les  Rebelles  publièrent  que 
les  François  étoient  Guelfes ,  & 
qu'il  falloit  les  hum  lier.  Les  Gi- 
belins à  leur  tour  prirent  les  ar- 
mes pour  détruire  leurs  ennemis , 
fans  foneer  même  à  implorer  le 
fecours  des  François,  neparcnf^ 
fant  pas  trop  contensdu  Gouver^ 
nement.  L^vêque  de  Meaux  ,^ 
étonné  de  tous  ces  mouvemens  ^ 
crut  les  appaifer  en  fe  relâchant  ^, 
&  ne  fit  par-là  que  donner  des  fi* 
gnes  de  foiblefie.  Il  abolit  à  la: 
Sollicitation  des  Guelfes  la  Cluuv 
ge  de  Capitaine  de  Juitice  ^ 
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feur  étoit  odieufe ,  y  ayant  atta- 1  3  p  8. 
ché  le  pkHivoir  de  les  réprimer.  Il 
abandonna  aux  Gibeutts  tjuel- 
ques  petits  forts  à  l'ehtrée  des 
vallées  ,  cédés  auparavant  au* 
Guelfei.  En  favonfant  fucceffi^ 
vement  les  deux  partis ,  il  laifla 
voir  qu'il  les  craignoit  tous  deuxi 
Peu  refpeôé  dé  run  &  de  Tau»» 
tre ,  ils  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte. 

Les  plus  grandes  Maifons  priè- 
rent parti,  éuarcio  &Montalde 
Surprirent  un  quartier  de  Gènes , 
&  furent  joints  par  les  Fiefques.. 
Les  Spinoia  &  les  Doria  s'oppo* 
ferent  à  leurs  progrès ,  paroiffant 
encore  attacheis  aux  François.  La 
Ville  dé  Gênes  ne  fut  plus  que 
le  théâtre  de  leurs  pillages  &  de 
leurs  cruautés.  Montalde  attaqua 
même  le  Palais.  L*Evêque  s'y  dé^ 
fendit  foiblement ,  &ne  fongea 

£lus  qu'à  fe  retirer  en  France. 
>oria  lui  repréfenta  vainemettt 

Niiy 
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*t99^  Sur  le  prétexte  de  la  défiance 
où  le  Pape  paroifToit  être  contre 
les  Cardinaux  &  le  peuple  d*A* 
vignon ,  iur  les  alarmes  qu'il  fei- 
gnoit  avoir  oue  ceux  à  qui  on 
avoit  confié  la  garde  ,  n'étoient 
point  affez  puiflans  pour  le  ga* 
rantir  des  traits  de  leur  haine  »  il 
obtint  d*être  lui-même  chargé  de 
veillera  fa  fureté  &  de  pourvoir 
à  fa  garde.  Deux  Seigneurs  fii* 
rent  nommés  comme  Commif* 
faires  du  Duc  pour  répondre  du 
Pape ,  &  pour  le  garder.  La  fer- 
meté &  la  patience  triomphent 
des  plus  grands  obftacles.  Unha^ 
bile  homme ,  avec  du  courage  y 
trouve  dans  Tadverfîté  des  ref- 
fources  capables  de  Tadoucir  & 
de  la  changer. 
Décime  Benoît ,  avant  la  Souftraftion, 
!^ï«f  ^  avoit  accordé  une  décime  au  Roi. 

au  KOI.    -s     T^   Il  1 

M.  S.  D.  ^^  ^^"^  ^^  pouvant  plus  avoir 

mi.  *  d*efFet  ^  puifqu*on  ne  le  recon^ 

jDj  aw7.  uoiflbit  plus  pour  Pape ,  Sa  Mai 
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iefté  ordonna  une  AfTemblée  du  t  )  9  f  « 


qui; 
immenfes.  La  plupart  des  Dépu- 
tés s*y  Ojppoferent  ^  alléguant  la 
pauweté  du  Clergé  j&  Te  jnau* 
vais  ufage  de<:es  impofitions.  11$ 
dirent  tque  le  Roi  excédoit  fon 
pouvoir ,  &  mettoit  la  main  à 
Tencenfoir.  Plufîeurs  desDéputés 
oferent  fe  retirer  même  de  VAC- 
femblée  :  leur  retraite  facilita  la 
conceffion.  il  y  eut  une  partie  de 
la  décime  demnée  à  rembourfer 
plufieurs  emprunts  du  Clergé» 
Les  Gouverneurs  du  Royaume  ^ 
difpoférent  du  refte  comme  il 
leur  plujt  :  on  difoit  qu'une  gran- 
de partie  etoit  entrée  dans  les 
coffres  de  plusieurs  Courtifans 
affamés ,  aflidus  à  faire  leur  cour 
au  Roi ,  lorfqu'il  étoit  en  fa»té, 
&  prompts  à  l'abandonner  dans 
ks  rechutej. 
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9fp9.  On  en  délivra  une  partie  à 
Pierre  Plaon  ,  Doâeur  de  Sor- 
bonne ,  qui  fut  envoyé  à  Liège , 
i*a  patrie,  pour  étabur  la  Soui^ 
traâion  oue  ce  ^and  Diocèfe 
«mlnafla.  Il  fut  imité  par  ceux  de 
Cambray,  de  Dinan  oc  de  Befan- 
çon)  ce  que  le  Roi  apprit  avec 
une  grande  joie  dans  un  de  Tes 
bons  intervalles  :  mais  qu*étoit- 
ee  que  ce  petit  nombre  de  Dio- 
cèfes  en  comparaifon  de  tant  de 
Royaumes  qui  n'entroient  point 
dans  les  vues  de  la  France  ?  Le 
Roi  des  Romains  lui-même,  livré 
à  la  crapule  &  à  une  lâche  oifl- 
veté ,  paroiiToit  avoir  oublié  Tes 
engagemens ,  &  avoit  recours  à 
des  défaites  qui  étoient  l'efpé- 
rance  de  voir  la  fin  des  maux  de 
l'Eglife. 
rSSS  Le  Comte  de  Derbi  étoittou- 
Comte  de  jours  à  la  Cour ,  chéri  &  careffé 

?owM  le  ^"  ^^*  ^  ^®  ***"*  ^^*  Princes.  Le 
roUtab-  Duc  d'Orléans  avoit  fait  avec  lui 
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autres  Puiflances  à  imiter  la  Fran- 1  3  9  '• 
ce  pour  contraindre  les  deux  Pa^ 
pes  à  abdiquer ,  &  pouvoir  pro- 
céder enfuite  à  l'Éleétion  d'un 
Houveau  Pape  reconnu  de  TEgli- 
fe  Utîiveffeïïe.  Il  fe Jpréfettt^t  à 
l'exécution  dfe  cîS  deuein  des  lon^ 
gueurs.  &  des  dffîcultés  prefqub 
infumiontàbles.  ËlléS  n'étonne- 
rent  iii  là  Gour  ni  l'Univerfité. 
On  doit  convenir  que  la  France 
témoigna  une  fermeté  &un  cou- 
rage invkicible  ,  &  que  la  Chré- 
tienté lui  fut  redevable  de  la  pàik 
4ont  elle  jouit  dans  la  fuite. 

Oii  nomma  deux  CommifTai* 
f es  pour  allèt  notifier  la  Souftra- 
^on  au  Pape  j  l^obert  Corde- 
Uer,  Doâeur  en  Droit ,  &  Trî- 
iteiî  du  Bofc ,  Prévôt  de  l'Eglife 
d'Arras.  Ils  la  pubUereht  à  Ville- 
neuve d'Avignon  le  Dimanche 
premier  de  Septembre ,  avec  or- 
dre à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  fe 
j:©tiirerdÇilaCôtir-  &  du  fervice 
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1 S  p  9.»  cir  au  Comte  Tainertume  du  rt- 

Le  défir  de  vengeance  que  le 
Comte  de  Derbi  nourrifToit  dans 
fon  cœur  ^  étoit  fans  cefle  excité 
par  tous  les  Anelois.  mécomens. 
•  ils  le  prefToient  de  paiTer  en  An« 
gleterre  pour  fe  faire  juftice  par 
ws  armes ,  &  peut-être  pour  s'em- 
parer du  miniftere  &  du  Gou- 
vernement fous  un  Roi  foible  & 
haï.  11 'iè  pafla  même  des  chofes 
en  Angleterre  qui  en  changèrent 
encore  la  face  ^  &  qui  facilite*- 
rent  la  vengeance  du  Comte* 
Richard  de  Mortemer ,  Comte 
de  la  Marche ,  que  le  Parlement 
avoit  reconnu  pour  liéritier  di 
ÎEtat ,  avoit  iie  tué  en  Irfande 
en  jj'oppofant  à  une  rébellion  de 
hàbitàns  de  cette  lue  accablée 
d'impôts.  Il  n'avoit  laiffé  que  deu)| 
enfans  ^  £dmond  &  une  fille  au 
"berceau^  Edmond  y  en  r^oufTanj 
une  incurâon  desCallois  ,  étoij 
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tombé  entre  leurs  mains.  Per-ijp^ 
fonne  ne  penfoit  à  Ten  retirer. 
Les  Anglois  ne  faifoient  aucune 
attention  aux  droits  de  (a  foeur  ^ 
quin'étoit  qu*un  en^nt  y  &  qu'on 
-regardoit  comme  étrangère  ^ 
étant  née  en  Irlande.  Toute  T  An- 
•gleterre  y  impatiente  de  trouver 
^u  remède  à  Tes  maux  ^  avoit  les 
yeux  tournés  vers  le  Comte 
de  Derby,  petit-lilsdu  feu  Roî 
Edouard  ^  6c  k  premier  Prince 
du  fang  Royal  par  les  mâles. 

Dans  ces  conjoné^ures  le  Roi 
Richard  fit  une  fai^te  de  k  plus 
dangéreufe  conféquence ,  quoi^ 

?ue  concertée  avec  la  Cour  de 
rance.'  Il  pafla  en  Irlande  pour 
foumettre  lui-mérae  les  rebelles, 
ce  que  tout  autre  de  fes  Géné- 
raux eût  DÛ  faire  encore  mieux 
que  lui.  Il  laiiTa  à  Londres  pour 
Régent  leDuc  d*Yorck  fon  oncle, 
^  lui  recommanda  la  jeune  Reine 
faf^mme  y  qu'il  voyoit  croîtra 
Tome  III.  P 
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fc  3  9  5.  fous  fes  yeux  ,  &  devenir  d'une 
beauté  parfaite  :  elle  n  avoit  en- 
core que  onze  ans. 

Il  étoit.à  peine  embarqué  que 
TArchevêque  de  Cantorbery  > 
dont  il  avoit  fait  décapiter.le  frè- 
re comme  lun des  complices  du 
Duc  de  Glocefter  ,  deguifé  en 
Moine ,  pafla  en  France  pour  s'a- 
boucher avec  le  Comte  de  Der- 
by. Il  le  vit  fécreteraent  à  Bicê- 
tre ,  maifon  de  campagne  du  Duc 
de  Berry.  Là  ,  il  lui  expofa  le 
Xnécontentement  général  des  An- 
glois:.lui.dit  que  depuis  la  mort 
de  Glocefter ,  ils  ne  regardoient 
plus  Richard  que  comme  unTy^ 
fan  :  que  leur  feule  efperance  étoit 
en  lui  :  que  toute  la  nation. ne 
vouloit  pluS'de  Richard  pour  fon 
Roi ,  &  qu'il  falloit ,  comme  pre- 
mier Prince  du  Sang,  que  le  Com- 
te montât  lui-même  fur  le  Trône. 
Il  s'engagea  de  l'y  placer*  Il  lui 
expliqua  fes  .intelligences  ^   & 


DE  Charles  VI. liv.IIL  339 
ajouta  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  1  3  9  f* 
paraître  pour  exciter  la  plus  heu- 
reufe  révolution. 

Tout  intrépide  qu'étoît  le 
Comte ,  il  fut  d'abord  épouvan- 
té de  la  grandeur  &  des  dangers 
du  projet ,  peut-être  de  fon  in- 
juftice.  Il  nignoroit  pas  que  les 
enfans  de  Mortemer  étoient  les 
feuls  légitimes  héritiers  du  Rot 
Richard.  Uambition  &  les  char- 
mes d'une  Couronne  lèvent  les 
fcrupules  ou  étouffent  les  re- 
mords. Le  Comte  de  Derby  fc 
livra  à  tous  les  défirs  du  Prélat } 
il  prit  congé  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  fous  le  prétexte  d'aller  voya- 
{rer  en  Efpagne  &  d'y  attendre 
a  fin  de  Ion  exil.  Il  prit  la  route 
de  Bretagne.  On  dépeûfoit  fi  peu 
en  Efpions  à  la  Cour ,  qu'on  l'i- 
gnora abfolument. 

Le  Duc  de  Bretagne  envoya    ^ 
Craon  au  devant  de  lui,  &  le  re- 
çut avec  magnificence.  UpafTa 

Pij 
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I  39  P*  Quelques  jours  à  cette  Cours 
1  Efcadre  que  le  Duc  prêtoit  n'é- 
toit  pas  encore  «n  état«  Ce  délai 
lui  coûta  fon  repos  ;  il  vit  trop  la 
DuchefTe ,  dont  la  beauté  &  le 
mérite  étoient  dangereux.  C'é- 
toit  la  même  oui  dans  fa  jeunefle 
avoit  vaincu  le  Connétaljle  de 
Cliflbn.  Elle  «n  confervoit  en* 
core  Téclat ,  êc  le  Comte  en  fut 
lui-même  bleffé.  Sacrifiant  cette 
paffion  naiflante  à  fa  raifon  &  à 
{es  projets ,  il  s'embarqua  à  Van- 
nes au  mois  de  Juin  fur  trois  vaif^ 
féaux  que  le  Duc  kii  prêta ,  com- 
mandés par  Craon ,  &  chargés 
<les  troupes  &  des  munitions  né« 
ceilaires. 

il  débarquapeu4e  jours  après 
à  Plimout  9  &  renvoya  £es  Bâti- 
fhens ,  ;ie  voulant  rien  devoir 
qu'à  la  nation.  Il  ne  pni  d'abord 
que  le  titre  de  Duc  de  LancaP 
tre  j  tous  les  peuples  de  fon 
«ppanage  Iç  recoi^ur«ntfaiis  b^ 


ÏJE  Charles  VI.  Lîv.  III.  3:4» 
lancer  pour  leur  Seigneur.  Lorf-  M  9  P* 
qu'on  içut  à  Londres  fon  arrivée , 
toute  cette  grande  Ville  s'émut 
en  fa  faveur  j  il  fut  bientôt  joint 
à  PHmoutpar  pluiieurs  MHordsy 
&  par  un  nombre  prodigieux  de 
Citoyens^  î  tout  le  Royaume  fe 
trouva  dan»  la  nrême  fermenta* 
tion.  Par  un  aveuglement  fatal , 
la  France  laifla  partir  de  fon  fein 
un  Prince  ennemi  du  gendre  de 
fon  Roi ,  &  dont  il  étoit  aifé  de 
pénétre!  &  m^ême  d'arrêter  les 
deifeins  pernicieux. 

Dès  la  fin  de  Mai  l'Efcadre  ^ Jxp^J^. 

deftinée  pour  le  fecours  de  TEm-  rient. 
oereur  Manuel,  étoit  partie  des  m.  s.  d. 
Forts  de  Provence  ^  commandée  ''J^-  ^• 
par  le  Maréchal  de  Boucicaut.  *    ** 
Elle  portoit  1 100  hommes  d'ar- 
mes. La  générofité  n'avoit  pas 
feule  engagé  la  Cour  dans  cette 
expédition ,  la  politioue  y  avoit 
eu  plus  de  part.  Les  Génois ,  fu- 
jets  de  la  Couronne ,  étoient  Pro* 

Piij 
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^t99^     Sur  le  prétexte  de  la  défiance 
où  le  Pape  paroiiToit  être  contre 
les  Cardinaux  &  le  peuple  d'A- 
vignon ,  Air  les  alarmes  qu'il  fei* 
gnoit  avoir  oue  ceux  à  qui  on 
avoit  confié  la  garde  ,  n'étoient 
point  afiez  puiUans  pour  le  ga- 
rantir des  traits  de  leur  haine ,  il 
obtint  d'être  lui*méme  chargé  de 
veillera  fa  fureté  &  de  pourvoir 
à  fa  garde.  Deux  Seigneurs  fu- 
rent nommés  comme  Commit 
faires  du  Duc  pour  répondre  du 
Pape ,  &  pour  le  garder.  La  fer- 
meté &  la  patience  triomphent 
des  plus  grands  obibcles»  Un  ha-* 
bile  homme  ^  avec  du  courage  ^ 
trouve  dans  l'adverfîté  des  ref-i 
fources  capables  de  l'adoucir  8i 
de  la  changer. 
Décime     Benoît ,  avant  la  SouftrafHon 
îf.^ï«f*  avoit  accordé  une  décime  au  Roi 
M.  5.0.^^  Bulle  ne  pouvant  plus  avoii 
Uii,  '  d'effet ,  puifqu'on  ne  le  recoq 
D«  Hi«-  noiffoit  plus  pour  Pape ,  SaMi^ 
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Cilles ,  Comte  de  Toulouie  ,  x  3  P  P« 
l'apporta  d'Orient  du  tems  des- 
Croifades  avec  les  preuves  Ide 
fon  origine ,  &  le  mit  à  l'Abbaye 
de  Cadoin ,  oii  il  devint  bientôt 
célèbre  par  les  miracles  <^u'on  lui 
attribua.  Le  Roi  S.-  Louis ,  dont 
la  piété  étoit  û  fage  &  û  éclairée , 
alla  le  vifîter  en  1 269.  Sa  réputa- 
tion avoit  toujours  cru ,  &  iefeit 
Roi  rendit  une  Ordonnance  pour 
autorifer  fon  culte. 

En  1392.  Bertrand  de  Mou- 
lins ,  Abbé  de  Cadoin,  craignant 
les  incurfionS'  des  Angloîs  ,  le 
tranfporta  fécretement  à  Tou- 
loufe ,  où  il  étoit  encore  dans  l'K* 
elife  du  Taur.  Le  Roi  envoya 
F Evêque  de  Saintes ,  accompa- 
gné de  l'Abbé  de  Cadoin ,  pour 
rapporter  à  Paris.  L'Afleffeur  des 
Capitouls  &  le  Syndic  de  Tou- 
loufe  fe  joignirent  à  eux ,  &  ils 
partirent  vers  la  fin  de  Juin^  Sur 
{e  cheaiin  il  y  eut  un  grand  con* 

Pv 
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*  3  9  P'  cours  de  peuples  qui  le  venoîent 
honorer*  ils  arrivèrent  à  Paris  à 
la  mi- Août ,  &  le  dépoferent  avec 
pompe  à  l'Hôtel  S»  Paul.  Le  Roi 
alors  dans  le  déclin  d  un  accès  fe 
trouva  en  état  d*affifter  pendant 
neuf  jours  à  la  Mefle ,  qui  fut  cé- 
lébrée dans  la  Chapelle  de  cet 
Hôtel  où  étoit  la  Sainte  Relique. 
On  crut  déjà  qu'elle  avoit  opéré 
un  miracle ,  le  Roi  ayant  eu  un 
intervalle  de  quelques  jours  ;  mais 
il  retomba  &plus  grièvement.  Le 
S;  Suaire  fut  porte  aux  Bernar- 
dins ,  où  on  1  expofa  à  la  vénéra- 
tion du  peuple»  On  publia  plu- 
fîeurs  miracles  qu*il  avoit  opérés , 
dont  les  preuves  furent  plus  éoui- 
voques  que  le  grand  nombre  drof- 
fraudes  au*il  procura  à  ces  Reli- 
cieux,.  on  reporta  enfuîte  cette 
jRelîque  à  Touloufe ,  d  où  après 
divers  événemens  elle  a  été  ren- 
duç  à  TAbbaye  de  Cadoin.  Elle 
y  eft  encore  gardée  avec  ua  foin 


f 

DE  Charles  VI.Liv.  m.  347 
extrême ,  &  expofée  en  public  à  i  3  9  ^« 
I  de  certains  jours.  Elle  é  toit  à  Tou- 
loufe  dans  un  cofFret  d  argent  : 
elle  n'cft  plus  aujourd'hui  que 
dans  un  de  fer ,  auquel  le  Saint 
Suaire  doit  peut-être  fa  confer- 
vation ,  le  métal  n*ayant  pas  tenté 
Tavarice  des  Hérétiques  du  fei- 
ziéme  fiécle ,  qui  difperfoient  les 
plus  précieufes  Reliques  par  in-> 
térêt ,  plutôt  que  par  zèle. 

Pendant  la  maladie  du  Roi  tou- 
tes les  affaires  du  Royaume  s'ex^ 
pédioient  à  l'ordinaire ,  &  le  Duc 
d'Orléans  s'accréditoi^  de  jour 
en  jour.  Par  une  Ordonnance  du 
j  Août  on  établit  un  nouvel  or- 
dre dans  les  Finances  i  on  nomma 
trois  nouveaux  Généraux  pour 
lesadminiftrer  :  Jean  Courau ,  Ar- 
chevêque de  Sens  ,  Guillaume 
d'Orgemont  &  Arnaud  Bou- 
cher ,  plus  capable  aue  les  deux 
autres.Par  un  nouveiEdit  on  ban- 
iiit  àperpétuité  la  nation  des  Juifs^ 

Pvj 
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ï'3  9 '^'^  plus  dangereufe  par  Ces  iifures^ 
qu'utile  par  les  taxes  qu'on  en  ti- 
roit.  Il  y  avoit  eu  pluiieurs  Edits 
pareils  fous  les  Régnes  précé- 
dens ,  &  même  fous  celui-ci.  Les 
befoins  de  TEtat  y  avoient  tou- 
jours fait  déroger*  UEdit  de 
1399.  n'a  jamais  été. révoqué* 
.  On  deftitua  de  la  Charge  de 
Maître  des  Arbalétriers  le  Sire 
de  Montrefor ,  pour  la  rendre  à 
Jaligny,  dont  la  probité  prjéva- 
loit  toujours  fur  les  caprice»  de 
la  fortune  (a).  Rx>bert  de  Fran- 
conville  fot  fait  Maître  Veneur 
&  Gouverneur  de  la  Vénerie  du 
Roi  par  Lettres  du  ii  d!Août. 
Ce  titre  de  Gouverneur  étoit  nou- 
veau- Philippe  de  Corguilleray 
à  qui  il.fucceda^  &'qui  fut  de-* 
dommage'  par  uiie.  Charge  de 
Maître  des  Requêtes,  n avoit 
que  la  qualité  de  Maître  de  la 

(a)    Giiichard  dauphin '/^ui  ayoit  4ii', 
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Vénerie.  CetreCharge,  dansTe-  »  39  9è 
tat  où  étoit  le  Roi  ^  ne  pouvoit 
avoir,  de  fréquentes  fonétions^ 
On  pourvut  le  22  de  Septem- 
bre ,  de  rOflîce  d'Ecuyer  du 
Roi,  Phifipoe  de  Gereme,  fur* 
nommé  le  L)ordelier.  Il  rempla- 
ça Robert  de  Mondoucet ,  qui 
avoitfuccédé  en  1397.  à  Colard 
de    Tanques.    Tanqucs   Tavoit 
exercé  depuis.  1 380.  fous  le  nom 
de  premier  Ecuyer  du  Corps  &. 
de  Maître  de  la  grande  Ecurie.,    ^ 
Tel  étoit  le  progrès  de   cette 
Charge  û  renommée  dans  la  fui* 
te  fous  le  nom  de  Grand  Ecuyer# 
La  JufHce  s'adminiih'oit  auffi, 
avec  échu,  Un  Arrêt  du  Parle-^ 
ment  du  16  de  Juillet  ^  débouta» 
r Amiral  de  Trie  de  la  prétejntidn; 
d'un  Reflbrt  &  d'une  Xurifdie- 
tion  qu'il  attribuoit  àrfa Charge, 
prétendant  qu'on  y  poavoitpor-^ 
ter  par  appel  les  Sentences  4es, 
J^ge&  or^^naires^de  ÏAimm^^i 
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>  S  9  9*  Uufage  contraire  s'eil  établi  dans 
la  fuite» 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  , 
tous  les  biens  de  la  Maifon  de 
Levy  furent  adjugés  à  Roger- 
Bernard  de  Levy.  C'étoit  un 
grand  Procès  cjui  duroit  depuis 
huit  ans  ;  le  Roi  même  y  étoitin- 
téreffé.  Roger,  Bernard ,  premier 
du  nom  ^  Seigneur  de  Mirepoix , 
Maréchal  de  la  Foy ,  n'avoit  eu 
qu'un  fils  unioue ,  Jean  III.  qu'il 
avoit  marié  a  Jeanne  d*Arma- 

fnac  de  Fezenzaguet.  L'intérêt 
rouilla  le  père  «  le  fils  :  l'un 
voulant  continuer  à  refter  maître 
de  tous  fes  biens ,  l'autre  ayant 
trop  d'impatiefnce  d'en  jouir.  Ils 
en  yinréîït  aux  anrtes  j  le  fils  fiit 
aflez  audacieux  pour  arrêter  fon 
père  dans  le  Château  de  Mire- 
poix.  Quoiqu'on  les  eût  accom- 
modés,  &  que  le  père  eût  été 
mis'  en  liberté ,  il  ne  laifTa  pas 
d'exhéréder  ton  fils  :  il-inftitua 
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pour  fon  héritier ,  par  fon  Tefta-  »  J  9  ?• . 
ment  du  y  d'Oftobre  1388 ,  le 
Seigneur  de  Leran  fon  coufîn  $ 
deux  ans  après  il  y  fubftitua  le 
Roi,  pour.ôter  toute  efperan- 
ce  à  fon  fils  après  fa  mort.  Jean 
III.  attaqua  Tinftitution  de  Leran 
comme  faite  par  leTeul  motif  de 
la  haine ,  &  comme  poftérieure . 
à  fon  contrat  de  mariage.  La  con- 
duite  quavoit  tenue  Levy  envers 
fon  père ,  balançoit  la  force  de  Ce» 
raifons  j  mais  étant  mort  en  1 3  97, 
Roger-Bernard  IL  fon  fils  les  em- 
ploya avec  plus  de  fuccès.  Il  n'a- 
voit  point  eu, de  part  au  crime  de 
fon  père ,  &  le  Parlement  crut 
devoir  maintenir  dans  toute  fa 
folendeur  une  Maifon  qui  avoit 
h  bien  mérité  de  rEglile  Oc  de 
rEtat. 

Un  fléau  redoutable  obligea  le 
Roi  &  toute  la  Cour  à  quitter 
Paris  :  un  dérangement  dans  les 
faifons  qui  ,fut  fuivi  de  la  difettCt 
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fî  ^J'LTiiver  avoit  été  fort  phiviemcj 
&  la  Seine  s'étant  débordée  de- 
puis la  fin  de  Mars  jufqu'à  la  im^ 
Avril,. avoit  pourri  les  femences* 
Cela  fut  Anvi  d'une  maladie  épi'- 
démique  &  prefque  fubite  ;  peu 
de  femmes  nouvellement  accou- 
chées en  échappoient.  Lefyinp- 
tome  le  plus  cruel  étoit  un  ulcère 
dans-  l'ame ,  doidoureux  &  con- 
tagieux. Le  mal  fe  répandit  bien- 
tôt dans  rifle  de  France ,  dans  la 
Brie ,  la  Champagne  &  k^  Bour- 
gogne. Le  nombre  des  morts  fiit 
u  grand  à  Paris ,  qu'on  défendit 
de  fonner  les  cloches  &  de  faire 
des  convois  publics.  Tout  étoit 
dans  la  conflémation  v onrecou* 
rut.  à  Dieu  j  la  crainte  changea 
les  moeurs  ',  le  luxe  tombai  Dans 
les  Procefïïons  le  peuple  y  affif- 
toit  nuds  pieds  oc  fondant  en- 
larmes, 
tfcitoi  à     Le  Roi  livré  au  plus  cruel  de» 
Eotten.  )oaux,devoit  moins  appréhenda 
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celui-ci  ^  mais  on  préfère  à  la  <:3  9^ 
mort  k  vie  la  plus  douloureufe.  ^-  s.d^ 
Malgré  fa  fituatlon  il  voulut  être  plf^;!i.[ 
transporté  à  Rouen  vers  k  ^Banaff/ 
du  mois  d'Août  ^  toute  la  Cour 
Vy  fiiivit.  Ce  fléau  cependant  eut 
fon  cours  j  il  parcourut  pendant 
deux  ans  la  plupart  dos  rrovin- 
ces  de  France  ^  &  ne  finit  qu'a- 
près y  avoir  exercé  d'effroyables 
ravages. 

LeRoirepritfafantéàRouenj  ?^^^^"^ 
il  revint  à  raris  ou  k  contagion  Angic- 
avoit  ceffé }  il  y  apprit  k  furpre-  ^^^^. 
nante  révolution  arrivée  en  An-  ^^n  *  de 
gleterre.  Elle  a  trop  de  rapport  Richard 
aux.  affaires  de  France  poui»  n'en  "* 
pas  donner  un  court  détail.  ^l^!c^l 

Dès  la  fin  de  Juin,  lorfxjue  le  B.apin 
Roi  Richard  étoit  le  plus  engagé  ^^^''^^^ 
dans^fon  expédition  a  Irlande ,  la 
Flotte  des  Anglois  avoit  paru. 
dans  la  Manche  &  fur  les  Côtes 
de  Picardie.  La  Cour  en  avoit 
dlabord  étç  très-allarmée.  On» 
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»  3  9  9^  craignît  que  cette  nation  inquiè- 
te &  fuperbe  ne  voulût,  maigre i 
fon  Roi  &  la  Trêve ,  recommen-  ' 
cer  la  guerre  ,  d'autant  plus  que 
la  Trêve  n'avoit  pas  encore  été 
établie  en  Guyenne,  &  que  les 
Gouverneurs  Anglois  n'avoient 
pas  ceffé  de  lever /des  contribu- 
tions. On  fut  bientôt  rafllirê  par 
rarrivée  de  Guillaume  Scrop  , 
que  leDuc  dTorck,Régent  d'An- 
gleterre ,  envoyoit  à  la  Cour  pour 
lui  certifier  que  la  Flotte  n'avoir 
aucun  deiTein  qui  intérefïàt  la 
France ,  &  que  la  Trêve  s'obfer- 
voit  en  Guyenne.  EnefFet ,  cette 
Flotte  n'étoit  partie  des  Ports 
d-Angleterre  que  pour  aller  au- 
devant  du  nouveau  Duc  de  Lan- 
caftre  :  lorfqu'on  fçut  qu'il  avoit 
débarqué  à  rlimouth ,  elle  rentra 
dans  fes  Ports  toute  dévouée  à  ce 
Prince. 
^^^       j      II  fe  fit  alors  dans  toute  l'An- 


DE  Gharles  VI-  Lîv.  III.  3  ç  5^ 
r  ordinaires  à  cette  nation ,  qui-i  3  9i># 
le  refpefte  fes  Rois  qu'autant 
ju'elle  en  eft  refpeftéè.   Tout 
-ondres  courut  au  devant  du 
!)uc  de  Lancaftre,  &  Tintrodui-. 
ît  comme  en  triomphe.  Il  fut 
oint  par  un  très-rgrand  nombre 
leLords.  LeDucaYorckmoUil- 
fant  ou  favorifant  ce  Prince ,  fe  . 
retira  du  côte  de  la  Province  de  • 
Galles  4)our  attendre  le  retour, 
du  Roi  Richard.  Lancaftre  répan- 
dit des  Manifefles ,  où  il  accufoit 
ce  Prince  de  cruauté ,  de  perfi- 
die &  de  defpotifme.  Il  lui  impu- 
tpit  le  deffem  de  vouloir  livrer 
Calais  à  la  France ,  après  lui  avoir 
déjà  cédé  Breft&  Cherbourg. 
Tout  le  foule  va.  Le  peuple  qui 
pafle  fi  ifacilement  aux  extrémi- 
tés ,  crioit  tout  haut ,  vive  le  bon 
Duc  Henri,  qu'il  fait  notre  Roi. 
Il  diffimuloit  encore  &  feignoit 
de  ne  vouloir  qu'une  réforme. . 
Par  une  nouvelle  folblçife  le  Duc 


>J9P'dTorck  entra  en  négocîatio» 
avec  lui ,  &  convint  <jue  le  Gou- 
vernement avoitbcfom  d'être  ré- 
formé. Lancaftre  fe  mit  à  la  tête 
des  Milords  &  des  Evêques  pour 
entreprendre  cette  réformation. 
Le  Roi  Richard  ayant  pacifié 
rirlande  ^  fe  hâta  de  revenir  en 
Angleterre.  A  la  tête  d*une  ar- 
mée viftorieufe,  il  parut  peu  al- 
larmé  de  ces  mouvemens.   Que 
fert  le  nombre  des  Su}etS'  lorA 
qu'ils  n'ont  ni  amour ,  ni  fidélité 
pour  leur  Prince  ?  Richard  n  a- 
yoit  connu  que  la  profpérité ,  n  a- 
voit  jamais  approfondi  le  génie 
de  {es  peuples.  Ils  l'abandonne^ 
rent  tous  comme  de  concert.  Of- 
tf en  de  Gloccfler ,  &  le  jeune 
Arondel  dont  il  avoit  fait  mourir 
les  pères ,  le  quittèrent  fécrete- 
ment  avec  les  troupes,  qu'ils  corn- 
mandoient,  &  qu'il  leur  avoit  con- 
fiées imprudemment.  Le  Comte 
de  Rutland  les  imita  i  quoique 
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omble  de  Tes  bien^ts.  Eniîn  là  i  3  9|î 
tuit  fuivante  18  mille  hommes 
léferterent  ^n  cerps ,  &  laiiTe- 
ent  Richard  avec  crois  ou  quatre 
hille  hommes  qui  lui  demeure- 
ent  feuls  fidèles. 

Epouvanté ,  conftemé ,  fe  dé* 
îant  de  tout ,  il  tient  confeil  avec 
Tes  amis»  Le  Comte  de  Salisbery 
penft  qu'il  doit  retourner  à  Brit 
toi ,  s*y  embarquer  &  pafler  en 
France,  d'où  avec  le  fecours  du 
Roi  fon  beau-pere  ,  û  peut  re- 
venir &  ramener  fes  Sujets  au  de- 
voir. Le  Comte  d'Hutington  $y 
oppofe ,  lui  repréfente  crue  «*il 
quitte  rAngleterre,iljperd  le  Trô- 
ne }  <pi'aucijine  Puiuance  étran- 
gère n'eft  capable  de  le  rétablir  î 
que  la  Foi  n  eft  pas  éteinte  dans 
tous  les  cœurs  :  que  les  Ducs 
d' Ycwck  &  d'Excefter  ont  encore 
des  armées  fur  pied,  avec  lef^ 
quelles  ils  le  joindront  bientôt  : 
qu'il  a  le  Château  de  Flint,  place 
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<  }  S  9'  conduifîrentàlaTourdeLottdre». 
Alors  LaxKaflre ,  fécondé  de  Tar* 
mée  &  du  peuple ,  agit.en  Souve- 
rain ;  il  fit  décapiter  quatre  des 
principaux  Miniftres  de  Richard  j 
on  lui  fît  craindre  à  lui-même  un 
pareil  fort.*  Dans  ce  péril ,  ou- 
bliant fa  nâifTance,  fa  dignité  & 
les  fentimens  qu'elles  doivent  inf- 
pirer ,  il  demanda  à  parler  à  Lan* 
caftre  :  Lancailre  tans  honte  & 
ians  remords  fe  rendit  à  la  Tour: 
alors  il  dit.  à  Richard  ^  qu'il  n  e- 
toit  qu'un  Ufurpateur ,  lié  de  1  a- 
duhere  de  la  PrincefTe  deGalles  fa 
mère ,  avec  un  Chanoine  de  Bor* 
deaux.  Richard  ,  toujours  trem- 
blant ,  demanda  qu'on  luiconier- 
vit  la  vie ,  &  à  cette  feule  .con- 
dition il  abdiqua  le  Trône  &  le 
céda  à  fon  ennemû 

Le  Parlement  qui  s'afTembla  à 
Weflminflerle  3  ode  Septembre, 
fuivit  (  conrnie  c'efl  l'ordinaire  ) 
toutes  les  impreifions  du  Vain-| 

queun 
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queur.  fi  n'y  éut.pas  é\i  de  sûreté  «  3  P  >• 
pour  les  Dépfiïtés  à  lui  réfîfter  j 
on  doit  convenir  que  là  haine 
qu*on  avoir  conçue  contre  le  Roi 
•Richard  j  &  les  efpérances  que 
donftôit  le  nouveau  Prihce  ,  âgé 
feutement  de  33  Ans  &  bmé  de 
plafîèurs  grandes  qualités ,  ren*- 
dirent  volontaires  prefque  tous 
les  fufFrages.  On  fut  cependant 
embarrané  à  chètchet-  un  titre  lé- 
gitime pout  mettre  le  Duc  de 
Lancaftf  e  fur  le  Trône  :  rabdicâ- 
tion  de  Richard  faite  en  prifon  ^ 
pour  fauver  fa  vie ,  ayant  trop  le 
caraftere  de  nullité.  On  prit  le 
parti  de  lui  faire  fon  Procès  fut 
plufiéuts  crimes  qu'on  lui  iteipu^ 
ta,  dont  le  principal,  &  en  effet 
le  plus  criant ,  fut  la  mort  du  Duc 
de  Clocefter  fon  oncle.  Après  des 
ptocëdures  aflez  précipitées ,  le 
Parlement  le  dépofa  comme  cou- 
pable d^avoir  violé  lès  Loix  & 
comme  indigne  tlu  Trône.  Par 
Tome  III.  Q 


M99^  pitié  de  fan  (orf^^çup^f  rqfp^J^ 
pour  le  iàne  de  fès  Roi^  y  il  Iu|  kà^ 
la  la ^ie,  &Te  condapin^  à ui)S  pri- 
fon  perpétuelle  j  mais  avec  cdtte 
bizarre  claufe ,  qut  fi,  ouelqu'^fii 
entreprenoit  de  Je  rétaolir^  Ri* 
charcl  feroit <l'abord misa  mort. 
Un  Prifonnier  peut-il  répondre 
àts  aâions  &:  des  entreprifes 
d  autrui? 

.  Le  Tr^pe  ayant  été  déclaré 
vîacant  ',  Iq  Parlement  proclama 
Roi  le  Duc  de  Lancaftre  fous  le 
nom  de  Henri  IV,  Il  6it.couronné 
ie  1 3  d'Oftobre ,  jour  de  Saint 
£douard  nom  de  ce  Roi,  donjt  la 
^nérnoire  eft  jenfi  grande  vénéra- 
iion  chez  les  Anglois*  Le  Parle- 
ment fçavojt  bien  quelle 'droit 
:jî'ctoit  pas  pour,  Henri ,  pui^.e 
lesÎMort^mèrétoientpetits-ifils  de 
fon  aîné  }  mais,  ou  il  méprifa  unç 
iamillç  tdnibée  dansrofcicuritéj 
pu ,  il  prétendit  avoir .  Iç  :  pouvoir 
•dg  chang^er  &;d'abrôg?r  les  jLpjbÇ 
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foiidameiitaJes  „  comme  repré-  i  j  9  j?. 
fentant  toute  la  nation,.  Perfonne 
ne  réclama  ppur  eux;  toute  l'An- 
gleterre reconnut  le  nouveau 
Roi ,  qui  créa  fur  le  champ  Prin- 
ce de  Galles .fon  fils  aîné,  nom- 
mé auffi  Henri. 

Cette  révolution  arrivée  au 
dehors  du  Royaume  fut  Tun  des 
plus  fâcheux  événemçns  fous  ce 
Régne.  A  la  place  d  un  Roi  anri , 
cpndre  de  Sa  Majôfté ,  elle  voyoit 
lur  ce.  Trône,,  fi  redouté  de  la 
France,  un  Prince  ennemi.  Cette 
Trêve  où  on  étoit  parvenu  avec 
tant  de  peines  ,  de  frais ,  &c  qui 
étoit  fi  nécefiaire  par  rapport  au 
trifte  état  oîi  fe  trouvoit  la  fanté 
du  Roi ,  étoit  à  la  veille  d'être 
rompue:  tous  les  Angloi^ la  dé* 
teftoient ,  &  leur  nouveau  Roi 
ne  pouvoit  leur  plaire  qu'en  re- 
commençait :1a  guerre.  ^  ^  »  . 

Le  Roi.  étoit  encore  doulou* 
reuk^ment  occupé  du  fort  de  fa 

Qij 
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I  3  j  p.  fille ,  veuve  avant  d'être  mariée, 
4eule  y  abandonnée  dans  une  Cour 
Etrangère  au  pouvoir  d'une  na^ 
ition  ennemie.  Le  chagrin ,  Taf- 
Hiftion^  l'inquiétude  leiit  retom- 
ber dansibn  mal  plus  grièvement 
encore  que  les  autres  Fois.  Ce  fut 
la  fixiénie  rechute }  elle  je,tta  tou- 
«e  la  Cour  dans  la  dérpiation. 

Ce  rfétoit  pas  ians  raifen  que 
le  Roiétoitfi ûiquiet  Âir  le  Ion 
xle  la  jeune  Keine.  Quoique  ce  ne 
»fôt  qu^un  enfant ,  elle  étoit  regar- 
4iée  de  mauvais  œil  par -tout  les 
Anglois ,  xoçfime  le  fceau  de  Tu* 
^on  Kles  4ei!ix  nations ,  ^ale  à 
leur  liberté.  Avant  même  eue  le 
fioi  Richard  f&t  retenu  d'irlan- 
cle  y  le  peuple  de  I^ondres  s'étoit 
tléchâîné  contr^elle  ;  on  Tavoit 
lait  fortir  à  la  Jiâte  du  Priais  de 
yingdor.  On  ayoit  chdffé  tous 
S^s  Domeftiqifes  François ,  ex- 
cepté une  feule  Demoiielle  qu'on 
jlvii^oyQit  ji^iTée  comme  par  pitié  ^ 


DrE  Charles  VI.  Liv.  III.  y6f 
furtout  Oh  renvoya  en  France  ,  t  3  5  >• 
même  précipitamment  &  avec 
peu  de  décence ,  la  Dame  de. 
Coucy  fa  Gouvernante  ^  quoi-* 
que  fuie  d'un  Souverain.  Enfin' 
on  Tavoit  enfermée  au  Château 
de  Calebroon ,  defHné  aux  Pri<^ 
fonniers  d'État. 

Le  Roi ,  au  premier  intervalle 
de  fa  maladie ,  fit  partir  les  Sires 
d'Albret  & deHangeft  pour  aller 
vifîter  &  confoler  cette  jeune 
Princeffë.  Ils  trouvèrent  Ife  Roi 
Henri  déjà  en  poiFe/îion  du  Trô* 
ne.  Leur  haute  naiffance ,  &  la 
Trêve  qui  étoit  cenfée  fubfîfler 
toujours ,  obligea  ce  Prince  à  les 
bien  recevoir  j.  mais  il  ne  leur 
permit  de  voif  la  jeune-  Reine 
qu'après  qu'ils  eurent  prêté  fer* 
ment  dje  ne  lui  point  parler  du 
Roi  Richard.  Trille  vîute  qui  re- 
doubla les  frayeurs  de  cette  Prin- 
cyeffe  allarmée*  des  rudes  traite- 
mens  qu'elle  éprouvoit.  On  ne 

Quj 
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3  9  P*/dans  le  Royaume  de  ^N^pl^j  ,  il 
fégnoît  dans    cette/  Capitale    , 
ayant  néanmoins  'toujours  pour 
,  concurrent  le  jeune  Lu4iflas  qui 
'^tenoit  fa  Cour  à  .G.ayç tjie.,Xouis 
mécontenta  mat  à-propos  Tho- 
mas'I>uc  de-^'Veftoiïfe^'  ^hçf  de 
cette  grande-  Maifon^î  il*  refiifa 
de  faire  époufer  la  fille  de  ce  Duc 
au  Prince  de  Xarente  ^  Charles 
d'Anjpu  (ph  ff  cre ,  quoiqu*il  le  lui 
eût  ptomis^même  qu*ily  en  eût  eu 
un  contrat  pubHc  pdile  à  Angers 
U  13  de»  Juin.  13.97.  Ce^aflrQnt 
piqua  fi  vivement  le  courage  du 
Duc ,  qu'il  fe  réyplta  contre  lui  : 
ijife  réconcilia  .avec  Ladifias,  il 
chafifa  dç  Naples  le  Roi  Louis.  Ce 
'  Prinqe  lutta  un  an  contre  la  for- 
tune }  il  rep^ifla  '  en  France  avec 
quelqués*-uns  de  fes  Partifans  , 
ennemis  du  Vainqueur ,  qui  eC- 
"  péroient   le    rét^bliffement    du 

Louis  III.  fc  retira  à  Anjgers 
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pour  amaffer  de  TargAit  &  des  1  19.9* 
troupes.  Sur  la  fin  ck  Tannée  il 
envoya  en  Italie  le  Comte  de  la 
Marche  pour  animer  &  entrete-^ 
nir Tes  Partifans.  Comme  ily  me^ 
na-peu  de  troupes ,  il  nV  ht  pas 
de  grands  progrès. . 

La  Comteffe  de  Savoye ,  tante 
duvRoi ,  fe  retira  aiifE  cette  année 
en  France , .  mais  bien  plus  glo- 
rieufement  (4).  S'étantorouillée 
av«:,Ainé  VIIL  Comte  de  Sa- 
voye >  dont  elle  avoit  régi  les 
Etats  avec  fagefTe  pendant  la  mi- 
norité 9  Imtérêt  chez  lui  plus  fort 
queia nature  &  la^réconnoiflan* 
ce  j  lui  fit  ofer  dépouiller  cette 
digne  grand-mere  defon  douaire. 
Le  Roi  indigna  de  ce  procédé  eh- 
voîa  des  troupes  commandées  par 
le  Duc  de  Bourbon,  qui  s'avança 
jufqu'à  Grenoble  :  alors  le  Comte 

(41)  Bonne.de  Bourbon ,  fœur  de  Louis 
de  Bourbon ,  veuve  d'Am^  VI.  Comte  de  Sa- 
voje  p  mcce  d'Amtf  VIU  ayeule  d*Amé  VIII* 
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>  3  9P»  de  Savoyfe  intimidé  &  preffé  par 
la  Nobleffe  ,  rendit  le  douaire  à 
Bonne  de  Bourbon  ;  maiscile  ne 
voulut  plus  demeurer  à.  la  Cour 
de  ce  nls  ingrat ,  ni  s'expofer  à 
fes^  caprices*  Elle  revint  en  Fran- 
ce ,  &  choifît  pour  fa  retraite  le 
Château  de  Mâcon ,  où  elle  fut 
reçue  par  rdrdre  du  Roi  av  ec  tou- 
tes fortes  d'honneurs  ^  &  oublie 
confacra  à  Dieu ,  dSans  la  pratique 
d'une  piété.  foHdè  y  les  refter  de 
fa  vie  qui  finit  eii'1402.' 

Le  Roi  revenu  eti  faute  «  reçut 
magnifiouement  à  fa  Cour  Nico- 
las II.  Marc|uis  d'Eft  &  de  Fer- 
rare.  C'étoit  un  Princ«  fameux 
Ear  fon  mérité  &  par  fes  exploits* 
e  Roi  le  renvoya  chat^gé  de  pré- 
fens ,  &  lui  permit  d'ajouter  à  fei 
armes  celles  de  France,  déjà  ré- 
duites à  trois  fleurs  de  Hs. 

On  s'entretint  beaucoup  à  la 
Cour  d'une  galanterie  imaginée 
par  le  Marccnaide  Bouâcaut«  U* 


BE  CttiSRLEBtVi:  Liv.  JV.  >^  i^ 

Goiîjftantiridple.   Là  ^  dignité  dô* 
Cdnnétahjleide  l'Empire  d'Orient? 
qu'rm;  lui  a^t 'Conféré^  i>n'aviDir 
pu  iy  irûteniD  i^il  .]bréf(^i^^      feç^i 
viœp  qùïl  panvoitirendre  à  û:  pa^ 
tâe^;  Paub  faiiieiiia^:biiralk>Ma-^ 
réchale.(a)  ,)quilaimoktQuîûiirsv 
tehdreifleût  »f  îlinfHtutf  FOrdiei 
deia.BaixiSLBhiii£he^  llécuruerd  ^ 
poùriSeiièiioiii*9ides:  Damies  opU 
priméâs;:  li<éBét(^i(ai)nipofé:que 
deLdodzê  Glaieifialiecili;^  deyoièné: 
pof^  luk  icn^^vcefÊ^  ibr  itemiel 
étoit  eravé  le  portrait  de  la  Da-: 
nxe  ottenféç  qu  iljs  dévoient  fery ir  ^  '  ^  ^  '  ^ 
peiHUbQf  «  driq  ans .  îG^tj  Ordre  y  '  '  J^"  ! 
dont Jfi.fcmd^meilcétbitiaire^:^^       . l  ;| 
YoItf)&,4^xonveabittâpeu4  W  ;      •' 
côîm^tiotï  rdû;  fiéde^^s'étèignii  J  *;,. 
prèfquedaas.foi^oHgine^  iimèn     '  .  .^ 
HK.iîeut  fbn  exéjQution. 
.Cje>:MaréchaIjquî  fi^^     tant 

(à)  Antoinette  de  Beaufort ,  Vioomieâii 

Qvj 
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139p.  d'honneu/.à hnmotiy  étoitlalots 
très-accrédité  à  k  Cour«  Dè^ 
1394  il  avoit  ôbteiiu.  pour  ibix 
ffier^  une  peniion  de  4000  francs  ^ 
âc.en..i'397«  le  Qouvameiiiefic 
d'Alezây«  Cettcamié^  H  lui  pro- 
cura celui  de  Daùphiné  d'une  tour 
te  autre  importance.'Cétte même 
année  il  femit  en  poileffion  du 
Vicomte  de  Turamé^Scèa  Com* 
té  de;  Beailibrr^bar  iainortdeioa 
beau^pere  (  a  )  9  ma»  'il  ûibAhiuL 
fa  féconde  fille  >£léQni6if  à  Ix  J4a^ 
féchale  qui  nWoit  >i)oint  îd^n^i 
fans..  '.  »'     .  '    '  -..,.  J*  '•' 

Mon  dtf     La  Cour  ait  bien  plus  acteti^ 

£Sa/*  ti^^'^'  ^^^î^  fe  parlai  en  .B#eta- 
gne.  gne;,  oiile  Duc  Jean  V«  étoit  iHtfrrt 
M. S. D. lo  pren^iénde  }iovem\né  dans 
^DÎi;J:  &a;  Châîe^ol  de  Nantes.  lil,rfé- 
ir/«  '  toit  âgé  que  de  6a  ans  9  mais-  les 
p.  Afifiu  fatigues  de  la  guerre  &  les  fitua- 
^'  non»  critiques  aàils'étoit  trouvé, 
l*gvoient  extrêmement  caiTé*  II, 
(n)  Raimoodde  Beauforr.    . 
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futrundes^Héros  de  ce  fiécle  j  onii  3  9^^ 
compte  jufqu'àfept  batailles  qu^il*^ 
ayoit  gagnée»  en  perfonne%  11^ 
9voit  x^nquis  &  reconquis  fon. 
£€atr;/auflil;fiitrii  <{unK>mmé  le 
KaiÛdm{&  h'')Gmt(fàïram.  Il  n'é- 
toit  pak'pioiMjpohtiOTeqiàebra-* 
ve  &.heui«ux  (japitaine.  Sespeu-^ 
pies  qui  IkYoient  toujours  aimé  ^. 
&  xpB  im^'ht  fmide^^  fon  Régnei 
avoiènt  ]pyi  de  Jà  plus  douce* 
traàcpiiilité.^,  l©' pleurèrent- amé- 
cexnCTLtv  '  Ik  )  s'îmsgiiierenti  qu'on 
le  Ifur^aVoit  enlevé  par  la  tbrcë 
d'un  chaœie  j  les  Nantois ,  quel- 
que ridicule  que  fût  cette  idée ,  fe 
iouliiiMurent  dK  |dsxl£gérent>les  Ma- 
gifiioas)  dei^e^arrôter le  Stieur 
deJoâ^ini&iiiniiPrôtrè  qu'on  ac- 
GôfiAi^'étce.  tfopihabiles  dansk 
QhmiùÉk^  Cela  n'eut  aucune  fiiite  ;« 
le  Duc  fut  inhumé  dans  le  Chœur 
de  I9  Cathédf  àléi  •  •  .  > 

IH^fl^-ait^la^ 
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^i9  9*me(ayy  cjfuatré  iils  &  deux  £Iles 
(  ù  ).  Par  foii  teftament  il  régla 
kurs. droits  prdfque  tous  en  ar- 
gent ^.excepté  ceux  du  fécond  ^ 
nommé  Artiis  i.  ît  lui:! légua;  le 
Comté  deRichemont  èaAngk> 
t€rre  dans  Teipérance  qu'il  iroit 
s*y  établir.  Jean  ibn  aîné  &  fbn 
fucceffeur  n'avnit  que  dix  ans.  Il 
nomma  la  Duchefle  pour  fa  tu- 
trice &  pour  éire  Régente^  il  lui 
aflbcia.  le  Setgneui:  ,àe  Qiflbn 
ians  fairriattentionaukldtoitsdu 
Comte  îde  Penthiévreifon  gen- 
'  dre,  ou  fortement  convaincu  que 
la.  probité .  &  le  .  caraâere  gé- 
néreux ideClifibn  pnévaudroifint 
fur.  ces  dtoks^  ^  Se.  même  eondd- 
bueroiisnt  à:lès^&néaniir«IÛBiiiler^^ 
rai  bientôt  c6mfaienil*xx>niiûâlbit 
le  fond  du  cœur  dubiâ^gnànime 

(«)  Jeanne,  Infiinif|i}^^«ri^e* 

/  i  Uean/^nii$.,  J^chlsd;4tGiIIe^.tffa* 
fié  déjà  mariée*  au  Comte  au  Perche  $  âc 
Blancke  encore  enfant» 
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ClifTon,  Il  reçut  cet  honneur  avec  «  199^ 
une  joie  reconnoiflante  ,  &  ne 
fongea  qu'à  s'en  rendre  digne. 

La  Gomtefle  de  Penthiévre  fà 
fille  eut  bien  d'autres  idées.  Tou*» 
jours  dévorée  d'ambition  &  pr^ 
venue  des  droits  de  fôn  mari  fur 
le  Duché  de  Bretagne,  elle  né 
s'applaudit  d'en  voir  fon  pete  Ré- 
gent, que  dans  l'efpérance  qu'il 
emplc/yeroit  Ion  aiijori<é  pour 
liirprocchrer'^lafoiiverainété;  Lé 
Ducétoit'à  peine  expiré ,  (niç  lA 
Comteffe  nioiit?  dans  la  Cnam- 
bre  de  Cliffori}  il  n'étoit  pas  en- 
core levé.  Le  voyant. affîgé  de 
la  mort  d'un  Prince  fon  maîttè 
&cfonami  ^  MancAerpére ,  lut  dit- 
elle  iJe  Duc  ejl  enfin  mon.  Dieu 
toujours'  juflt  y  noiis  ptéfeHthùné 
occafion  favorable  de  remettre  à 
nos  enfans  l'héritage  Je  leuh  pe^ 
rts  ;  leur  fort  çjl  entre  vos' maini'^ 
ne  les  abandonne:^  pas[  Relèi^e^ 
leur  fortune  /  c'ejl  votive  fang'^  Vèjk 
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*  3  P  P-'lui  rendit  compte  que  de  lafantè 
du  Roi  &  de  celle  de  la  Reine. 
Henri  les  congédia  comblés  de 
préfens ,  leur  promit  d'envoyer 
(es  Afnbaffadéurs  au  Roi  poiir  ré- 
gler les  affaires  des  deux  Royau- 
mes ,  &  leur  itîfiriua  qu'il  étoit 
dans  le  deffein  d:^entretenir  hi 
Ti^éve. 


JFin  du  troijîémc  Livre^ 
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Ne  autre  révolution  ar- 1 3  p  ^. 
rivée  en  Italie  ^amena^  ^^  j^^- 
n  Firâhcë  Louis  ÏI.Roi^de  sidie 
^  de  Sicilé'i^  Dîiç  d^An^^J^^  ^^*'*- 
jou ,  mai^  avec  plus  dëtèflbiirfces^j^*  ^^  ^^ 
que  Tinfortuné  I^çhard ,.  Louis /.  19.  r! 
ayant  confervé  fa  liberté.  II  V'^iV 
avoit  près  de  dix  ans ,  que  s  étant  p.  ^„j>/, 
raccomntodé  avec  la  Maifon  de  ^* 
Saifli  -  SeVerin- ,  toute'  ^pmflante 

Qiiii 


àuphia,  &  pour  qifihprtr  à  h 
Cour  des  mœurs  &  des  inclina- 
tions Françoifei.  'On  craignoic 
qu'à  i'exempiede Ton  père,  il  ne 
Gontraftât  aes  engagemens  avec 
les  Angloisv  Clifîbn  iïiggéra  lui- 
même  à  la  Ducheffe  &  aux  Etats 
la  réponfe  qui  fut  faite  aux  En- 
voyés du  Duc  d'Orléans  i  que  la 
prcfence  du  jeune  Duc  étoit  né- 
ceffaire  à  fes  Etats  :  qu'on  auroit 
foin  de  l'élever  d*unef  manière 
convenable  :  qu#  lorfqu'il  feroit 
en  âge  ,  il  iroit  à  la  Cour  de  Sa 
Majeâé  ,  &:  que  jufques-là  les 
Etats  feroient  garant  de  fa  fidé- 
lité. Tous  les  seigneurs  écrivi- 
rent en  eonformiteau  Ducd'Or- 
léansmii  ne  jugea  pas  à  propos 
de  paner  outre  ,  &  d'irriter  les 
Bretons  dans  la  ck>rijonfture  cri- 
tique oii  on  fe  trouvoit  avec  l'An- 
gleterre* De  Pontorfon  oùils'é- 
.jtoit  déjà  avaiiçé  ,.il  retoUra  à  Pa-» 
Si$:  •      .  -  *'  • 
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On  île  fut  pas  long-tents  fans  «  3  P  pt 
apprendre  la  trîfte  demnée  du  Roi  Mort  de 
Kichard.  Ses  amis  Tavancerent^*^^^* 
en  voulant  le  rétablir  fur  le  tr6-d'Angîie- 
ne.  Ils  furent  vaincus  ,  &  paye-  **''*• 
rent  de  letir  tête  leur  pitié  tardi- j^' ^;;^^* 
ve.  Henri  connut  pour  lors ,  queé  10/ 
quand  il  s'agit  d'ufurper  un  trô-^^^^'* 
ne ,  il  ne  faut  pas  être  méchant  à 
demi ,  &  qui  il  ne  feroit  jamais 
Roi  paifîble  pendant  la  vie  de  Ri* 
chard.  Autorifé  par  un  afte  du 
Parlement  à  fe  défaire  de  cePrin* 
ce, fi  on  confpiroit  pour  lui,  il 
donna  ordre  au  Chevaliei?  Eiton 
d^aller  lui  ôter  la  vie.  ..Éiton  fe 
tranfporta  dans  la  Tour  avec  huit 
gardes  dç  Henri  bien  armés*. 

Richard  qui  ayoit  toujours  me^ 
né  Une  vie  m'oUe  &  efféminée  fur 
le  trône,  qui  avoit  tant  fait  de 
l^affeffes'pour  éviter  la  mort ,  re- 
trouva foii  x;burage  ôc  fa  réfolu- 
tioa  dans  ces  derniers*  momens. 
ii  wraçha  une  des  haches.  d*arme& 
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'9  l.p'P*  de  run  des  gardes  y.&  en  tUa^ois. 
Uamour  de  la  vie  ou  le  défefpoir 
infpire  la  hardiefle ,  &  foumitdes 
forces  aux  malheureuT^.Leur  chet 
lui  déchargea  (ur  la  tête  un  coup 
de  maiTue  dont  iirétendit  mort  à 
fesjpieds^ 

Telle  fiitlafîndùKoi  Richard. 
Prince  qui  a*étoit  pas  dGpour\'ù 
de  bonnes  Qualités,  mais  qui  s^at- 
tira  fonmameur ,  pour  s*être  per- 
fuadé  que  tout  eft  permis  aux 
Rois,  qu  ils  peuvent,  mépnler  Ic^i 
Loix  impunément. 

Henri  IV.  le  fit  enterrer  y  le 
vifagedécouvert,dans  TEglilede 
Saint  Paul  le  leptde  Janvier,  len- 
demain de  fa  mort ,,  &  affilia  à. 
fes^fimérailles  j  il  voulut  rendre 
cette  mort  publique  pour,  oter 
toute  idée  à  ce  peuple  volage 
que  ce  Prince  vécût  encore ,  ce 
ne  voulant  pas,  avoir,  fait  un  cri- 
me inutile. 

Toute,  la  France  pleura  un  fi 
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bon  Roi ,  &  fi  bien  difpofé  pour  i  j  y  je 
la  Nation.  Le  Roi  en  nit  fi  tou- 
ché ,  qu'il  retomba  dsms  les  con<- 
vulfions^e-fon  mal.  Ce  fut  fa  fep- 
tiçme  recbûte. 

Les  François  n'efpérant  phis  f^^^ 
de  le  voir  délivré  d'un  mal  n^n- Dauphin; 
racine.,  tournèrent  leurs  cœurs 31. 5. j>, 
&  leurs  efpérances  vers  le  Dau-  /•  tp%u 
phin  ,  déjà  âgé  de  neuf  ans  ,  &  '*• 
qui  promettoit  beaucoup.  On  ju- 
gea à  propos  de  le  montrer  au 
reupk*  On  lui  fit  faire  dans  le 
mois  de  Mars  une  cavalcade  de 
Paris  à  Saint  Denis  j   les  trois 
Gouverneurs  ^u  Royaume  fac- 
compagnpient  -avec  le  cortège 
de  toi^te  la  J^obkiïè.  U  dîna  à 
Saint  Denis ,  &  fit  divers  préfens 
àTAbbaye.  A  fon  retour  la  Ville 
lui  fit  auffi  l€!S  fiens.  Cç  n'étoit 
fur  la  route  &  dans  les  rues  que 
cris  de  joie ,  acclamations ,  chants 
d'allégreffe.  Les  jours  fuivans  on 
continua  de  le  mener  dans  tous 
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environ?, de  Paris.  Tous  le 
voyoient  avec  de  grands  tranl- 
ports  de  joiej  tous  lui  fouhaitoient 
.tm  fort  plus  heureux  que  celui  de 
ion  père.  Vœux  mutées  !   Dieu 
irrite  contre  la  Nation, ne  failbit 
que  lui  montrer  ce  jeune  Prince, 
Il  ne  lui  avoit  pas  defïiné  pour 
Roi.  Il  paroît  qu'on  avoit  com- 
mencé qe  faire  la  Maifon  ;  il  avoit 
déjà  pour  Pannetier  çn  titre  d'of- 
fice ,  Charles  d'Eftouteville ,  Sei- 
eneur  de  Blainville  par  fa  femme 
Jeanne ,  fille  &  héritière  du  Ma- 
réchal de  ce  nom. 

Vers  la  fin  de  Mars  les  acci- 
densduRoicefierent.  Le  premier 
iifage  qu'il  fit  du  retour  de  fa  rai- 
fpn ,  fut  de  faire  cefler  un  fcan- 
<iale  dont  Paris  étoit  troublé.  UU- 
niverfité  ,  mécontente  des  Evé- 
Ques ,  qui  pendant  la  Souflrac- 
tion  dilbribiioient  Les  Bénéfices  à 
leurs  créatures  i  fans  aucun  égard 
^  (ùs  fuppôts  )  irritée  encore  de 
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ia.  rigCiejir:  ay  te  laquelle  on  lévoit 
l9r)noUyjBll«  Décime  ,  fit  tout-à- 
coup  vers  la  rai-Carême  cefler  les 
leçons  publiques  &  les  prédica- 
-tlons.  Lf>  Roi  manda  le  Re6leur, 
Je  flatta  ,  mi  promit  <J'interpofer 
.ion  autorité  auprès  des  Evêques^ 
&  l'engagea  à  faire  reprendre  fe« 
fonftionsàrUniverfîté}  mais  elle 
fentoit  la  foibleffe  du  Gouverne- 
ment y  &  U  nettoit  à  jHtofït. 

L'année  1400 ,  qui  finiflbit  le  ï  4  0  o; 

Quatorzième  fiécle  ,  commença  Le  Jubi- 
une  manierie  peu  édifiante  pour  ^^* 
la  Religion.  Quoique  les  Papes  ^*  ^'  ^^ 
€uffent  mis  le  Jubilé ,  les  uns  à  cin- 1/.^'  '' 
quante  ans ,  les  antres  à  trente-  P^^ï  t 
trois  ^  la  foi  étoit  plus  vive  pour  5JyjJÎ|^ 
celui  de  la  centième  année  i  cba-  runr/, 
cuii,ratteadoit  avec  une  pîeufe  ]^^^^^* 
impatienjce.  Boniface ,  Pape  de 
Rome  ,  'ouvrit  la  Porte  Sainte 
avec/grande  folemnité.  On  fit 
les  préparatifs  convenables  pour 
h  céléoration  du  Jubilé  &  pour 


^t4  HietôîtiÈ 
1 4  ^^-la  réception  des  pèlerins,  'C'ëtok 
•encore  ufle!pï'éventit)ft ,  qu*en  ga- 
gnant lé  Juoilé  à  Rome  on  obte- 
iioit  une  plus  grande  abondance 
^e  grâces.  Tous  les  beupifes  de 
robédience  de  Bonimce  fe  diT- 
•pofoient  à  y  aller  faire  leurs  dé- 
votions- 

Le  parti  étoîl  embatraflant 
pour  les  Chrétiens  de  Tobédien- 
ce  d* Avignon.  Benoît  ne  fai^it 
plus  de  fonftions  Pontificales  : 
enfermé  dans  fon  palais ,  qui  lui 
tenoit  lieu  de  prifôn-,  il  ne  pour- 
voit indiquera  ceux  <jui  le  recon- 
tioiflbient  encore ,  de  lieu  où  ik 
puffent  venir  gagner  les  Indul- 
gences. Il  Teut  niit  inutilement 
aux  Couronnes  oui  s'étoient  fou- 
ftraites  de  fon  ooédience.  Dans 
.cet  embarras  le  zélé  de  la  Reli*- 
gion  prévalut  ;  &  malgré  Tob-» 
icurité  du  droit  du  Pape ,  la  plu- 
part des  Fidèles  fe  déterminèrent 
à  aller  À  Rome.  Ils  croyoient  que 

Pieu 
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IDieii  n*auroit  égard  qu'à  leurs  in- 140^* 
tentions  j  8f  qu'encore  que  TE- 
ff  lifen'  eût  point  de  Chef  vifîble , 
rinvifible  leur  accorderoit  le  prix 
de  leur  foi, 

La  Cour  qui  en  fut  inftruite , 
&  qui  en  prévit  les  conféquences, 
réfolut  ae  Tempêcher.  Le  Roi 

3ui  jouiflbit  depuis  peu  de  jours 
u  retour  de  fa  fanté ,  alla  avec 
les^  Princes  Ces  oncles  en  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  TEglife  de 
Saint  Denis ,  le  jour  de  la  Dédi- 
cace de  cette  Eglife.  Il  y  eut  une 
û  grande  affluence  de  peuple  > 
au  on  ne  put  achever  la  procef- 
iion ,  &  qii*il  y  eut  deux  hommes 
étouffés  dans  la  foule.  A  fon  re- 
tour ,  le  Roi  fit  publier  une  Or- 
donnance ,  portant  défenfe  à  tous 
les  François  d'aller  à  Rome  pour 
gagner  le  Jubilé.  On  alléguoit 
le  danger  que  le  Royaume  ne 
fût  abandonné  dans  lebefoin  que 
le  Roi  pourroit  avoir  de  fus  au- 
Tome  III.  R 
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î  4  c  c.  jets ,  ce  qui  marquoit  tacitement 
les  craintes  où  on  étoit  du  côte 
.  de  l'Angleterre  j  on  ajoûtoit  que 
la  Cour  de  Rome  s'enrichiroit  de 
Targentdes  François,que  ce  vola- 
ge qui  fembleroit  être  fait  dans 
un  efprit  de  foumiffion  en  faveiir 
de  Tobédience  de  Boniface  ,  Ten- 
orgueilliroit  &  Téloîgneroit  en- 
core de  la  voye  de  ceffion.  On 
}oi^t  des  peines  à  la  Loi  y  la 
priionpour  les  Laïques ,  la  iailie 
du  temporel  pour  les  Eccléfiafti- 
ques  :  le  dénant  encore  de  To- 
béiflance],  on  mit  des  Gardes  ûxr 
les  frontières  pour  arrêter  tous 
ceux  qui  voudroient  paifer. 

Malgré  ces  défenfes,  il  eft  in- 
croyable combien  fut  grand  à 
llome  le  nombre  des  Pèlerins 
François  ,  &  quelles  riches  of- 
frandes ils  firent  aux  Egliles  :  on 
ne  voit  pas  que  le  Roi  ait  mis 
ion  Ordonnance  à  éxecution,  La 
multitude  des  coupables  procu- 
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ra  rimpunité }  il  renouvella  néan*  1400. 
moins  fon  Ordonnance ,  avec  in* 
•jonffcionàtous  ceuxqni  étoient 
en  chemin  de  revenir  fur  leurs 
pas.  L*affluence  des  Pèlerins  di- 
minua à  Rome ,  par  les  infultes 
2ue  leur  firent  les  troupes  du 
^omtejie  Fondi,  alors  en  guer-^ 
re  avec  le  Pape ,  &  par  les  ma- 
ladies contaeieufes  qui  affligè- 
rent ritalie.  fis  fe  hâtèrent  de  re- 
venir ,  chacun  dans  fon  pays.  La 
crainte  de  la  mort  eft  encore  plus 
forte  que  le  zélé  de  la  Religion. 
Le  Koi  étoit  dans  une  gran- 
de inquiétude  iiir  la  jeune  Reine 
d'Angleterre  fa  fille.  Elle  étoit 
toujours  retenue  comme  prifon-» 
niere }  elle  avoir  enfin  appris  le 
fort  de  fon  épôûx ,  &  quoique 
jeune  elle  avoit  reffenti  vivement 
ce  malheur  dont  elle  craignoit 
de  fâcheufes  fuites  pour  elle. 

Le  Roi  ne  fçavoit  quel  parti    Entre- 
prendre avec  le  nouveau  Monar- jj^jy^"' 

Rij 


en- 
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1400.  que.  Il  lui  étoit  dur  de  le  recon- 
ne  An-   noître  pour  Roi  d* Angleterre  . 
gioife.    teint  du  fang  de  fon  ami  Se  de  lo  :^ 
M.  S.  D.  gerydre.  Henri  fentoit  bien  qu^il 
^^^*/'^'  ne  pouvoit  mieux  £e  concilier  Ic> 
i^iifim    cœurs  de  fa  Nation  qu'en  rom- 
^^^*  pant  avec  la  France  ,  mais  fon 
Royaume  n'étoit  pas  calme ,  & 
il  ne  fe  trouvoit  pas  affez  affermi 
fur  ce  trône  ufurpé.  Il  diffimu- 
loit  ^  parloitdu  Roi  avec  refpeft 
&  avec  reconnoiffance  des  ma- 
nières  généreufes  qu*on   avoir 
eues  pour  lui  à  fa  Cour.  On  en- 
tama une  négociation  pour  aju- 
fter  les  intérêts  des  deux  Royau- 
mes. Il  y  eut  une  affemblée  en-^ 
tre  Calais  .&:  Boulogne  ,  od  le 
trouvèrent  pour  la  f  rance  YE\è- 
eue  de  Chartres ,  Hangeft  &  I0 
secrétaire  Col.  Thomas  dePer- 
ci  &un  Evêque  Anglois  y  étoient 
4e  la  part  4u  Roi  Henri.  La  né- 
gociation fut  ailèz  épineufe.  Les 
François  ne  donnoietu  point  le 
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cîtrè  de  Roi  à  Henri  ,  deitian- 14002 
doîent  feulement  qu'on  renvoyât 
la  jeune  Reine  ,  oc  qu'on  fendît 
fa  dot  &  Ces  joyaux.  Les  Com- 
miflaires  Anglois  fofmoient  des 
difficultés  fur  cette  reftitution. 
Comme  ils  étoient  fages,  &  qu'ils 
ne  vouloient  rien  aigrir ,  ils  con- 
vinrent d'une  trêve  jufqu'à  la 
Pentecôte,  C'étoit  donner  une 
atteinte  à  la  trêve  générale  de 
2.9  ans  y  quoiqu'on  eût  déclaré 
dès  le  X9  de  Janvier  précédent 
de  part  &  d'autre ,  qu'on  Vouloit 
l'entretenir. 

Les  deux  Rois  s'expliquèrent 
fur  le  même  ton  le  18  de  Mai, 
mais  ils  penfoient  différemment. 
Le  Roi  d'Angleterre  étoit  fort 
piqué  des  délais  qu'on  apportoit 
pour  le  reconnoître  j  le  Koi  très- 
irrité,  qu'on  tînt  fa  fille  enfermée, 
&  qu'on  ne  mît  auprès  d'elle  que 
des  vifages  inconnus  :  ces  difpo- 
fitions  conduifoient  à  une  ruptu- 

Riij 
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1400.  re.  Quelques  mouvemens  qui  it 
pàfferent  dans  la  Guyenne  An- 
gloife  y  déterminèrent  le  Cor- 
leil.  Le  feu  Roi  Richard^  étok  r.t 
à  Bordeaux.   Il  avojt  toujours 
traité  cette  Ville  avec  bonté  & 
diftinftion.  Lorfqu'on  y  apprit  (i 
mort  cruelle  ,  ces  peuples  ie  li- 
vrèrent à  la  douleur ,  eniuite  à 
l'indignation.   Ils   ne  voulcrient 
point  avoir  pour  Roi  (on  meur- 
trier. Cette  indifpofîtionfe  com- 
muniqua au  refte  de  la  Guyenne 
Angloife ,  &  on  délibéra  fi  onfe- 
couëroit  le  joug  Anglois  ,  pour 
embraâer  la  domination  desFran* 
çois. 

Le  Connétable  de  Sancerre 
en  donna  avis  à  la  Cour.  Un  au/E 
grand  objet  que  de  réunir  toute 
la  Guyenne  à  la  Monarchie ,  & 
d'eif cnaffer  les  Anglois  qui  n*euA 
fent  plus  poffedé  en  France  que 
Calais  ,  m  réfoudre  à  rompre  la 
trêve  y  &  à  recommencer  la  guer« 
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TQ.    On  envoya  en  Guyenne  le  1 4  <^  ^* 
Duc  de  BoufDon ,  qui  fît  venir 
lecrettement  à  Agen  les  Jurats 
de  Bordeaux ,  de  bayonne  &  de 
Dax ,  les  trois  principales  Villes 
de  la  Guyenne  Angloife.  Il  leur 
exaggéra  Thorreur  de  la  mort  du 
Roi  Richard ,  les  exhorta  à  fe- 
couer  le  joug  d'un  Ufurpateur, 
leur  exalta  la  douceur  de  la  do- 
mination Françoife,  leur  fit  mille 
carefles  &  des  promeffes  magni- 
fiques ,  qu'on  prodigue  ordinai- 
rement en  pareille  occafion* 

Plufieursperfonnes  de  qualité 
&  les  plus  iages  des  Bourdelois 
ttaverloient  la  négociation.  Ils 
refléchiflbient  fur  leur  devoir  & 
fur  les  agrémens  de  ne  dépendre 
que  d'un  Roi  éloigné ,  qui  ne  voit 

Eas  par  ùs  yeux ,  &  à  qui  on  n'o- 
éit  que  par  bienféance.  Le  Sé- 
néchal de  Bordeaux  étoit  An- 
glois}  il  avoit  donné  dès  le  com- 
mencement avis  du  danger  au 

Riiij 
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1400.  KoiHenri.  Il  parut  tout  d'un- coup 
dans  la  rivière  de  Bordeaux  une 
flotte  Angloife  chargée  de  deux 
cens  hommes  d'armes,  de  qua- 
tre cens  archers  ,  &  d'un  trés^- 
grand  nombre  de  Nobleflfé  fous 
le  commandement  de  Perci  qui 
s'afllirade  cette  Ville  ,  &  fit  per- 
dre cœur  aux  partions  irrésolus 
de  la  France. 

Ainfi  s'évanouit  un  grand  pro- 
jet. En  même  tertis  le  Roi  Hen- 
ri envoya  un  Gentilhomme  à  la 
Cour  ,  demander  fièrement  au 
Roi ,  de  s^expliquer  sll  vouloir 
entretenir  ou  rompre  la  trêve ,  & 
ajouta  qu'on  n  attendoit  que  fa  ré- 
ponfe  pour  en  venir  aux  hoflilités. 
Le  Roi  foupira  de  douleur ,  en 
fongeant  à  fon  état  ;  il  fit  répon- 
dre que  fon  intention  étoit  de  gar- 
der exaftement  la  trêve ,  defa- 
voiiant  tous  les  mouvement  qui 
s'étoient  fait  en  Guyenne. 

vjmje-'    Les  apparences  de  la  guerre 
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étant  evanoiiies ,  du  moins  pour  1 4  00* 
un  tems  ,  la  Cour  reprit  fa  pre-  rcur  de 
miere  tranquillité.  Le  Roi  aon- JjJ^Jj[^ 
na  £es  ordres  pour  recevoir  avec  en  Frin- 
honneur   Manuel  Paléologue  ,«^«- 
Empereur  de  Conftantinople,  oui  ^^-  ^*  ^* 
avoit  débarqué  à  Marfeule.  C^e  ^^"^^k^* 
Prince ,  depuis  le  départ  du  Ma-  p.  Ani^i- 
réchal  de  Boucicaut ,  avoit  tou-?*-^:!?' 
jours  été  en  guerre  avec  Bajazet  $iqui. 
Sultan  des  Turcs ,  qui  même  lui 
avoit  fufcité  une  guerre  civile^ 
encore  plus  dângéreufe  que  Té^- 
trahgere. 

Le  Prince  Jean ,  neveu  de  Ma- 
nuel ,  &  fils  de  fon  frère  aîné ,  lui 
avoit  difputé  TEmpîre.  Manuel 
k  voyant  favorifé  des  peuples , 
Tavoit  fagement  aflbcié  à  la  fou- 
veraine  puiffance }  fe. défiant  de 
fon  intelligence  avec  les  Turcs , 
ne  fçachant  comment  foûtenir 
un  trône  chancelant  &  divifé ,  il 
prit  un  parti  aufilfingulier  que 
nazardeux.   Il  partit  pour  venir 

Rv 
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I  4  c  o.  foUîciter  en perfonne  les  Rois  de 
l'Europe  ;  il  efpéroit  leur  faire 
fcntir  la  néceflite  de  le  défendre^ 
puifque  Conihmtinople  étoit  le 
toulevart  de  la  Chrétienté  ,  & 
que  s'il  tomboit  une  Êjis  au  pou- 
voir des  Ottomans  ,  ils  fe  r^an- 
droient  dans  tous  les  Etats  roi- 
fins  9  &  les  aiTiûettitoientfuccef^ 
fivement.         ^ 

Il  comptoit  furtout  (ur  la  gé- 
nérosité 9  la  puiâance  &  l'union 
des  deux  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre }  il  ignoroit  encore  la. 
cataftrophe  du  dernier*  Raifoa- 
nement  affez  jufte ,  fi  les  Rois  fe 

fouvernoient  par  une  faine  po- 
tiaue,&  ne  oréféroient  pas  leurs 
intérêts  perfonnels  au  bien  géné- 
ral de  la  Chrétienté. 

Il  fiit  reçu  par  tout  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'on  rendoità 
Sa  Majefté ,  traité  &'  défrayé  à 
fes  dépens.  Elle  envoya  au  de- 
vant de  lui  un  corps  de  Noblefle 


E>E  Ch  ARLES  VL^Liv.  IV*    395' 

gui  Tefcorta  jufqu'à  Paris ,  où  il  «  4  o  o. 
m  fon  entrée  le  3  de  Juin.   Un . 
gros  de  deux  mille  Bourgeois  al- 
la le  recevoir  au  Pont  de  ^haren- 
ton  ,  ils  fe  rangèrent  en  haye 

Eour  le  laifler  pafler  &  lefuivre. 
,e  Chancelier  &  le  Parlement 
en  corps ,  vinrent ,  fuivis  de  cinq 
cens  perfonnes ,  le  faluer  à  l'en- 
trée de  la  Ville.  Lorfqu'il  y  fut 
un  peu  avancé ,  les  Cardinaux  de 
Turci ,  de  Salùfle  &  d'Aix ,  qui 
étoient  encore  à  la  Cour ,  fe  pré- 
fenterent  :  enfin  le  Roi  parut  à 
la  tête  de  fa  Nobleffe  &  de  fa 
Maifon  au  bruit  des  trompettes 
&  des  clairons. 

Lorfque  les  Princes  s*apperçu- 
rent ,  ils  mirent  pied  à  terre  en 
même  tems  j  ils  ôterent ,  le  Roi 
fon  chaperon,  l'Empereur  fon 
chapeau.  Ils  fe  joignirent  enfui- 
te  ,  &  s'erabraiierent  avec  tou- 
tes les  marques  poffibles  d'ami- 
tié &  de  reipeft.  On  remonta  à 

Rvj    . 
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eval  i  Manuel  avoit  un  cheval 
blane ,  que  le  Roi  lui  avoit  en- 
voyé. Ce  Prince  étoit  revêtu  des 
ornemens  Impériaux  à  la  Grec- 
que ,  dont  la  nchefle  éblbiiiflaîr  }, 
te  fâile  des  Grecs  eft  au  defliis 
de  toute  expreiHon.XeRoi  étoit 
aufli  fuperbemenf  vêtu.  Les  deiaxL 
Princes  ipatchoient  fur  une  mô- 
me ligne  avec  beaucoup  de  grâ- 
ces &  de  gravité^ ,  plus  parés  de, 
leur  bonne  mine ,  que  de  For  Se 
des  pierreries  dpnt  ils  étoient 
couverts. 

Manuel  étoit  un  Frince  de  cin- 
quante ans  ,  d'une  taille  médio^ 
cfe ,  mais  bien  prife.  If  avoit  Tair 
gracieux ,  &  paroiflbit  avoir  en- 
core 4(3  lafôrce  &  de  là  rigueur^ 
Il  por,toit  un  longue  barbe  à  la 
mode  de  fôn  pays  ^  déjà  blanche 
ainfi  que  fés  cheveux.  Le  Roi , 
quoiqu'afFoibli  par  fà  cruelle  mar 
ladle.,àvoit  toujours  fa  bonne  grâ- 
ce ,  la  jeunçffç  prévalîint  fur  toru 
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le  maux  ;  il  n'avoit  que  trente-  ^4^^^ 
deux  ans ,  on  voyoit  encore  fur 
Ion  vifage  fes  traits  réguliers ,  & 
cet  air  de  bonté  qui  lui  avoit, 
fournis  les  cœurs  de  fe&.fujets. 

Cette  cavalcade  arriva  à  Thô? 
tel  Saint  Paul ,  où  le  Roi  donna 
un  grand  repas  à  l'Empereur  qui 
fut  enfuite  conduit  au  Louvre  « 
lieu  deftiné  pour  fa  demeure  ,& 
oti  il  fût  traite  fplendidement.  Sa 
Majéfté  avoit  ordonné  un  fonds 
de  quatorze  mille  écus  pour  cet- 
te diépenfe..  On  lui  procura,  tous 
les  plaifîrs  qu'on  goûte  à  la  Cour, 
&  le  Roi  y  joignit  de  magnifi- 
ques préfens.  Quant  au  fecours. 
3u'il  demandoit ,  fujet  effentiel 
e  fon  voyage ,  on  ne  trouva  pas 
à  propos  de  sV  entager,  La  iî- 
tuation  avec  1  Angleterre  étoit 
trop  critique  ,.  &  le  défaftre  de 
Nicopolis  encore  trop  préfent.. 
Il  n'eut  pas  plus  de  fatisfaftioa 
de  TAngleterre ,  où  il  alla  voir 
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Mai  j  le  Roi ,  par  des  lettres  pa-  «  4P  ^* . 
:  entes  ,  renonça  à  la  donation, 
que  le  Duc  de  Berrr  lui  avoit  fai- 
te du  Duché  d^Auvergne  &  des 
Comtés  de  Clermont ,  de  Mont- 
peniîer  en  Auvergne,  &  confen* 
tit  qu'ils  fervilTent  de  dota  la 
Princefle. 

Le  Confeil  inféra  dans  le  corn 

trat  une  claufe  bien  défavanta- 

geufe  à  la  maifon  de  Bourbon  } 

elle  portoit  mie  le  Comte  de 

Glermorit  ponederoit  le  Bour^ 

bonnois  à  titre  d'appanage ,  & 

que  faute  d'hoirs  mâles  il  feroît 

réuni  à  la  Couronne.  Le  Duc  de 

Bourbon  ,  quoique  très  -  éclairé 

fur  fes  intérêts  ,  &  très-afFééHon- 

né  pour  les  branches  puînées ,  fe 

fdumit  à  cette  claufe  qui  les  pri- 

voit  de  Tefpoir  de  fuccéder  à 

cette  Province.  Il  fut  ébloui  par 

la  gloire  de  cette  alliance ,  &  bien 

plus  par  la  richefle  de  la  dot.  Les 

Princes  puînés  n'entrant  point 
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1 400.  dans  ce  contrat  confervoîent  la 
liberté  de  réclamer  contre  cette 
lézion,  &  de  foutenir  leurs  droits. 
Ce  mariage  fut  célébri  le  24 
de  Juin,  Le  Cardinal  de  Thurci 
en  fit  la  cérémonie  ,  &  le  Roi  en 
voulut  faire  tous  les  frais^  Il  y  eut 
un  repas  fuperbe  à  Thôtel  !Saint 
Paul ,  où  prefque  toute  la  Cour 
fut  invitée. 

Il  n\  eut  à  la  table  que  la  Rei- 
ne ,  TEmpereur  Manuel ,  le  Roi 
de  Sicile  ,  le  Prince  de  Tarente 
fon  frère  y  &  les  deux  époux.  Un 
dais  magnificpe  s'élevoit  au  def- 
ius  des  conviés.  Le  Duc  de  Bec- 
li  donna  le  retour  de  la  noce  dans 
fon  hôtel  de  Néle.  Il  choiflt  pour 
le  lieu  du  repas  la  vafte  Cour  de 
cet  hôtel  j  elle  étoit  tendue  de 
riches  tapifTeries  d'or  &  de  foie  9 
&  couverte  d'un  platrfond.  Il  y 
eut  dîner  &  fouper  ;  les-  Princes 
du  fang  voulurent  bien  faire  Thon- 
neuc  au  Duc  de.  fervir  eux*mé- 
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mes  les  plats  fur  la  table  j  ce  qu'ils  >  4  ^  o* 
(le  Font  jamais  que  chez  le  Koi.. 
Ceft  ainfî  que  s'élevoit  la  mai- 
(on  de  Bourbon.'  Elle  reçut  en- 
core ime  augmentation  oe  puif* 
fance  par  la  donation  d'Edouard 
II.   Sire  de  Beaujeu,  defcendu 
d'une  longue  fuite  de  très-illuftres 
ancêtres.  11  avoir  fuccédé    en 
1 3  74.à  Antoine  L  fon  coufin  ger- 
main y  à  la  Seigneurie  de  Beau- 
j  eu ,  &  à  la  moitié  de  la  Princi- 
pauté de  Dombes}  mais  il  n'a- 
voit  pas  imité  les  vertus  de  Cds 
ayeux.  Livré  à  la  moUeffe  &  à 
la  débauche ,  il  s'étoit  rendu  mé- 
prifable  à  Tes  voifins.  Les  Comi- 
tés de  Savoye  avoicitf  tenté  plu- 
{îeursfôisde  s'aggrandir  à  fes  dé»- 
pens..Ce  qu  il  avoit  feit  de  mieux, 
avoit  été  de  vivre  ea  bonne  in^ 
telligence  avec  le  Duc  de  Bour- 
bon ion  voifin.  Ce  Prince  le  pro- 
tégea contre  la  Maifon  de  Sa- 
voye. Il  furvint  à  ce  Seigneur  unç 
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»^  4  ^  ^»  affaire  ûcheufe  ,.où  la  protedio 
du  Duc  penfa  échouer*  Edouard* 

Suoique  marié  avec  Eléonor  dt 
teauFort,  enleva  une  fiUo  à  Viî- 
lefranche,  &  la  conduifît  dans 
fon  Palais  de  Peîreux*  On  en  por- 
ta plainte  au  Parlement  qui  le 
décréta  d'ajournement  perfon- 
neL  Beaujeuen  fut  fi  piqué  ^  quM 
V  fit  jetter  par  les  fenêtres  rHuil- 
fier  qui  le  lui  fignifioit*  La  Cour 
envoya  des^ordres  pour  Tarrêter; 
il  fut  aifez  infenfé  pour  felaifler 
prendre  :  on  le  mena  à  Paris ,  on 
inlfeuifit  fon  procès ,  &  il  n*en 

EDuvoit  plréVoi^d*autre  ifluë'que 
i  perte  ae  fa  vie  ou  defes  biens. 
Dans  cette  extrémité  y  Beau- 
jeu  qui  n*avoit  point  d'enfans^  qui 
fe  voyoit  prêt  d'être  dépouillé  & 
peut-être  de  périr,  fit  un  coup 
d'habile  homme.  Il  ofirit  au  Duc 
de  Bourbon  de  lui  donner  tous 
fes  biens  ^  s'il  pouvoit  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas  ^à  condition  de 


r 

I 

I3E:  CHAittBS  VL  Lîv.IV.  403 
kiyer  (es  dettes ,  &  de  lui  |aîfler  «  40  0. 
Mandant  fa  vie  la  jouifTance  de  fes 
erres. 

Le  crime  que  Bèaujeu  avoît 
x^mmis  ,  n'étoit  pas  affez  noir', 
pour  n'être  pas  pardonné ,  fur- 
iout  rayant  expié  en  partie  par 
une  longue  prifon;  Le  Duc  loi- 
licita  ùi  grâce  y  &  ne  cacha  pas 
au  Roi  les  raifons  qui  la  lui  tai- 
\oient  ibuhaiter.  Le  Roi  fut  ravi 
de  contribuera  Uaggrandiflement 
d'un  Prince  quiétoit  déjà  fon  on- 
cle ,  &  dont  le  fils  devoit  épou- 
fer  fa  couiîne  germaine.  Il  ht  ex- 
pédier des  lettres-  Ae  grâce  à 
Bjeaujeu  qui  tint  exaftement.  fa 

{)arole,  La  donation  du  Beaujo- 
ois  &  de  la  moitié  de  la  Princi- 
pauté de  Dombes  ell  du  23  de 
Juin.  Bèaujeu  fe  retira  à  Pèireux. 
La  fortune  ne  fait  rien  à  demi 
pour  les  gens  heureux.  Le  Duc 
entra  en  pofleffion  de  ces  deux 
ùches  Domaines  un  mois^de- 
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t  4^^«  mi  après  ^Beaujea  étant  mort  le 
Il  a  Août. 
Avec  autant  de  bonheur  ,qaoi^ 

3u*avec  plus  de  frais ,  le  Duc  ^ 
eux  ans  après ,  acquit  de  Hum- 
bert  de  Vilars  .  Sire  de  Toiré , 
lauti-e  moitié  ae  la  Principauté 
de  Dombcs ,  dont  Trévoux  eft  la 
capitale  f  ok  Ton  bat  tnonnoie, 
Acauiiition  qui  le  conduisit  à  cel- 
le au  petit  pays  de  Combraille  ^ 
d'autant  plus  à  fa  bienféance  qu'il 
étoit  enclavé  dans  Tes  Etats.  11 
Tacheta  de  Pierre  de  Giae« 
lé  Duc     Le  Duc  d'Orléans  s*élevoît  en- 

H?^t  ^^^^  P^^^  ^  ^  P^^^  rapidement, 
cnmr'^?  Frerc  unique  du  Roi  ^  fon  favo- 
^l^.^^^  ri ,  &  Tun  des  Gouverneurs  du 
Af\  n  ^^y^^^^^jf^^l^i^-il^'^^^^onner? 
/^/^V.^j^LeKoi  lui  étoit  entièrement  dé- 
Uifl-  mrf-voué  i  prefque  gouverné  pat  la 
T/''  "^'j  Ducheue ,  la  feule  qui  adouciflbit 
pffûiui.  la  rigueur  de  les  maux  ^ilne  leur 
/',  ^«A^-refuioit  rien.  On  a  peu  d'exem- 
ples d'une  tendreffe  auffi  forte  6ç 
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auffi  aveugle  que  jcelle  que  Sa  '  *^  ^\ 
Majefté  avoir  pour  fon  frere,Prm-  q^^^ '*' 
ce  orné  des  plus  grandes  quali-jUs/iw* 
lités  &  le  plus  ccMnplaifànt  pour^'»* 
le  Roi.  Aucune  occafîon  de  s'ag* 
grandir  ne  fe  préfentoit ,  que  Te 
Duc  ne  la  faisît ,  &  que  le  Roi  ne 
lapprouvât.  Ayant  aéja  uni  à  fon 
riche  appanage  le  Comté  de  Blois 
&  le  Vicomte  de  Châteaudun ,  il 
l'accrut  cette  année  du  Comté 
de  Porcien ,  des  belles  terres  de 
Couci ,  de  Marie  &  de  la  Fere* 
Il  acquit  Porcien  de  Jean  de  Châ- 
tiUon  IL  du  nom  ,  &  les  autres 
de  Marie  de  Couci,  Comteffe 
de  Soiflbns  ,  veuve  du  Prince  de 
Bar ,  dont  elle  n  avoit  point  eu 
denfans. 

Par  Tacquifition  de  Couci  , 
il  prétendit  être  Grand  Maître 
de  rOrdre  de  jla  Couronne ,  inf» 
titué  par  Enguérand ,  Seigneur 
de  Couci  ,  lorfqu  il  époula  la 
Princeile    Ifabelle    de    Lorrai-  j 
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1 4  00.  ne.  Le  Duc  en   fit  fon  f^^mbc* 
dans  fan  fceau.  C'étoit  une  co^ 
ronne  renverfée,  attachée  au  btc, 
«droit  avec  un  cordon  paile  dar 
vne  boude.  Dans  la  vue  que  !. 
Duc  avok  d'engager  la  Comte:'- 
fe  de  SoiiTons  à  lui  vendre  encc  ♦ 
;re  ce  Comté ,  il  ohdnt  du  Roi  • 
en  don ,  k  partie  de  ce  Comte 
qui  appartenoit  à  la  Couronne . 
avec  le  Comté  de  Beaumont  lu: 
Oife  ,  &  la  ville  de  Château- 
Thierry ,  en  augmentation  d'ap- 
.panage  &  à  titre  de  Pairie  ,  ré- 
versible néanmoins  à  la  Couron- 
ne faute  d'hohrs  mâles ,  même  en 
ligne  direfte. 

Tout  cela  étoit  peu  de  chofe 
comparé  au  Comté  de  Périgord 
dont  le  Duc  obtint  encore  du 
Roi  une  donation*  Elle  parut 
odieufe  à  toute  la  France.  Elle 
retranchoit  du  Royaume  une  pe- 
tite Province  qui  y  avoit  été  unie; 
il  s^ennchifToit    des  dépouilles 


\ 
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'un  malheureux.  Tout  le  mon-l4o<i^ 
e  avoit  plaint  le  fort  d'Archamr 
laud  V.  Comte  de  Périgord  ^ 
>rivé  de  fon  État ,  après  s'être 
émis  à  la  difcrétion  du  Roi. 

Ce  Prince  infortuné  languiffoit 
i  Paris ,  prefoue  dans  la  mifere. 
Le  Duc  crut  taire  taire  Tenvie , 
&  fignaler  fagénérofîtéenluifai- 
ùnt  compter  une  fomme  confî- 
dérable  d  argent  par  forme  d'in- 
demnité: mais  eft-on  content  d'u- 
ne fortune  médiocre,  quand  on  en 
a  perdu  une  éclatante  ?  Archam- 
baud  ne  fe  fervit  de  ce  bienfait 
que  pour  paffer  en  Angleterre  , 
où  il  fut  d  abord  bien  reçu  dans 
1  efpérance  qu'il  pourroit  être  de 
quelque  utilité.  Il  y  tomba  bien- 
tôt dans  le  mépris.  Sort  ordinai- 
re des  rebelles  impuiffans. 
Vers  la  fin  de  Juin ,  le  Roi  qui  ^ï^'^w» 

,        .  '      j    cnange- 

navoit  eu  que  quatre  mois  de  mens  à  la 
fanté  ,  retomba  pour  la  doyzié-Cour. 
me  fois  j  fon  accès  dura  deux^-  ^^fi^" 


me. 
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t4oo«mois.     Comme    ces    accîde:: 
avoient  tourné  en  habitude ,  o 
n'en  étoit  plus  troublé  ^   &  Jc^ 
affaires  n*en  recevoient  aucun  rc 
tardement.  Les  Ducs  d*Orléa!> 
&  de  Bourgogne ,  par  rindoler- 
ce  du  Duc  de  Berri ,  les  expo- 
dioient  feuls  ,  fuivant  leurs  pas 
fions  &  leurs  intérêts  ;  ils  avoiei:: 
la  prudence  de  ne  fe  pas  croiler. 
Le  Duc  de   Bourgogne  ayai:r 
voulu  rendre  les  Sceaux  à    Ar- 
naud de  Corbîe,  le  Duc  d*Or- 
léans  ne  foutint  pas  TEvêque  de 
Baveux.  Il  fut  deftitué  fans  erre 
difgracié.  L  année  fuivanteil  tin 
envoyé  en  Angleterre  pour  une 
commiffion  importante ,  &  il  fer- 
vit  dans  le  Conleil  jufqu'à  ù 
mort ,  arrivée  en  1 408*  Son  corps 
fut  alors  porté  à  Bayeux ,  oii  il 
ne  s'étoit  pas  foucié  de  réJider 
pendant  fa  vie. 

Guillaume  de  Sens ,  premier 
Préiîdent ,  mourut  en  ce  tems-là. 

Le 


\ 
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Le  Duc  d'Orléans  lui  fît  fubiH- 1 4©^^ 
tuer  Jean  de  Popaincour.  II  nom-    . 
ma  auffi  pour  Ton  Maréchal  Jeaii 
deTrie  ^c'eft-à-dife ,  pour  com- 
mander les  troupes  qu  il  entretc- 
noit  à  fa  folde.  Âia  honte  de  Tau- 
torité  Royale  ^  les  Princes  ,  les 
<yrands  Seigneurs   en  levoient 
pour  leurs  intérêts  particuliers , 
&  CCS  troupes  fiiivoient  leurs  of- 
fres. La  Reine  commença  à  vou* 
loir  connoître  des  affaires  de  l'E- 
tat, Refpeôèe  des  Gouverneurs 
ilu  Royaume  ,  en  grandes  liai- 
fonsavec  le  Duc  d'Orléans ,  elle 
fit  pourvoir  de  la  charge  de  grand 
Maître  de  France,  Louis  (on  frè- 
re, qui  portoit  le  titre  de  Duc  de 
Bavière ,  quoique  fon  père  vé- 
cût encore,  en  cela  illuivoit  la 
coutume  d'Allemagne.  Ce  jeu- 
ne Prince  avoit  pris  goût  aux  in- 
trigues &  aux  pl^rs  de  la  Cour, 
plus  que  ne  devoir  un  Prince 
étranger  ^  deftinè  à  une  Souve- 
Tome  III.  S 
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1400.  raineté  confîdérable  en  .Allemâ- 
gtie. 

II  y  eut  auffi  des  morts  8^  iic 
«mariage^)  .céléfcres.  Louis  d'£- 
yreux  ^  Comte  d'Eftampes  ^  Prir 
,xc  dttSang  î  momrut  d*apoplexie 
le  6  de  Mai.  Il  eut  pour  heririer 
le  Roi&  rinfant  de  Navarre  m. 
étoientdela  même  maiibn.  Or 
l'inhun^aà  Saint  Denis.  On  fl: 
furpns  d'y  Toir  ^auiE  inhumer  au\ 
pieds  dufeu'R(w,i'Exminî<h-e  1: 
kivieçe  ^  qui  avoit  été  noté  par 
rArrêt  de  1392  ,  &  condamne 
même, à. des  peines  infamantes  ; 
,mais  le  feu  Roi  qui  Tavoit  aime 
•^comme  run'  de  les  .plus  fidéle> 
tferyiteurs  ,  Tavoit  ordonné.  La 
-vertu  de  la  Riviçre  éprouvée  par 
i'adverfité  avoit  triomfrfié  de 
renvie4  Après  fa^ort  on  lui  ren- 
xdit  encpriçplns,  de  juilioe  ;  ia  fa- 
finillé  fe  irouva.dans  1- éclat ,  ho- 
fxioréè  &  efliméè.  Il-  laiffa  de  fa 
<:fçnime;deux  .fils  &  deux  iilles  ^ 
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Charles  ,  filleul  du  Roi ,  marié  à  ï  4  ^  ^» 
Blanche  de  Trie ,  fille  &  héritiè- 
re de  Charles  Comte  de  Damar- 
tin  i  Jean  ,  Seigneur  d'Auneau* 
Des  filles ,  Perette  ,  première 
Dame  d'honneur  de  la  Reine  , 
époufa  Gui ,  Seigneur  de  la  Rc>- 
cheguion  ;  Jeanne  la  féconde ,  la 
plus  régulière  beauté  de  la  Cour, 
n'avoit  que  dix  ans  ,  lorfqu'elle 
fut  accordée  en  1 3.92.  à  Jacque;s 
de  Châtillon,  Seigneur  de  Damr 
pierre  ,  qui  Tépoufa  folemnelle- 
ment  trois  ans  après ,  malgré  la 
difgrace  de  fon  père. 

Il  fe  trouve  des  Miniftres  ha- 
biles ,  qui  n'ayant  pas  pris  dans 
leur  conduite  la  vertu  pour  gui- 
de ,  fçavent  fe  dérober  à  la  nai- 
ne des  peuples  ,  triomphent  de 
celle  des  Princes  ,  &  revivent 
glorieufement  dans  leur  poftéri- 
té.  La  Rivière  mourut  le  fix 
d'Août.  .  :  é 

Comme  tout  eft  varié  à  la  Cour, 

Sij 
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1 4*0  0,  on  y  fit  des  .réjouiflances  pour  Ir 

ips^riage  du  .Comte  de  S.  Paul  (a) 

.avec  U  PriiKjeffe  Bonne ,  fille  de 

.Robert  Duc  de  Bar ,  &  jde  Ma- 

damfi  Marie  tante  du  Roi.  Il  n  a- 

yoit  .qu'une  fiHe  de  fa  preipiere 

femme, 

,Ambafli-     Le  1  de  Septembre  le  corps  & 

^^*J^^*J^  r^fprit  du  Roi  fe  trouvèrent  danç 

!&dc^Da-*une  fituation  tyanquiJle.   Ce  ne 

ptmâtc.  fut  pas  pçur  lone-jenns }  il  retom- 

W-  s.  D.  baie  1 6  a Ôftobre ,  précifément 

»,  eTi/'  ^^"^  ^^  *^^^  ^^'^^  ^"^  falioit  don- 


HffjfT.H.ner  audience  à  deux  célèbres 
'j^J*^'^  Ambaflade^ ,  ^spllp^s  pept-êtrç 
$l7i/,  H.  .qui  ont  fait  le  plus  d  nooneur  à 


la  Nation  Françoife  }  elles  ve- 
jnoient  implorer  fon  fecours  & 
/on  fuffrage  jufqv'4U4)ied  de  foo 
jtrône. 

La  déppfîtion  de  Vpnceflas  ^ 

Jloi  dei  Komains ,  y  avoit  don- 

fié  lieu.  Ce  Prince  qui  ne  vivoit 

^ue  pour  manger  &  boirje ,  avoi^ 

^(  #y  yalçràn  4c  tiixcinbojifj^ 
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^folument  négligé  les  affaires'  40 »• 
de  TEippire}  il  ne  daignoit  pas* 
même  convoquer  une  aiette  qui 
lui  déférât  le  titre  d'Empereur. 
Pour  fatisfaire  à  fa  crapule  ,.  il 
avoit  aliéné  un  grand  nombre  de 
fîefs  i€  l'Empire  ;  on  difoit  plai- 
famment  qu'il  l'eût  même  ven- 
du ^  s'il  eût  trouvé  un  acquéreur^ 
Il  demeuroit  toujours  à  Prague, 
capitale  de  foa  Royaume  de  Bo-* 
héme. 

Tous  les  Princes  de  l'Empire 
laiTés  d'obéir  à  un  chef  il  indigne, 
prirent  enfia  une  réfolution  vi- 

foureuie  :  ils  s'afTemblerent  à 
rancfort ,  le  dépoferent ,  &  élu- 
rent le  20  d'Août  Robert  de  Ba- 
vière ,  Elefteur  Palatin*. 

Venceilàs  qui  avoit  paru  afTez 
infenfible  à  tous  les  préludes  de 
cette  dépofîtion  annoncée  &fi 
facile  à  prévoir ,  s'avifa  de  vou- 
loir faire  cafler  l'EleéHon  en  im- 
plorant le  fecours  de  fon  frère 
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fbn  père  témoiâ  de  ia gloire ,  &  i- 4  o<>*^ 
honoré  de  la  confiàiKe  de  tous 
les  Princes  dé  l'Empire  ,  fit  fon    . 
^Eciire  du  fuccès  de  cette  Ambaf^ 
fade.  Ce  ait  en  effet  une  grande 
coniblation  pour  ce  Prihce  de 
voir  fa  fUle.déja  ^fiée  à  î*auto- 
rite ,  &  les  petits^fifaAs  CrôiCant 
en  âge ,  en  vertu» ,  &  faisant  Tef- 
pérance  desr  François.  Oîv  fit  une 
réception  magidh<jue  à  ces  deux 
Atnbailadés  ^  k  néceifité  dé  les 
expédier  ne  pehttettoit  pas  d^at- 
tendre  le  retour  dé  là  lanté  du 
Roi.  Les  trois  Gouverneurs  du 
Royaume  doimerent  d'abord  au- 
dience auxAmbaffadeurs  dé  Veh- 
ceflas  9  comme  pelant  pour  un 
Prince  allié  &  reconnu  encore 
en  France  Roi  des  Romaâns.  Le 
lendemain  on  entendit  le  Duc  de 
Bavière. 

Le  Dofteur  repréfenta  les 
droits  de  Venceflas ,  Tinjufle  ré- 
bellion des  Princes ,  -&  deman^ 

S  m j 
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o  o.  Gouverneurs  ayant  promis  qu^on 
envoyeroit  des  Ambiffadeurs  à 
l'Empereur  pour  le  reconnoître  y 
&tout<:oncerter  avec  lui  ;  ceux 
de  Venceflâs ,  comptant  auffi  ftir 
lès  promefles  du  Duc  d'Orléans 
dont  le  crédit  &  Tautorité  fera* 
bloient  croître  de  jour  en  jour. 

La  Reine  fut  blefTée  &  offen* 
fée  de  la  réfolution  du  Duc  d'Or- 
léans ,  mais  elle  fe  repofa  fur  cel- 
le des  deux  Ducs  ^  qui  fembloit 
engager  TEtat.  Elle  retint  à  la 
Gour  le  Duc  de  Bavière  fon  pe- 
f  e ,  &  n'oublia  rien  pour  lui  pro* 
curer  toute  forte  d'nonneurs  & 
de  plaifirs»  Ge  Prince  y  prit  du 
goût  pour  la  Dame  de  Coud  (a) 
Sur-intendante  de  la  Maifon  de 
la  Reine  d'Angleterre ,  &  que 
les  Anglois  avoient  depuis  peu 
rtnvoyée.  Elle  étoit  fœur  du  Duc 
de  Lorraine ,  &  d'un  mérite  qui 

(m)  I&belle  de  Lorrabe  ,  vCttVC  <!*£»• 
^ettjmd  vu*  Sire  dt  Coucl. 
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rendoit  fon  alliance  très-déiira-  1  4^0- 
ble.  Gomme  il  étoit  depuis  long- 
tems  veuf  de  Thadée  de  Milan , 
il  Fépoufa  avec  une  grande  joye» 
On  célébra  ce  mariage  par  les 
fèces  les  plus  magnifiques^  Il  re- 
tourna enfuite  dans  fes  Etats  avec 
fâ  nouvelle  époufe. 

Les  trois  Ducs  Gouverneurs  ^ 
donnèrent  encore  audience  aux 
Ambaflàdeurs  de  Marguerite  » 
Reine  de  Darihemarc  ^  qui  en- 
vûyoit  demander  ennfiariaee  une 
Prmceffe  du  Sahg  pourïric  , 
Prince  de  Pomeranie  fon  neveu, 
Qu'elle  deftinoit  à  lui  fuccéder. 
On  appelloit  cette  Reine  la  Sé- 
miramis  du  Nord ,  &  peut  -  être 
furpaffoit-elle  la  première  en  ver- 
tu «  en  fageffe  ^^  a^^ant  réuni  fur 
fa  tête  les  trois  Couronnes  de 
Dannemarc  ^  de  Suéde ,  deNor* 
vége ,  &  affujetti  des  Nations  in- 
ct>mpa:tibles%  On  ne  fut  pas  moins 
embarraifé  fur  la  réponfe  }  on  ne 

Svj 
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i4  0.ç.,youroit  pas  envoyer  UQe  fille  de- 
Frîince.  dans. des  climats  fi  éloi- 
gnés ,  &  chez  des  peuples  qu'on 
regardoit  commç  Darbares.    Le 
Pue  de  Bourboatirsi.  la  Cour- 
d  eoibarras  ^  &  fe  facrifia  pour- 
rfeopnewr  de  la  Couronne.  Il  of- 
frit  fa  fille  Ifabelle,  qui  n'avoit: 
^ue  onze  ans, 

LesiAHibafladeurs  en  fiirent^ 
ttèç-fatisfaits ,  &  s'en  :retourne-^ 
rent  pour,  revenir  , .  lorftjue   la . 
Princeffe  feroit  en  .âge  d'être  ma- 
riée. Us  étoîenc  <lesix  Evoques  & 
deux  Sçigfteurs  Damns.  ïsa-mort . 
de  la.  jeune  Princeffe  ,  arrivée ^ 
Tann^fi  fiiivante ,  rompit  ces  en- 
gagemems ,, Qc . leur,  épargna;. ce: 
v.oy^ge>. 
Le  Roî  •;  Ce  fiitf cett€  mênje  année  que* 
^«  Sicile  fe  confomma  le  mariage  arrêté- 
M  ^s  T  ^^^  l'année  I  jS  9 ,  entr^Xoius  IL , 
iào.c.4.^oi  de;Sàcilj?^&  Dona  lôland,. 
Mariana.  fçconde  fiUe  de  ©•  .Juan  I.  Roij 
p.  ^'tf'^-d'Arpgont  On.ctâigftoit  que  D.j 
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Martin >  fuccefleur  de  D^Jûan,J  ^o^(^'' 
ne  voulût  plus  tenir  cet  engage-- 
ment  à  caufe  des  droits- de  Fin-- 
fente  &  du  changements  arrivé 
dans  la  fortune -dèLOuis,  chaffè; 
depuis  peu>  dé  Naples  i  maisfoir. 
gue  le  Roi  d'Aragon  refpeftât  la-, 
foi  des  traités-,  loit  qu'il  ne  fût 
pas  trop  fâché :dè  Tîibaiflement- 
de  répoux^  qui , s'il  eût.étéplus^ 
puiiran.t,;auroifcpû  faire  valoir . 
les  droits  de  l'Infante ,  il  l'envoya . 
au  Roi  Louis  en  Provence ,  avec 
une-  fuite  des.pltis*  grands  Sei- 
gneurs d^Aragpft.  Avant  <fon  dé- 
part ;,J1  la  fit  renoncera  toutes. 
fos  prétentions  fur  la  Couronne,  , 
d'Aragon  i     rerionciatioaas.  qui 
n'ont ^  lieu  qu'à-  proportion^,  de.  [ 
r^mpuiflance»  Elle  eut  en  dot .  - 
cent  foixante  mille.  fk)rins  &  les 
Baronies  de  Lunel ,..  de  Berre , 
de  Martigue&&  d'Iltre ,  fituées  ; 
«H  Lj5inguedôc&  en  Provence. 
Les  deux  égoux:étoiem  couf 
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140  o.  fins  iflus  de  germain  ^  comme 
ayant  Tun  &  lautre  le  Roi  Jean 
pour  ayeui  ;  ils  s*étoient  munis 
dejpuis  long-tems  d'une  dîfpenfe 
du  feu  Pape  Clémftnt.  Le  maria- 
ge fe  céléora  à  Arles  lé  1  de  Dé- 
cembre i  ils  fe  hâtèrent  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour }  la  pefte  étoit  en 
Languedoc  }  on  en  étoit  même 
allarmé  dans  le  Royaume  ,  mais 
et  fléau  redoutable  s'ét^idit  du 
côté  de  la  Catalogne  ^  &  s'arrê- 
ta en  Efpagne. 
'^JJj^*     Le  Roi  avoit  eu  ouelqties  bôfts 
Dauphin,  intervalles  vers  les  têtes  de  Noël} 
M.  s.  D.  il  recouvra  entièrement  fa  fanté 
h%o.€.4.  le  5  de  Janvier»  Ce  ne  fot  que 
î)?iî/î##.  P^  éprouver  plus  amèrement 
Gaya,  H.  là  douleur  d6  la  mort  du  Dëa- 
i^uu"^  phîn.  Ce  jeuttê  Prinèe  vers  qui 
'  s!ùnt$  tousles François toui'noieht leurs' 
^rtbj.  coeurs  &  leurs  vœux,  étoit  tom- 
wiidfu  ^  ^n  langueur ,  &  fe  confiimok 
TrénMU  infcnfibleihent.    Les  Médecins 
plAnfiu  avoient^puifé  fût  lui  leur  ah,  & 


me. 
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contribué  peut-être  à  augmenter  i  400^ 
fon  mal.  Il  tomba  enfin  dans  Té- 
diifîe*  Oil  adreflbit  au  Ciel  des- 
prières  qui  n'etoient  point  exau-^ 
cées.  Le  Roi  alla  à  SaiAt  Dénis 
le  (^  de  Janvier ,  faire  des  vœux 
pour  fa  guérifon.  On  porta  les- 
Reliques  des  Saints  Martyrs.  On 
faifoit  auffi  à  Paris  des  prières  & 
des  procefllons*  Les-Gouverneurs 
du  Royaume  &  pr^fque  toute  k 
Cour  affifterent  à  une  générale  le 
1 1  dô  Janvier.  Le  même  jour  de 
cette  procéffion  folemnelle  le 
Daupmn  mourut  à  THôtel  de  S. 
Paul  î  il  n'avoit  pas  encore  neuf 
ansaccompliSé 

Son  corps  fiit  porté  le  lende- 
main à  Saint  Deni$,&  mis  dans  là 
Chapelle  Royale  fans  beaucoujp^ 
de  pompe*  Il  fiit  prefoue  auflî-tôt 
oublié  que  mort.  On  efpéroit 
beaucoup  de  Taîné  de  fes  frerfs 
nommé  Louis^qui  avoir  déjà  qua- 
tre ans.  Le  Duc  de  Bourgogne 
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irx   ^t*;i'  r^^iàs*  .Dit  ce  Prince  y 
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que  manière  à  unejguerre ,  où  la  i  4  o  o« 
tiifte  fituadoncki  Roi  ne  permet- 
toit  pas  de  s'engager. 

On  fit  plus.  On  déclara  le  Du- 
ché de  Guyenne  Pairie  de  la  Cou- 
ronne ,  âtque  le  Dauphin  le  tien-* 
droit  à  ce  titre.  On  donna  auili 
pour  appanage  à  Monfieur,  Jean 
fécond  nls  de  France-,  le  Duché 
de  Touraine ,  quoiqu'il  n'eût  que* 
deux  ans  &  demi.  Jufqu'à  ce  qu'il: 
fût  etn  âge  d'en  jouir ,  on  fixa  Ton 
entretien  à  une  penfion  de  dooo 
francs  d'or.  Le  Roi  avoit  à  peine 
fkit  cet  arrangement  dans- fa  fa- 
mille ,  qu'il  retomba  da:ns  ifon^ 
mal }  c'étoit  fa.  quatorzième  re- 
chute depuis  huit  ans.  Cet  accès 
nie  dura  que  36  jours; 

Charles ,  Sire  d'Albret,  époufa 
en  grande  pompe  le  27  de  Jan- 
vier la  Douairière  de  la  Tre- 
moilie ,  Marie ,  Dame  de  Sully  y. 
veuve  de  Gqi  VI.  Sire  de  la  Tre-- 
moiUeiL  Elle  étpit  encore  jeune^ 
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t  ^oo«&fes biens  iramenTes  firent  paT- 
ferle  Stre  d^Albret  par-deffus  les 
défagrémens  qui  accompagnent 
le  mariage  d^une  veuve  qui  a  des 
enfans«  £a  Maifon  de  la  Tremoil- 
le  fut  affligée  &  irritée  de  cerna- 
riage.  Ce  n  étoit  pas  fans  raifon: 
par  le  contrat  Tépoufe  donna  à 
ion  fécond  mari  la  jouiifance,  fa 
vie  durant  9  de  fa  belle  Terre  de 
SuUy  9  &  lorfqu*elle  en  eut  un  fils 
en  1401  ^  elle  lui  fit  encore  don 
de  la  Souveraineté  de  Boisbelle 
&  de  plufieiu^  autres  Terres. 
Chez  les  femmes  Tamour  con* 
jugal  remporte  prefque  toujours 
fur  le  maternel  i  les  droits  de  la 
nature  cèdent  à  Temoire  que  les 
maris  ufurpent  fur  elles ,  quand 
ils  fçavent  mettre  leurs  foibieiFes 
à  profit. 

LeRoi  revenu  en  fanté  alla  le  x  5 
Février  en  rendre  grâces  à  Dieu 
dans  TEglife  de  S,  Denis.  Il  trou- 
yaeocheœiq  TEmpereur  Manuel 
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qui  étoit  toujoursenFrance^^  qui  1 4  ©  ^• 
avoit  eu  la  dévotion  d'aller  vm- 
ter  cette  célèbre  Eglifë.  Ces  deux 
Princes  y  firent  encore  un  voya- 

§e  pour  affifter  à  la  Tranflation 
'une  Relique ,  dont  le  Duc  de 
Berry  avoit  fait  pr éfent  aux  Re- 
ligieux ,  &  qu'il  avoit  fait  mettre 
dans  une  chafled^argent  du  poids 
de  z  5  o  marcs.  Cetoit  un  des  bras 
de  S.  Benoît  quTil  avoit  obtenu 
de  FAbbé  de  S.  Bendt  fur  Loire. 

La  France  acquit  cette  année  Homma-. 
un  fidèle  Vaffal  en  la  perfonnedu  g^^J^ 
Captai  de  Buch ,  &  recueillit  le  de^Foix, 
fruit  de  la  fageffe  du  Comiétable,  m.  s.  d. 
loriqu'il  avoit  traité  avec  lui  &(;*°:  „ 
pacifié  le  Comté  de  Foix.   h^dTianL 
Comte  de  Foix  fe  rendit  à  laifwrfof. 
Cour ,  pour  Texécution  &  la  rati- 
fication du  Traité ,  au  commen- 
cement de  Février,  Il  amena  avec 
lui  fa  femmelfabelle  de  Foix.  Ils 
furprirent  toute  la  Cour  par  leur 
boane  raine  ,  par  leur  magnifia 


4tt  Hr$Tai»r 
^4^  o.  ceace^  6c  les  îy^mef^nmenr.: 
une  beatiré  qui  le$^  effaçdcr.  lia- 
belle  était  belle  fàm  afieébsior. . 
6c  telle  qu^oti  Yzy<Àt  funioîTKné^ 
i4er  /^//f  iw  monde^  Son  elprit  i^: 
ies  manières  étoient  encore  â;-- 
defitis  de  la  régularité  de  ûi 
Udk%^  leCaptalie  rendit  bien- 
tôt le  maJtte  des  cceur^  par  ies  !: - 


béraHtés.  Tout  eft  à  veiidre  à 
Cour ,  où  Tiiïtéiaét  eft  le  Dieo  dei 
Minières  &  des  Courtiiâns. 

Les  deux  époux  n^eurent  pas 
de  peine  à  obtenir  ce  qu^ls  de- 
mandoieitt  ^  qui  d'ailleurs  éto:: 
]uile«  Le  Captai  régala  le  Roi , 
toute  la  Cour^  &  leur  donna  le 
diverdiTemem  des  coûtes  ^  des 
tournois  6c  des  jeux  de  cannes 
de  j  , ,  pays*  On  trouva  ce  àiver- 
tiirement  d'autant  plus  agréal>le  ^ 
qu*i]  y  étoit  inconnu.  Le  Roi  fin- 
vcftit  duComtédeFoix^eçutlon 
hommage ,  &  lui  rendit  fe$  deux 
1  otagits  de  ik  foi«  On  exigea 
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^feulement  de  lui  qu'il  remettroit  1 4  •  *• 
-au  Roi  le  Château  de  Belleville  ^ 
oii  s'étoit  retiré  un  refte  des  aven- 
turiersappellésles  grandes  Con> 
pagnies.  ils  faifoient  des  courfes 
en  Guyenne  xo  lieues  à  la  ronde, 
<l'où  on  dit  qu'ils  retiroient  tous 
les  ans  50  miSe  écus  d'or  de  con* 
tributioxi.  Il  tint  «xaéèement  pa- 
role. RetoTârné-chez  lui  il  manda 
les  Chefs  des  aventuriers  ,&  pen- 
dant qu'il?  étoient  à  Pamiers ,  il 
invertit  la  place  &  ^^en  rendit 
maître  en  partie  par  les  ^mes , 
en  partie  par  permafîon.  Il  les  rér 
compcnfatousgénéreufement.  Il 
remit  enfuite  la  place  au  Roi ,  &: 
lai  fiit  depuis  t;rès-fidéle.  Sa  fa- 
mille fuivit  fon  exemple ,  quoi- 
qu'elle fût  autrefois  h  dévouée 
aux  Angloi$ ,  que  le  plus  jeune  de 
fe$  fils  avoit  menacé  de  tuer  fon 
frexe  ,  5'il  fe  détachoit  de  leur 
parti. 

Qn  n^apprenoit  tous  les  ans  Troubiei 
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1400. que  de  £acheufes  nouvelles  de 

de  Gê.  l^at  de  Gênes.  Uinconftance 

net*       de  ce  peuple ,  Famour  du  pillage 

Maiiiy , &  de  Imdépendance ,  la  hain« 

gLs.  ^«  ^^"x  P^rti«  Guelphe  &  Gi- 
'  belin  étoient  capables  d'exercer 
la  patienoe  &  toute  rhabikté  du 
Confeilde  France  :  réloignement 
empêchoit  qu'on  pût  ni  prévoir, 
ni  calmer  aflez  tôt  les  mouve- 
;mens  qui  s'y  élevoient  à  tousmo- 
mens.  Le  Gouverneur  Calvile 
avoit  montré  d'abord  quelque 
fermeté ,  on  avoit  beaucoup  ef- 
peré  de  fbn  courage  &  de  fa  pru- 
dence. L'un  &  l'autre  fe  trouvè- 
rent inférieurs  aux  éyénemens.  Il 
fuccomba  fous  le  poids  des  tu- 
jnultes  &  des  féditions* 

Le  peuple  fe  fouleva  contre  la 
Noblefle  pour  l'exclure  du  Gou- 
vernement, Calvile  donna  des 
ordres  qui  furent  méprifés.  Le 
Chef  du  peuple  fe  faifît  de  la 
Tour  &  de.  la  porte  S.  Thomas. 
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Camle  prit  Tépouvante  &  quitta  1400. 
le  Palais  que  la  populace  pilla. 
Quinze  cens  des  principaux  Ci- 
tadins ramenèrent  Calvile  ;  mais 
ils   rengagèrent  d^accorder  au 
peuple  ce  qu'il  demandoit.  Il  en 
devint  plus  infolent ,  &  forma  un 
Sénat  à  fa  fontaifie.  Bientôt  ja- 
loux de  fon  propre  ouvrage ,  & 
de  quelqu'avantag;e  que  ce  nou- 
veau Tribunal  avoit  remporté  fur 
les  Guelphes ,  ilconfentit  que  les 
Nobles  fuffent  admis  par  moitié 
dans  le  Sénat.  Par-là ,  le  Gou- 
verneur reprit  une  partie, de  l'au- 
torité. Il  en  profita  pour  envoyer 
quatre  Galof  es  cr oifer  fur  les  Cô- 
tes de  Barbarie.  Boucicaut  s'y 
joignit  ;avec  deux  Galères  Fran- 
çoues.  Cette  Efcadre  ne  fit  rien 
qui  répondît  à  la  dépenfe  de  Tat- 
(ineitient. 

Cette  aiinéè ,  par  un  pur  mo- 
tif de  légèreté ,  le  peuple  entre- 
prit de  fecouer  le  joug  ae  la  Eran- 
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J  4  ^  0,  ce ,  quoiqu'il  tCy  en  eûtpeut-étr^ 
jamais  eu  de  moins  peiant.  Cal- 
.  vile  fit  arrêter  un  des  Chefs  de 
la  confpirationj  mais  un  autre  qui 
le  fauva  rentra  dans  Gènes  avec 
4ine  troupe  de  payfans,  &  mar* 
cha  droit  au  Palais.  Calvile  Ta* 
bandonna  une  féconde  fois  jÔck 
retira  dans  la  Tour  S.  André.  Le 
rébelle  qu'il  avoir  fait  arrêter,  & 
jnême  condamner  à  mort  >  prit 
ce  tems  pour  fe  fauver.  La  fuite 
du  Gouverneur  l'ayant  rendu  mé- 
prifahle9&  ayant  ouvert  le  champ 
à  la  licence ,  chacun  fe  Jivra  à  fes 
paflions  $  il  y  eut  dans  Gênes  au- 
tant de  partis  que  de  quartiers. 
Les  rébelles  élurent  pour  Doge 
Jean-Baptiile  Boccaneg^e,  &  eu- 
rent l'audace  de  députer  au  Roi 
pour  le  prier  de  Fagréer.  Les  Dé- 
putés furent  reçus  durement  :  on 
manda  à  Calvile  de  demander 
des  troupes  au  Duc  de  Milan  & 
au  Marquis  de  Caretto ,  en  at- 

tendant 
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tendant  Tarmée  qu'on  fe  difpo-  1400* 
foît  de  lui  envoyer.  Ces  Princes 
ne  fe  hâtèrent  pas ,  ravis  de  voir 
les  François  décrédités  à  Gênes. 
On  ne  mt  pas  plus  prompt  à  la 
Cour  à  faire  partir  1  armée. 

La  Rireur  &  la  haine  des  partis 
remplirent  Gênes  de  fang  &  de 
carnage.  Ils  fe  calmèrent  par  im- 
puiffance  &  s'adrefferent  au  Duc 
de  Milan ,  pour  obtenir  du  Roi 
une  Amniftie  &  un  autre  Gou- 
verneur. Le  Roi  nomma  le  Ma- 
réchal de  Boucicaut ,  qui  fage- 
ment  ne  voulut  pas  s  y  renare 
qu'en  état  de  fe  taire  refpefter. 
Ony  envoya  Gouverneur  par  m- 
/m/n  Renaud  Olivier,  quin  ayant 

{)oint  de  troupes  fut  meprifé.  On 
e  força  d'abord  à  recevoir  pour 
Collègue  un  nommé  Franchy , 
enfuite  à  céder  à  Franchy  toute 
fautorité.  Franchy  ne  l'exerça 
pas  tranquillement.  Le  peuple 
continua  de  lui  ftiire  la  loi  :  Gê- 
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tioo. nés  étoit  un  théâtre  d^horreur  ; 
de  pillage  &  de  mafTacres.  Tel 
étoit  TEtat  mie  la  France  avoît 
cru  fe  faire  nonneur  d*unir  à  fa 
Monarchie  contre  Tavis  des  phis 
fages  du  ConfeiL 

Ce  qui  empêcha  la  Cour  d'en- 
voyer à  tems  l'armée  deflinée 
{)our  foumettre  les  Génois ,  fîit 
'armement  que  faifoit  le  Duc 
d'Orléans  en  fon  nom  pour  fe- 
courir  Venceflas,  Roi  des  Ro- 
mains ,  contre  le  nouvel  Enipe- 
reur  Robert  de  Bavière.  Ce  Duc 
perfiftoit  à  maintenir  fur  le  Trône 
Venceflas  ,  l'objet  du  mépris  de 
l'Empire.  L'armée  du  Duc  n'étoit 
pas  encore  arrivée  iiir  la  frontie- 
re,qu'ilapprit  que  Venceilas,vou- 
lant  fe  dérober  aux  foins  &  aux  fa- 
tigues de  l'Empire  ,  y  avoir  en- 
fin  renoncé  de  lui-même  »  pour 
(c  plonger  à  Praeue  dans  1  oifî* 
veté  &  dans  une  ^che  moUefle; 
que  Robert  avoit  été  couronnée 
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Francfort,  &  que  toute  TAlle-  Motf^ 
magne  Tavoit  reconnu.  Le  Duc 
fut  obligé  de  renoncer  à  fon  en- 
treprife  téméraire. 

La  France  reconnut  auffi  Ro- 
bert pour  Empereur  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu  de  fe  louer  de  fa 
complaifance  aHsfuiet  de  l'extinc- 
tion du  Schifme.  Il  déclara ,  & 
tous  les  Princes  de  l'Empire  le 
déclarèrent  auffi ,  qu^il  n'approu- 
voît  point  la  voye  de  ceffion  pour 
éteindre  le  Scnifme  ,  quoiau'il 
convînt  qu'il  felloit  y  reméaier 
abfolument.   Les  AmbalTadeurs 
au'on  avoit  envoyés  à  Franc** 
fort ,  revinrent  après  y  avoir  né- 
gocié deux  mois   infruéhieufe- 
ment.  La  réponfe  de  ces  Princes 
étoit  direftement  oppofée.aiïx. 

1>aroles   que  le  Patriarche  d'A- 
exandrie  (a)  avoit  rapportées 
de  leur  part  au  Roi ,  après  avoir 
négocié  avec  eux.   Le  Confeil 
(a)  Simon  deCramauc. 
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*  4  o  o^  mécontent  accula  le  Patriarche 
de  prévarication  ;  le  Duc  d'^Or- 
léans  ne  raîmoit  pas  ^  il  le  lui  re- 
prêcha  amèrement ,  il  lui  imputa 
toute  la  dépenle  ou^il  avoît  eau- 
fée  au  Roi  &  à  FEtat  fi  inutile* 
ment.  Il  en  fit  faire  mention  fur  îe 
RegiftreduConicil,  &  fe  tour* 
nant  fièrement  vers  ce  Prélat  ^  il 
hii  détendit  de  s*vprélenter  ja- 
mais^  Il  quitta  la  C>our  plein  ce 
contufion ,  &  le  retira  dans  lion 
Evêché  de  Carcaffone  dont  il 
avoir  Tadminillration»  Il  regarda 
comme  un  châtiment  ce  qui  eût 
dû  taire  la  conlblation* 
1401*  Au  commencement  de  cette 
année  toute  la  Cour  fiit  en  jo\^ 
du  retour  de  la  lanté  du  Roi ,  À: 
de  Tarrivée  du  Comte  de  Sa- 
voye  («î)\  petit-fik  du  Duc  de 
Berri*  Il  venoit  époufer  la  Pria- 
cefle  Marie ,  féconde  fille  du  Duc 
de  Bourgogne*  Ces  noces  fe  ce- 
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Icbrerent  à  Bicêtre  ,  Maifon  de  >  40  u 

campagne  de  ce  Duc  qui  en  fit 

les  honneurs.  Un  autre  mariage 

fuivit  de  près  celui-là.  Le  Comte 

Infant  de  Navarre  (a)  époufa 

Catherine ,  fille  du  Comte  d'A- 

lençon  Prince  du  Sang.  Toute  la 

Cour  aimoit  cet  Infant  qui ,  au 

milieu  des  divers  intérêts  qui  la 

troubloient ,  n'avoit  pris  aucun 

parti  ,  &  ne  cherchoit  qu'à  les 

réunir.  Comme  il  avoit  hxé  fon 

féjour  en  France ,  on  érigea  pour 

lui,  nar  Lettres  du  31  de  Mai, 

fon  (Jomté  de  Mortaing  eh  Pair 

rie.  Le  calme  dont  le  Koi  jouif^ 

foit  ne  fiit  pas  long.  Il  retomba 

malade  vers  la  mi-Mai. 

,  Il.parut  quelque  méfintelligen-» 
ce  entre  les  trois  Gouverneurs^ 
4u  Royaume.  Lé  Duc  d'Orléans 
qui  avoit  été  fi  fatisfait  d'être  ad- 
mis dans,  ce  rang,  l'ambitionnoit 

(  a)  D.  Pedtfi  ï'nfant  de  Navarre ,  frcf  e  i\i 
Roi  D.  CarloUlI.  
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^401.  pour  lui  feul*  Il  avoir  trente  ar:s 
accomplis ,  &  tous  les  talensr.c- 
ceflàires  pour  s^cn  acquitter  di- 
gnement*  II  ne  pouvoit  iùppor- 
ter,  qu'étant  le  iirere  unique  c.i 
Roi  y  (es  oncles  entraflent  en  co:> 
*  currence  avec  lui  j  qu'il  fut  mèir.  e 
oblioré,  luivant  lesanciennes  Loix 
de  l^tat,  de  leur  céder  le  pas. 
Les  deux  Ducs  toujours  pleins 
d'une  ardeur  dcmefurée  ,  vou- 
loient  conferver  leur  rang  &  leurs 
droits.  Us  s'appuyoient  même  du 
bien  de  l'Etat  pour  ne  pas  en 
abandonner  les  rênes  à  l'acidité 
&  à  rimpétuofîté  d'un  jeune  hom- 
me. Chacun  des  trois  Princes  me- 
furoit fes  forces,  &ne  ibngeoit 
qu'à  fe  fortifier  en  fe  faifant  des 
créamres. 

Le  Duc  d'Orléans  parvînt  à 

faire  établir  au  maniement  des 

Finances  le  Sire  d' Albret ,  qui  ve- 

noit  de  fiiccéder  aux  grandes 

.    Terres  de  fon  père  Amanjeu  , 
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tout  puiflant  en  Guyenne.  En-  i4<>ï» 
fans  aes  deux  fœurs ,  ils  étoient 
liés  de  la  plus  étroite  amitié.  Le 
Duc  penfa  bientôt  à  fe  faire  de» 
Alliés  hors  du  Royaume^ 

Ily  avoit  en  Allemagne  un  jeu- 
ne rrince  d'un  naturel  ardent , 
avidç  de  dangers ,  brave ,  &  qui 
s'étoit  déjà  fait  une  grande  repu- 
tation.  C'étoit  Renaud  Duc  de 
Gueldres  ;  il  étoit  firere  de  Guil- 
laume Duc  de  Gueldres ,  celui- 
là  même  qui  avoit  ofé  défier  le 
Roi  en  1388.  Renaud  n'avoir  eu 
pour  appanage  que  le  Comté  de 
Keftel  :  mais  à  la  manière  des 
Princes  d'Allemagne ,  il  portoit 
comme  fon  firere  aîné  le  titre  de 
Duc  de  Gueldres.  Le  Duc  d'Or- 
léans brûloir  du  défir  de  l'avoir 
pour  ami  &  pour  allié ,  comp-  . 
tant  s'en  fervir  utilement  dans  les 
occafîons  les  plus  périlleufes.  II 
fit  fénder  ce  jeune.  Prince  s'il  fe* 
roit  d'humeur  de  s'attacher  invio^ 

T  m  j 
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«  40  I.  lablement  à  la  France  ,  c*eft-à- 
dire  au  Duc  d*Orléans.  Le  jeune 
Duc  qui  connoifToit  la  généroiîté 
&  le  crédit  du  Prince^n  héHtapas 
d'offrir  toutes  fortes  d'engagé- 
mens  :  il  commença  par  renoncer 
à  Talliance  d'Angleterre  ;  il  pré- 
tendit en  être  dégagé  ^  le  Roi  Ri- 
chard étant  mort. 
Traîtéde     Après  ce  préalable  les  deu^ 
avec  Je  "nnces  le  virent  a  Mouzon^  ou 
Duc  de  le  Duc  d'Orléans  fe  rendit  avec 
^j.ç^f     auinze  cens  Gentilshommes.  La 
M.  s.  D.  luitc  du  Duc  de  Gueldrcs  n'ctoit 
/.  f .r.j.  oue  de  cinq  cens.  La  conformité 
iwI^^'iV.  des  caratleres  fait  les  fimpathies. 
éieUênes.  Ils  ie  firent  toutes  les  careflcs  de 
i\^AnfeU  XQxxiQs  Ics  poIitclTcs  im  ic^inablcs. 
On  y  drelta  un  Tr  r.t  J-  par  lequel 
le  Duc  Renaïul   j^it  TEcharpe 
blanche ,  fe  (U'clira  Vaflal  de  la 
France,  6:  s'obligea  de  fervirle 
Roi  avec  huit  cens  Lances  four- 
nies tin  ors  ik  contre  tous,  ex- 
cepte contre  TEmpire ,  mo^en- 


na, 
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nant  foixante  écus  d  or  par  mois  i  4  o  i; 
pour  chaque  Chevalier ,  trente 
pour  chaque  Ecuyer ,  ouele  Duc 
d'Orléans ,  au  nom  du  Roi ,  s'en- 
gagea de  lui  faire  payer  tant  qu'il 
ieroit  au  fervice  de  la  France.  On 
devoit  encore  ^  en  cas  que  le  Duc 
Renaud  fÙt  attaqué  ,  le  fecourir 
avec  pareil  nombre  de  troupes 
aux  frais  du  Roi.  Le  Duc  de  Ju- 
liers ,  fon  frère  aîné ,  entra  dans  le 
Traité,  &  renonça  à Thommage 

Sui  lui  étoit  dû  pour  le  Comté  de 
Leftel  ,  moyennant  vingt-mille 
écus  d'or. 

Tel  fiit  le  Traité  de  Mouzon 

Sii  eut  de  fi  grandes  fuites.  Le 
uc  d'Orléans  conduifit  le  Duc 
de  Gueldres  à  Coucy  :  il  voulut  ' 
qu'il  y  tînt  fur  les  Fonds  facrés 
une  fille  dont  la  Ducheffe  venoit 
d'accoucher  j  il  le  mena  à  Paris  j 
le  Roi  pour  lors  en  fanté  reçut  le 
Prince  Etranger  avec  toute  forte 
de  bonté*  Aveuglément  dévoué 

Tv 
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1 4  o  I .  ne  pas  vouloir  reconnoître  Henri 
pour  Roi  d'Angleterre ,  il  le  re- 
gardoit  toujours  comme  un  ufur- 
pateur  &  le  meurtrier  du  lé^ti- 
me  Roi.  La  Coiu-onne  en  effet 
appartenoit  à  la  Maifon  de  Mor- 
timer. 

Dans  cette  vue  le  Roi  Henri 
commença  à  mettre  cette  Prin- 
cefle  en  liberté ,  à  la  loger  ma- 
gnifiquement à  Veftminfter,  à  ré- 
tablir fa  Maifon ,  &  à  lui  faire  ren- 
dre tous  les  honneurs  dûs  au  rang 
qu'elle  avoit  tenu  :  avantages  fri- 
voles pour  im  enfant  qu'on  avoit 
perfécutée  ^  qui  fe  trouvoit  dans 
une  terre  étrangère  y  fans  parens  , 
&  privée  de  l'époux  qu'elle  avoit 
commencé  d'aimer.  Henri  en- 
voya fur  la  fin  de  1 3  99  fes  Ambai^ 
fadieurs  à  la  Cour  de  France  (a). 
U  les  chargea  d'en  jetter  les  pre- 
mières paroles.  On  feignit  de  ne 

{m)  Le  Comct  de  Vwçkcfter  ^  rErê^uc 
deDurhanu 
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Leà  pas  entendfe  j  on  fut  égale-  14^** 
ment  fourd  aux  ptopofitions  qu'ils 
en  firent  dans  les  déUx  AfTemblées 
<le  TElingueft ,  le  18  de  Juillet  de 
Tannée  dernière  &  au  commen- 
cement de  celle-ci.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  prefToient  vi- 
vement qu*on  renvoyât  incefTam- 
ment  en  France  la  jeune  Reine  , 
qu'on  lui  rendît  la  dot  &  Ces 
joyaux,  &  qu'on  lui  alBgnât  fon 
douaire.  A  Fégard  de  la  oemande 
qu'on  faifoit  de  cette  PrincefTe 
pour  le  Prince  de  Galles ,  ils  Ta 
refuferent  fans  ménagement. 

Les  Ambaffadeurs  d'Angleter- 
re indigné  de  cette  malhonnête- 
té ,  &  choqués  de  ce  que  le  Roi 
dans  fes  inftruftions  ,  ne  traitoit 
le  Roi  Henri  que  de  notre  très^ 
cher  Coujin  de^  Lancaflre  Henri 
d'Angleterre  (  ce  qui  étoit  ne  pas 
reconnoître  fon  titre  )  chicanè- 
rent à  leur  tour  toutes  les  de- 
jnandes  des  Frnçois.  Ils  voulurent 
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s  40 1*  voir  les  obligations  qu'on  avoîc 
exigées  de  pmfîeurs  Milords  An- 
elois  pour  la  dot  de  la  PrinceiTe* 
Ëorfqu'on  les  leur  eut  produites^ 
ils  prétendirent  corapenfer  juA 

21  à  concurrence  cette  dot  avec 
s   feize  cens   mille  écus  qui  . 
étoient  encore  dûs  de  la  rançon 
du  Roi  Jean,  &  infinuerent  aflez 
fièrement ,  que  TAngleterre  re-  1 

Sarderoit  comme  un  violement  1  ] 
e  la  Trêve  le  titre  de  Duc  de 
Guyenne  qu'on  avoit  fait  pren-  ^ 
dre  au  Dauphin,.  ' 

Le  Roi  voyant  toutes  ces  diflîr  j, 
cultes,  voyant  que  les  Anglois' 
avoient  entre  leurs  mains  unjgjage  !  ^ 
fi  précieux  ,  facrifia  fon  renenti-  /! 
ment  &  Ces  intérêts  à  la  liberté  pjj 
de  fa  fille  ;  il  envoya  une  folem-  ^ 
aelle  Ambaffade  à  Londres  (a)^  ^ 

(of)  Jeao  de  Kfontaigu  Evêque  de  C!iai>.L| 
ères,  Jean  de  Popainccurr  Premier  Préiî-i  * 
dent  9  Jean  de  Hangeft  ,  Hagueville  Gotu^^^îi 
Yerneur  du  Crocoy ,,  le  Sire  de  Courcy  &le4;|a 
S^^reuircCoL. 

■"en 
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Êourredemander  la  jeune  Reine>  1 4  *  »• 
ien  réfob  d'avoir  recours  aux 
armes  û  on  continuoit  de  la  re^ 
tenir.  Ces  ÂmbaiTadeurs  ne  dé- 
voient exiger  ni  h  reftitution  de 
la  dot ,  ni  le  douaire ,  qui  en  ef-- 
fet  n*étoit  pas  dû  pour  un  mariage 
û  irrégulicr.  Le  nom  de  Roi  qu'on 
donna  à  Henri  IV,  le  mit  hors  d'é- 
tat d'alléguer  aucune  excufe.  IF 
donna  les  ordres  pour  le  départ 
de  la  Reine ,  il  alla  lui  rendre  vii* 
fîte ,  &  nomma  pour  Taccompa- 

fner  le  Milord  Percjr&TEvêque 
e  Durhami  il  voulut  que  tou*» 
tes  les  Dames  qui  compofbient 
^  Maifon  la  fuiviflent  jufqu'à 
Calais. 

Elle  y  arriva  le  6  d- Août.  Per^ 
cy  exigea  un  aéle  de  la  remife 
qu'il  fit ,  au  Comte  de  S»  Paul  ^ 
ûelaPnncefle,  &  de  fes  joyaux 
quon  prétendoit  lui  kulîer  em^ 
porter  par  grâce.  De  Calais  elle 
h  tenait  à  TElinguen  ^  oà  l« 
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«40  I. Comte  de  S.  Paul  k  reçtlt  dans 
une  tente  magnifique.  Ce  fut  là 

au'ily  eut  bien  des  pleurs  répan- 
us  par  toutes  les  Dames  An- 
Sloifes  qui  Tavoient  firiviej  fa 
ouceur ,  fa  bonté  &  fes  autres 
vertus,quoique  dans  un  âgejfi  ten- 
dre ,  lui  avoient  déjà  gagné  leurs 
cœurs.  Elle  y  répondit  par  les  té- 
moignages a  une  amitié  récipro- 
que ,  &  s'en  répara  après  les  avoir 
embraiTées  &  chargées  de  pré- 
-fens. 

Le  Duc  de  Bourgogne  atten- 
doit  la  jeune  Reine  à  demi-lieue 
de  là  fur  une  colline  avec  un  gros 
de  600  Chevaliers.  Il  la  conduis 
fit  à  Panis.  Le  Roi  &  la  Reine  la 
reçurent  avec  une  joie  propor- 
tionnée à  rimpatience  &  à  Vin- 
guiétude  qu'eÛe  leur  avoir  eau- 
fee.  La  Reine  fe  chargea  elle- 
même  du  foin  de  fon  éoucation, 
&  nomma  les  Dames  qui  dé- 
voient y  contribuert  Elle  tuttou- 
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5  ours  traitée  de  Reine }  mais  com- 1  4  o  r# 
me  on  ne  lui  avoit  aflicné  aucun 
douaire  y  on  ne  régla  la  dépenfe 

3ue  comme  celle  àe$  autres  filles 
e  France.   Telle  ftit  la  fin  de 
l'alliance  prématurée  contraftée 
avec  le  Roi  Richard ,  fi  onéreufis 
à  la  France  du  côté  de  l'intérêt. 
Le  Roi  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fa  fanté  ;  fon  mal  le  reprit  le  3  de 
Septembre  ,  &  dura  cinq  mois 
prefque  fans  intermiflîon.  A  fil 
convalefi:ence  il  reçut  le  18  de 
Février  Thommage  du  Dauphin 
pour  le  Duché  de  Guyenne  :  ce-* 
rémonie  affez  inutile ,  fi  ce  n*é- 
toit  pour  faire  fentir  aux  Anglois 
comoien  peu  on  craignoit  leur 
reflentiment. 

Pendant  le  dernier  accès  de  la  cfiarffei 
maladie  du  Roi ,  les  Gouverneurs  ^I^.^  ** 
du  Royaume  remphrent  plufieurs  j^^^j,,,^. 
Charges  &  firent  plufieurs  Ré-d^  Paf^ 
glemens.  ^^cmi 

Le  4  d'Oftobre,  Gui,  Sei-p./^/r/. 


%. 
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I  40  I.  gneur  de  Couzan  en  Forêts,  fut 

Mercun  poufvû  de  la  Charge  de  Grand 

d'ouoùi  i  Chambelan.   On  lui  aiîigna  deux 

'^*^*     mille  francs  d'or  d'appointement* 

Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  des 

gages  fixés  pour  cette  Charge. 

Celle  de  grand  Queux  fut  con- 
férée à  Philippe ,  Seigneur  de  Li- 
niere  en  Berri  j  il  luccédoit  à 
Charles  de  Châtillon ,  qui  ne  laif^ 
fa  d'ifabelle  de  Joinville  ,  que 
deux  filles,  IfabellefaDrincipale 
hénticre ,  mariée  à  Charles  de 
Soyecour,  Seigneur  de  Mouyj 
&   Jeanne  oui  époufa  le   Sei- 

{rneur  de  rifle-Adam.  Châtil- 
on,  n'ayant  point  de  fils,  a  voit 
vendu  en  1 397.  fa  belle  Terre  de 
Gandelus  au  Duc  d'Orléans ,  qui 
ajoutoit  toujours  pofTeflions  lur 
pofleflions» 
Boucî-  Les  affaires  changèrent  bien 
cautGou.  jg  f^çç  çj^  Ligurie,  depuis  jque 

dcGÈaci.  le  Kol  en  eut  nommé  le  Mare* 
chalde  BoucicautpourGouver* 
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ineur*  La  conduite  &  la  fermeté  t  40  '• 
d'un  feul  homme  ont  bien  de  la  Machia^ 
force  pour  contenir  une  multitu- ^/^/j;^^' 
de,  quelque  légère  &  cruelqu'im-  mfi.  df 
pétueùfe  qu'elle  Ibit.  H  arriva  à^^^/^j 
Gènes  en  Juin  y  il  trouva  que  le  ?,  Lfiu 
peuple  avoit  encore  changé  la»^* 
Forme  du  Gouvernement.  Après 
avoir  dépofé  Franchy ,  il  avoit 
formé  un  nouveau  Tribunal  com* 
pofé  d'un  Préfîdent  &  de  huit  Se* 
nateurs  ,  dont  il  y  avoit  quatre 
Guelphes  &  quatre  Gibelins.  II 
ne  fut  plus  quelHon  de  ces  dif- 
tin6tions,lor(que  le  Maréchal  fiit 
arrivé.  Il  étoit  fuivi  de  mille  hom- 
mes' d'armes ,  qui  faifoient  cinq 
mille  chevaux  ,&  de  mille  fan* 
taffins.  Il  fe  mit  en  poffeflion  de 
l'autorité   Souveraine  fans  que 

Krfonne  s'y  oppofât.  Il  rétablit 
ncien  Gouvernement ,  &  crut 
devoir  ufer  de  févérité  dans  ce» 
commencemens.  Sa  réputation  > 
ia  valeur^  fon  aijr  impérieux^  & 
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«  4^  >•  fon  regard  farouche  ,  impriir.i 
rent  une  grande  terreur.  Il  avo 
fous  lui  a excellens  Officiers 
&  les  troupes  étoient  Télite  cU 
Royaume*  Cette  févérité  éto. 
tempérée  par  fa  jufHce  ,  la  libc 
ralité  ^  &  par  des  mœurs  purc: 
&  irrépréheniîbles, 

La  Nobleiîe  &lcs  principal: >:l 
Citoyens  de  Gênes  étoient  ailes  1 
au  devant  de  lui ,  las  du  détordre  1 
&  des  crimes  àu*avoient  occa-  ! 
lionnes   TAnarcnie,     Boucicaiit 
augmenta  (qs  troupes  ^  fe  laiiît 
de  tous  les  Forts ,  prit  une  garde 
de  trois  cens  chevaux  &  un  corps 
d  mfanterie^qui  veilloient  jour  &: 
nuit  fur  toutes  les  démarches  des 

{^ens  fufpefts  j  il  rétablit  bientôt 
a  tranauillité  publicjue  ,  &  iè 
trouva  le  Maître  ablblu  de  cette 
grande  Ville.  S*il  s  en  fût  tenu  là  ^ 
il  eût  aiFermi  Ôc  fait  aimer  la  do- 
mination Françoife.  Les  hommes 
Içavent  rarement  mettre  des  bor^ 
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es  k  leurs  défirs  :  la  modération  1401; 
Il  peu  connue  d'eux  dans  la  proA 
>érité,  furtout  des  François.  Bou- 
icaut  voulut  rechercher  le  paC- 
c  }  il  fit  arrêter  Boganegre  & 
Fr  anchy ,  il  leur  fit  faire  leur  pro- 
cès &  les  fit  condamner  à  mort. 
Boganegre  fut  exécuté  ,  &  le 
Barigel  ayant  laiffé  échapper 
Franchy,  paya  de  fa  tête  fon 
imprudence  &  fa  collufion. 

Après  de  telles  violences ,  il 
fallut  recourir  à  toutes  les  voyes 
de  rigueur  pour  cimenter  une 
puifTance  qui  n*étoit  plus  fondée 

2ue  fur  la  Force.  Il  fit  fortifier  le 
ihâtelet  qui  devint  comme  une 
citadelle ,  d  où  il  fe  flatta  de  con- 
tenir les  faftieux.  Il  fit  conftrui- 
re  pour  s'afllirer  du  port ,  deux  ' 
forts,  élevés  à  Tentrée  de  TAr-* 
fenal.  Toutes  les  armes  furent 
portées  au  Palais.  Les  noms  de 
Gnelphes  &  de  Gibelins  furent 
(défendus  fous  peine  de  la  vie*  U 
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^4o  M.  fupprima  les  charges  de  Lieyte^ 
fiant  de  FEmpire  j  de  Coiméta^ 
^  blc  y  de  Gonfalonier&  de  Con- 
'  fui  des  Métiers.  Il  abolit  les  con* 
Ârairies  de  Pénitens ,  qui  font  des 
prétextes  aux  eiprits  remuans 
pour  cabaler.  Toutes  les  tours 
du  Palais  âirent  rafées  comme 
inutiles  dans  une  Ville  où  la  paix 
&  la  jiifHce  alloient  feules  ré- 
gner. Il  dépouilla  les  Nobles  de 
toutes  lespetites  places  fortifiées 

3u'ils  poUédoient  aux  environs 
e  Gènes ,  &  les  réunit  à  la  Ré- 
publique 9  en  dédommageant  les 
propriétaires.  Il  engagea  adroi- 
tement Louis  de Gnmaldi, Prin- 
ce de  Monaco ,  à  foufFrir  qu'il 
mît  gamifon  Françoife  dans  fa 
•  Ville  :  enfin ,  il  crut  avoir  ôté  aux 
féditieux  jufqu'à  l'efpérance  de 
la  révolte, en  élevant  une  fécon- 
de citadelle  fur  une  colline  qui 
dominoit  la  Ville.  i 

Tout  cela  ne  pouvoit  s'exécur 
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.*r  ians  de  grands  irais.  Le  Ma-  1401* 
cchal  qui  ne  vouloit  point  être 
chargea  la  France ,  où  on  n'eût 
ras  coûté  toutes  ces  dépenfcs , 
nit  ae  nouveaux  impAts  fur  l'E- 
at  qui  achevèrent  d'indifpofcr 
c  peuple  &  d'irriter  les  Grands. 
Fout  le  taifoic  &  paroifToit  dans 
.A  (bumiflion  ,  mais  les  cœurs 
Croient  ulcérés ,  &  n'attendoient 
qu'un  moment  favorable  pour  fe- 
couer  le  joug  &  pour  le  ven- 
ger. 

On  reçut  avec  grande  joye  ces  Or«gei 
nouvelles  à  Paris.  Le  Roi  y  étoit  „e,JJJJ 
toujours  très-malade  ,  il  ne  put  m,  s.  o. 
prendre  de  part  aux  heureufes '•*«•'•*• 
couches  de  la  Reine  qui  mit  auJiy/l"*;. 
monde  fa  quatrième  nlle  à  l'hô-  wrfiiu. 
tel  de  Saint  Paul  le  17  d'OSio-^f'^*^- 
bre.  On  la  nomma  Catherine. 
Elle  fut  depuis  l'inUrument  fatal , 
quoiqu*innocente  ,  de  tous  les 
malheurs  de  la  France.  On  pré» 
tend  qu'ils  furent  annoncés  par 
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1 4  o  '•  de  grands  maux ,  même  par  c  : 
prodiges.  La  maladie  épidémie:. . 
y  duroit  encore  dans  quelque. 
Provinces.  Il  y  eut  des  tempère 
ai&eufes.  Il  tomba  au  mois  c: 
Mai  dans  le  Béauvoifis,  8l  ài( 
lieues  aux  environs  ^  de  la  eréi: 

froiTe  comme  des  œufs  d  oye. 
^n  vent  d'Efl:  épouvantable  en- 
leva le  30  de  Juin  tout  un  cô:. 
de  la  Halle  du  Landi ,  découvr!: 
des  maifons ,  déracina  des  ar- 
bres :  enfin  le  tonnerre  tomba 
dans  la  chambre  de  la  Reine  ^  6c 
brûla  les  rideaux  de  fon  lit.  Heu- 
reufementelle  avoitchangé  d  ap- 
partement. Saifle  de  frayeur  elîe 
fit  des  aumônes  pour  appaifer  h 
colère  de  Dieu.  Les  peuples  fu- 
perllitieux  s'alarmèrent  de  tous 
ces  accidens  ;  les  Afbologues  ti- 
rèrent d'auili  frivoles  conjefturc!) 
d'une  comète  qui  parut  pendant 

2uinze  jours  fur  la  fin  de  Janvier, 
i  qui  tirant  du  Nord  à  TOueft, 

portoii 
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port  oit  fa  chevelure  étendue  en  M<5  u 
haut  d'une  manière  capable  d'ér 
pouvanter  les  efprits  fbibles. 

Le  traité  conclu  avec  le  Duc    c«m- 
cle  Gueldres  par  le  Duc  d'Or-  "î^"^*,; 
léans  3  &  la  ratification  qu  en  la  que- 
avoit  faite  le  Roi ,  ouvrirent  les  JjJ^^®^^** 
yeux  aux  Ducs  de  Berri  &  de  dor-"* 
Bourgogne,  &  leur  fit  connoître  Jj^»»*  ^ 

2ue  Tautorité  ailoit  leur  échaper,  gog^^c!^* 
•e  Duc  d'Orléans  s'étoit  pref-  31. 5.  ^^ 
que  rendu  le  maître  du  Confeil  j  /.ir.  c.^. 
fa  volonté  fervoit  de  Loi.    Ils  J;;;;;:'^ 
étoient  encQre   jaloux   de  fon>«n 
étroite  liaifon  avec  la  Reine  ,  J^'^**'^* 
qui  étant  fa  belle-foeur  ,  ne  de- p^j^J^^. 
voit  pas  rendre  cette  union  fuf- 
peftej  mais  la  Reine  étoit  enco- 
re trop  jeune  pour  vivre  fi  fami- 
lièrement avec  un  Prince  de  Ta- 
ge  du  Duc  d'Orléans ,  le  plus  ga- 
lant de  la  Cour  &  le  moins  fcru- 
puleux  ;  il  commençoit  d'en  cou- 
rir des  bruits  defavantageux  à  la 
réputation  de  la  Reine. 
Tome  III.  V 
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gé.  Quel  objet  pour  leur  avidi*  i^o^u 
té  crue  les  richefles  de  la  jpremie- 
re  Ville  du  monde  !  riiais  les  deux 
Chefs  les  contenoient  dans  la  plus 
ievére  difciriliiîe  i   ils»  ne  vou-. 
loient  pas  taire  déclarer  Paris 
contr'eux ,  &  s'attirer  Texécra- 
tion  des  François.    Ils  avoient 
averti  les  Magiftrats  de  ne  rien 
craindre  :  que  ces  troupes  n*é-. 
toient  venues  que  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi ,  «  qu'elles  ne  fe^ 
roient  aucun  délbrdre  ,  pourvu 

3u*on  leur  fournît  des  vivres  & 
es  fourrages  à  un  prixraifonna- 
blé. 
La  peur  plus  periuafîve  que  les 
promefles  des,Princes ,  engagea 
ces  Magiftrats  à  faire  porter  aux 
marchés  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  toutes  lortes  de  denrées  ; 
<ependant  ils  prenoient  des  pré- 
cautions pour  fe  défendre ,  s'il 
le  folloit.  Le  Chancelier  s'étant 
traiifporté  au  Parlement  &  à  la 
,      Viij 


4<5z-  ^H/i  s  t  ai  Kn 
»4oi/Gharabfe  des  Comptes  ,  'y  fir 
prêter  ferment  à  nous  les  Offi- 
ciers detre  fidëles^au  Roi,  &  de 
ne  prendre  aucun  parti  entre  les 
Princes,  Foible.reffource  con- 
treks  eflForts  de  tant  de  vieilles 
troupcA,  &  .qui  ne  diminiia  ni 
Teffroi  ni  le  péril* 

Le  Duc  de  Berri  s^étoit  d'a^ 
bord  uni  au  Ducde  Bourgogne  ^ 
mais  lorfqu'il  vit  les  choies  por- 
tées à  une  telle  extrémité ,  ef^ 
frayé  peur  ITtat  il  changea  de 
fentiment  &  de  parti  ;:  il  devint 
arbitre-  Il  entreprit  d'accommo- 
der les  deux  Princes.  La  Reine 
fe  joignit  à  liiîé  Quoiqu  elle  tïït 
fu/pefte  au  Duc  de  Bourgogne , 
il  n  ofa  ni  faire  parottœ  ces  loup- 
çons  injurieux,  ni  refiifer  fa  me- 
diation.  Les  plus  fages  têtes  de 
la  Cour  agirent  de  concert  avec 
la  Reine  &  le  Duc  de  Berri*  Les 
peuples  &  le  Clergé  étoient  aux 
pieûs  des  Autek,  &  demandoient 
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gé.  Quel  objet  pour  leur  avidi- 140?. 
té  que  lés  richefles  de  la  premiè- 
re Ville' <k  inonde  !  mais  les  deux 
Chfefe  les  cpntenoientàms  la  plus 
feVére  difciriitfé  i    ik'  ne  vou-. 
loient  pas  faire  déclarer  Paris 
contr'eux  ,  &  5'attirer  L'exécra- 
tion des  François.    Ils  avoient 
averti  lei  Màgiftrats  de  ne  rien 
craindre  :  que  ces  troupes  n  é-I 
toient  venues  que  pour  le  fervi- 
ce  an  Roi ,  &  qu'elles  né  fe-» 
roient  aucun  dèfordre  ,  pourvu 

3u'on  leur  fournît  des  vivres  & 
es  fourrages  à  un  prixraifonna- 
blé. 

La  peur  plus  periuafive  que  les 
pfomeffes  des,Priuces ,  engagea 
ces  Magiftrats  à  faire  porter  aux 
marchés  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  toutes  lortes  de  denrées  ; 
cependant  ils  prenoient  des  pré- 
cautions pour  fe  défendre ,  s'il 
le  falloit.  Le  Chancelier  s'étant 
tranfporté  au  Parlement  &  à  la 
,      Viij 


Ë 
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1402.  ment  leurs  paffions9&  les  Grands 
font  des  hommes  ;  cependant  on 
recueillit  le  fruit  de  cette  récon- 
ciliation fincére  ou  fimulée.  La 
oye  fut  imiverfelle  dans  Paris* 
Le  Te  Deum  fut  chanté  à  Notre- 
Dame  y  &  dès  le  lendemain  les- 
deux  Princes  renvoyèrent  toutes 
leurs  troupes  dans  leurs  quartiers«r 
Ce  déforare  dura  près  d  un  mois*. 
YmT^     Sur  la  fin  de  Janvier  le  Roi 
A^krc  revint  çp:  fanté  ,  après  lun  des- 
dci  troii  plus  longs  &  des  plus  cruels  ac- 
SL7d:  ces  ciu'il  eût  encore  effuyé.  Il 
Koyau-  apprit  alors  tout  ce  oui  s'étoit 
^'^'       paffé ,  &  TefFroyable  danger  où 
Liuc^éL.  ^'^^^^^  trouvée  fa  Capitale.  Il  en 
j>*iî//#/!  frémit,  C*étoit  le  ipalheur  qu'il 
avoir  toujours  traint  j.  c*étoir 
pour  l'éviter  qu'il  avoit  tout  fa- 
crifié  i  c'étoit  pour  affurer  la  paix 
du  Royaume  qu'il  avoit  oublié 
le  meurtre  de  fon  gendre  jufqu^à 
recoimoître  Tuiiirpateur  de  fon 
uône. 


toECH)Ç1lLESVl.Liv.IV.  46f 
A  quels  maux  en  é.îet  la  Fraiv  1 4  <5  !• 
«r^  n  eût-elle  pas  été  expofée ,  fi 
Là  guerre  étrangère  fe  fût  trou- 
-vée  pour  lors  jointe  à  la  guerre 
oivilc.   Il  diflimula  pour  ne  pas 
x^nôuveller  les  teffentimens  des 
deux  Princes ,  furtout  pour  n*è- 
sre  pas  obligé  à  blâmer  la  con- 
duite du  Duc  d'Orléans  qui  lui 
étoit  fi  cher  )  mais  à  peine  fut-il 
revenu  de  Saint  Denis,  où  il  alla 
Mndre  grâces  à  Dieu  de  fa  con- 
valeicence  y  ou'îl  voulut  préve- 
nir un  pareil  événement*  Il  éta- 
blit par  des  Lettres  patentes  du 
16  de  Mars  la  Reine  arbitre  fbu- 
veraine ,  pour  régler  &  terminer 
les    différends    qui    poudroient 
s'élever  pendant  la  maladie  en- 
tre les  trois  Gouverneurs  du 
Royaume.  C'étoit  aflbcier  cette 
Princefle  à  toute  fon  aworité ,  &^ 
hirt  dépendre   d'elle  les  trois 
Princes.  Rien  n'étoit  plus  avanta-^ 
geux  au  Duc  d'Orléans  qui  gou« 

V  V 


4^        HisToiitE 
J  40 1.  vernoit  la  Reine  :  aoâi  ks  deux 
autres  Ducs  en  furent  tcés-^mé^ 
contens«  Cet-  expédient  ne  £u^ 
vit  ou'à  redoubler  les  haines  fie 
les  aivifions;' 
jjouve.     Q^^^  mefintelligence  éclata: 
pour  la  ouvertement ,  lorfqu'on  piopoia 
do^nTo.^"  Gonfeil  la  reftitution  d'obé- 
iM^dien-dience  en  Êtveur  du  Pape  Be* 
^«*        noit.  Le  Duc  d'Orléans ,  plxjs  hé 
M.  s.  D.  de  jour  en  jour  avec  ce  Pontife^ 
'^:oitfmil  ^yoit  réfolu  de  la  lui  Êdre.ren-^ 
Kiyî.  i«*  dre  ,  &  avoit  trouvé  la  plupart 
s^^^if^.  dçs  efprits  dans  la  même  difoo- 
fidon.  On  étoitlas  de  l'Anarcniev 
on  en  découvroit  tous  les  jours 
les  abus.  Les  autres^  Puiilànces  y- 
fiirtout  celles  qui  r^connoiffoient' 
le  Pape  de  Rome ,  aavoient  pasN 
voulu  sV  conformer ,  &.c'étoir 
une  efpece  de  fcatidale  qu'on  re- 
tint toujours  le  Pape  pri&ionier 
dans  Avignon.  La  Caftille  ^  rla* 
feule  Puiflance  de  poids  qui  eût 
imité  la  France  >  s'en  repentoit^; 
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il  étoit  même  venu  des  Ambaffa-  »  4  0 1: 
deurs  de  cette  Couronne  pour 
faire  rétablir  les  choies  dans  leur 
premier  état. 

Cette  AmbaiTade  donna  beau 
jeu  au  Duc  d'Orléans^»  Il  opina 
à  £ùre  reftituer  Tobédience  au 
Pape  Benoît.  Les  Ducs  de  Befri 
&  de  Bourgogne  qui  regardoient' 
la  Souftraâion  comme  leur  ou- 
vrée ,  s  y  oppoferent  avec  fer- 
meté* Il  y  eut  des  paroles  vives 
entre  les  trois  Gouverneurs.  Le 
Ducd'Orléîms  s'emporta  jufqu'à 
dire  qu'il  iroit  en  perfonrie  met- 
tre le  Pape  en  liberté.  Le  Duc  de 
Berri  réjpondit  <jiie  cela  n'étoit 
pasî  enf  ion  pouvoiTi  La  difpute 
^^dianfla ,  le  Roi  prit  la  parole 
pour  leur  impofer. 

L'Univ^rfité  foutenôitles  deuT 
DiKSw  Un  de  fes  Députés  ofa 
avancer  dans  une  audience  qu'il 
eut  du  Roi ,  que  quiconque  s'op- 
po&FoiCà  la  Souilrxié^ioH  ,  ^le^^ 

Vvj 
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1402.  voit  être  regardé  comme  fauteur 
du  Schifme*  Le  Duc  d'Orléans 
prit  pour  lui  ce  reproche ,  &:  de- 
manda réparation.  -  \jé  Reâeur 
fiit  obligé  de  défavouer  le  Dé- 
buté. En  même  tems  laSorbone 
le  divifoit.  Les  uns  foutenoient , 
les  autres  réprouvoient  la  SouA 
traftion.  Le  parti  du  Paperepre- 
noit  vigueur  ^  &  on  le  voyoit  re- 
naître de  it%  cendres. 
^^Pâqucs     En  Avril  TEvêque  de  S,  Pons, 
d^^Avrii.  Pierre  Rabanus  ,  harangua  for- 
tement dans  le  Confeil  pour  la 
refHtution  d*obédieace*  Les  Dé- 
çûtes de  rUniverfité  de  Toulou- 
ie  déclaméreiy  hautement  contre 
la  captivité  du  Pape*  En  vain  le 
Duc  de  Berri ,  indigné  que  le 
crémier  Corps  de  la  Capitale  de 
ion  Gouvernement  osât  fe  décla- 
rer contre  lui  y  fit  ordonner  par 
le  Parlement  que  leur  harangue 
feroit  lacérée  publiquement  dans 
la  Cour  du  Palais  :  en.vain.fit^ii 
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arrêter  ces  Députés  par  une  har- 1 4  ^  *• 
diefle^qui  peut-être  excédoit  fon 
pouvoir.  En  vain  ce  Duc  ,  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ^  envoya  fies  ordres  pour  tai- 
re refferrer  plus  étroitement  le 
Pape  dans  fon  Palais.  Tout  fe  dif^ 
pofoit  à  révoquer  la  Souftrac- 
tion^ ,  &  à  redonner  un  Chef  à 
FEglife..  Les»  Ambaffadeurs  de 
Caltilie  déclarèrent  qu'ils  retour- 
noient dans  leur  pays  pour  lui 
faire  reftituer  lobedience. 

Les  Cardinaux  de  Poitiers  & 
de  Salufles  quittèrent  l'a  Cour 

Cour  aller  fe  réconcilier  avec  le 
ape  Benoit.  Le  Roi  de  Sicile  aP 
la  le  voira  Avignon ,  le  reconnut 
pour  Souverain  Pontife  ,  &  lui 
juraune  obéïflance  filiale.  Le  Roi 
ébranlé  par  toutes  ces  démar* 
ches  ,  ordonna  qu'on  examinât 
de  nouveau  Fafiaire  de  la  Souf- 
traétion ,  &  qu'on  pesât  les  mo- 
tifs qui  la  dévoient   ou  confir* 
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«401.  mer  ,  ou  faire  révoquer* 
Le  Duc     Le  Duc  de  Boureogne  fut 
WMMTfcui^^^g^  de  s'abfenter  de  la  Cour 
Gouves-  pour  aller  à  Arras ,  où  fe  célébra 
Royaï  *^  mariage  de  fon  fécond  fiU  , 
ne.       Antoine  Comte  de  Rhetel ,  avec 
M.  S.  D.  Marie  de  Luxembourg  ^  fille  uni* 
D*  Ti7/?/  Sy^  ^  héritière  du  Comte  de  S. 
L#L^Vo«-Paul.  Le  Duc  d'Orléans  prit  ce 
r49$r.      tems  pour  obtenir  du  Roi  d*étre 
feul  Gouverneur  du  Royaume. 
Son  ambition  fut  fatisfaite.  Par 
des  Lettres  Patentes  du  18  d*A* 
vril ,  il  fe  mit  en  poiTeffion  de  la 
plénitude  de  cette  grande  Char- 
ge. Sur  la  fin  de  Mai  le  Roi  ayant 
voulu  être  un  des  tenans  à  un 
Toumoy  magnificpe  qui  fe  fit 
devant  l'Hôtel  Samt  Paul ,  s'y 
échauffa  tellement  qu'il  retomba 
malade  deux  jours  après. 
„rr      II  eft  f  é  Je  juger  du  reOenri- 
irnoôti    ment  &  de  la  douleur  du  Duc  de 
par  }c     ^^^^^gog*^^  1  ^^  apprenant  une 
Duc    deftkutiotvfi  hoateuf«  j^fa  répu-^ 
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nation  9 fi  fatale  à  fon  ambition ,  140  s; 
&  fi  contraire  à  fes  intérêts.  Il  d'Or- 
ne refpira  que  haiiie  &  que  ven-  Î1*^*' 
geance.  Il  femit  en  état  de  les/^^^/^^J 
raire  éclater  j  mais  fe  conduifant 
avec  une  extrême  fagefle ,  il  at- 
tendit une  conjonélure  plus  heu- 
ueufe.  Son  ennenû  ne  tarda  pas 
à  la  lui  fournir. 

Le  Duc  d'Orléans  au  comble' 
de  Tes  vœux ,  plein  de  hardiefle' 
&  d'avidité ,  fe  hâta  de  profitdr| 
des  momens  de  fa  puiilance.  Il' 
commença  de  la  rendre  odieuie: 
en  faifant  ordonner  dans  le  Con-^ 
&il,  que  les  Officiers  delà  Mai** 
fon  du  Roi  &  de  la  Reine  pour-^ 
roient  prendre  d'autorité  ,  en- 
payant  dans  lés  granges  &  dans' 
les  greniers  des  Bénéficiers  Ir 
quatrième  partie  des.  grains  & 
des  provifions  qu'ils  auroient.  Cet  ' 
ordre  étoit  fondé  fur  la  rareté  des 
denrées  cauiiêes.  parla  ftérilité  de^ 
la  récolte»  Mais  il  çho<|uQic  la  li- 


r  3ltt- 
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z*  -r  jr^  sT'^ir  rzi^^nx,  izns 


DE  Charles  VI.  Liv* IV.  473 
des  Ducs  de  Berri  &  de  Bour-  i  ^0%^ 
gogne.  Il  fut  publié  auChâtelet 
le  9  de  Juin* 

Cette  claufe  inférée  ^  peut-être 

Sr  formule  ^  fournit  aux  deux 
UGS  de  Berri  &  de  Eourgogne  le 
prétexte  de  fe  foule  ver  contre  TE- 
dit  &  de  le  décrier.  Le  premier 
fe  repentant  déjà  par  fa  légèreté 
d'avoir  renoncé  au  Gouverne* 
ment,  fe  contenta  de  publier  que 
le  Sécifetaire  qui  avoit  dreffé  TE- 
dit  étoit  im  Fauflaire ,  que  lui  Duc 
de  Berri  n'y  avoit  point  eu  de 
part.  Le  Duc  de  Bourgogne  le 
prît  bien  fur  un  autre  ton  :  il  prit 
en:  main  Eintérêt  du  public  ,  en- 
voya un  M anifefte  au  Prévôt  de 
Paris  pour  le  lire  en  plein  Parle- 
ment ,  &  le  Duc  le  répandit  dans 
tout  le  Royaume.  Non  content 
de  défavouer  fan  confenrement 
à  cette  impofitiofn  j  il  en  démon- 
troit  rinjuôice  en  ce  qu'on  la  fai- 
foit  en  pleine  paix ,  lorfque  h^ 


Jffé^  1^  I  S  T  O  I  R  É 
ft  4  0  a.  Royaume  étoit  accablé  de  fléaiiX 
&  de  miféres  ;  lorfqa'on  épui- 
foit  les  finances  en  luxe ,  en  fol- 
les dépeafês ,  en  libéralités  ;  XorÇr 
que  les  Minières  des  finances^ 
qu'il  traitoit  de  volenrs  puUics, 
les  diifipoient  eux-mêmes,  & 
que  pour  avoir  des  fonds  il  ne 
s  agilToit  aue  de  leur  Êdre  rendre 
compte.  Ii.a;outoit  que  s'il  eût 
voulu  approuver  ce  malheureux 
Edit^  il  eût  touché  deux  cens  miU 
le  écus  qu'on  lui  avoit  offerts } 
mais  qu'il  les  avoit  refufés  par  la 
jufte  horreur  de  s'enrichir  du  fang 
du  peuple. 

11  s'approcha  de  Paris  avec 
quelques  troupes.  Elles  n'étoient 
pas  fuffifantes  pour  fa  fureté^  Le 
Duc  d'Orléans  y  étoit  le  maître  ^ 
&  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fe- 
roit  trouvé  à  fa  difcrétion.  Il  at- 
tendit la  convalefcence  du  Roi  y 
elle  étoit  le  terme  du  deCpotifine 
de  fon  concurrent». 
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Telle  (m  la  première  déïnar-  «  4^*^ 

de  la  Maifon  de  Bourgogne 
ir  Ce  concilier  l'amour  du  peu- 
y  toujours  favorable  à  ceur 
i  emljraffent  fes  intérêts ,  quoi-^ 
*il  ait  tant  de  fois  éprouvé  ou'ils' 
les.  font  fervir  que  de  ptétex- 
à.  leur  ambition* 

Le  premier  de  Juillet  le  Roi  Deftitu»- 
rpritfafanté,  auffi^tôt  le  Ducg"^*^^" 
z  Bourgogne  fe  rendit  à  Paw ,  d'Or- 
ubliant  qu'il  accouroit  au  fe-Duc^je* 
ours   du.  peuple  opprimé,  LeBourgo- 
:)uc  d^Orieans  qui  prévit  rora-6««  "^"^ 
y  e  ,  &  qui  fentit  les  luites  de  la  Hl^da 
:onduite  précipitée,  fupprima  les  Royaux 
nouveaux  impôts-paruneDécla-™^' 
ration  de  Sa  Majefté.  Perfonne  ;^;,, VJJ;; 
ne  fe  trompa  aux  motifs  de  cet- DHTutfu 
te  Déclaration.  Le  Duc  de  Bour-  J;*;^2|- 
gogneen  eut  tout  le  mérite  ,  Scjn 
on  le  regarda  comme  le  prote- 
ôeur  de  la  Nation. 

Ne  s*arrêtant  pas  là ,  il  f«  Plai- 
gnit au  Roi  d'avoir  été  deftitué 


fraitci^ 
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^  4 0.1. fi  lionteufement  après*deii  longs 
&  de  (î  grands  (erviccs }  il  de^ 
manda  Ton  vétabliiTement^  ap- 
puyant fur  la  conduice  dir  Duc 
d'Orléans  &  fur  la  hmne  qu'ils'c- 
toit  attirée  par  la  foule  d  impôts 
qu'il  avoit'  voulu  établir  fans  né^ 
ceflité.  Il  fe  tint  fur  cela  un  grand 
Confeil  j  tes  deux  Ducs  n'y  afli- 
fterent  pas.  Tout  le  monde  y 
blâna  Tentreprife  du  Duc  d'Or- 
léans :  entreprife  capable  de  fou- 
lever  tout  le  Royaume.  H  fut  ar- 
rêté unanimement  que  le  Duc  de 
Bourgogne  feroit  rétabli  dans  la 
charge  de  Gouverneur  j  &  m^- 
me  attendu  l'incompatibilité  du 
caraftéredés  deux  rrinces ,  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  lui  fetoit 
point  aflbcié.  Oh  lui  latfla  feule- 
ment fa  place  dans  le  Confeil  , 
&  ladmmiflration  des  finances 
où  il  avoit  pour  adjoints  ,  & 
comme  pour  infpefteurs  ,  les 
Ducs  de  Berxi  ^  à&  Bourgogne 
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de  Bourbon.  On  drefladenou.- 1 4  0 1. 
les  X-ettres  patentes  qui  nom^ 
>i-ent  le  Duc  de  Bourgogne , 
il  -CJouverneur  du  Royaume 
ndant  la  maladie  du  Roi.  Ce  - 
Til  y  eut  de  fingulier  ^  c'eft  qu'il 
î  fut  fait  aucune  mention  du 
>uc  de  Berri ,  quoiqu'il  eût  tou- 
>vu:5  partagé  cette  charge  avec 
3n  frère  j  mais,  ou  il  ne  fé  foqcia 
)as  des  embarras  qui  en  accomr 
>agnoient  les  fonctions  ,  bu  il 
bt  affez  peu  çonfîdéré  pour 
:[\xQn  nfi  lui  ^n  fît  aucune  part. 

Ces  nouvelles  Lettres  paten- 
tes furent  enregiftrées  au  ra^le- 
ment  avec  une  nouvelle  Déclara- 
tion :  elle  -çpnfirmoit  la  Reine 
dans  la  qualité  d'Arbitre  fouve- 
raine  pour  régler  ,  conjointe- 
ment avec  le  Cbnfeil  &  les  Prin- 
ces du  Sang  ,  lés  différends  qui 
s'éleveroient  ^ntre  Içs  deux  Prin- 
ces. 

Le  Duc  d'Orléans ,  quoîqu'hu-  Nouyd- 
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1401.  Edit ,  dont  on  prétend  que  îe  r 
duit  ne  monta  qu'à  cent   r 
écus  >  qui  encore  nVntrcren: 
dans  les  coffres  du  Roi^ 

Le  Duc  d'Orléans  ne  ma:  .: 
pas  à  Ion  tour  de  déclamer  c. 
ire  rapidité  dix  Duc  de  Boi:rc 
gne ,  &  de  taire  tous  les  etTv 
pour  le  dcbulquen  Leiir  divi::. 
ne  tailoit  que  croître  j  ton;o:: 
opp^es  dans  le  Conteil^  ils  ie  ;^ 
^  quoient  tans  ccfle  pr  des  ixirV 

les  vives  &  audacieules*   ils  '\ 
lailîbient  pas  de   fe  craindre^  . 
tx\\\nt  éprouvé  Tégalité  de  U\  > 
kVccs^  L^  Roi  n\i}ant  eu  qu\ 
cvHirt  intervalle ,  étoit  ret(\n".rv 
on  vovoit  la  guerre  civile  prc.\^ 
ât  reî;a)rre.  La  Reine ,  comme  lo,: 
vrrauio  Ai  btre ,  de  concert  avcc 
le?  nu<  >  tle  Berri  ^  de  Bourk^îî 

le  Conloil  ^  intervint  dans  h 

àrclic  »  ;n:  prononça  que  ]uù 

Als  i;tu  riton  du  Roi  les  deux 

J^aiiS>    n'cntreroient  point  au 

^^  Conicih 
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'.onlcil.  Cétoit  un  ordre  biemioi. 
iir  pour  le  Duc  de  Bourgogne , 
econnu  Gouverneur  du  Koyau- 
ie  ,  c'étoit  le  dégrader  de  la 
oncHon  la  plus  eiTentielle  de  la 
lignite.  Il  nit  forcé  d'obéir  pour 
le  pas  mettre  toute  la  Cour  con* 
re  lui ,  &  pour  ne  pas  fe  voir 
ixpofé  à  un  plus  grand  défavan- 
tage. 

Quoique  la  Trêve  avec  l'An-  ConHr. 
gleterre  fôtcenfée  fubfifter  tou-aïilrV 
jours , Tantipathie  des  deuxNa-ve  avec' 
tiens  y  femoloit  donner  de  teras  [^^J|i«- 
en  tems  ouelque  atteinte.  Sept  w  r*  n 
Gentilshommes    François    en-  /,  »a.  r.  j 
voyerent  à  Londres  un  Héraut  ^J^^,^, 
déner  en  préfence  du  Roi  Henri  uu^^hI 
IV.  un  pareil  nombre  de  Gen-w"»'' 
tilshommes  An^lois  ,  en  jettant;^.  >'  * 
le  ^age  de  bataille ,  &  aiuenant 
le  lieu  du  combat  auprès  de  Bor- 
deaux itir  la  frontière  des  deux 
Etats.  Ils  ne  coloroient  leur  défi 
que  d'un  aiguillon  de  gloire  i  mais 
Tame  lu,  X 
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1  40  1.  on  croit  ou'ils  étoient  excités  r:* 
le  Duc  d  Orléans  qui  témoicv 
uiiijours  beaucoup  d'indignans: 
de  la  mort  du  Roi  Richard •  Lc^ 
vaincus  pouvoient  racheter  le:.: 
vîc  ik  leur  liberté,  d'un  diama  : 
d'un  certain  prix.  Le  àéfi  fut  .k 
cepté  avidemment,&fixé  au  10 
de  M^ii-  Les  François  étoient  toio 
attaches  au  Duc  d'Orléans* 

Le  combat  fe  fit  au  jour  ,  jl* 
iieu  marqué  •&  dans  toutes  lc> 
TL  gles  de  la  Œevalerie.  Il  y  eu: 
deux  Juo;es  du  camp,  le  Sénéchv.! 
do  Xainronge  pour  les  Françoi5, 
i^-  le  Comte  deRutland  pour  les 
Angbis*  H  y  avoit  des  troupes 
des  deux  Nations  pour  leur  com- 
mune Tùreté.  On  combattît  à  la 
lance  tous  à  pied  j  ce  fiit  vérita- 
blement un  (peftable  digne  d'ad- 
miratioîu  Un  jeune  Cnevalier 
François  réûfta  îong-tems  à  deux 
Chevaliers  Anglois  ,  qui  fe  flat- 
luicnt  de  Iç  mettre  hors  de  corn- 
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t.  On  peut  à  peine  exprimer  14^** 
bravoure ,  Tadreffe  ,  Tagilité  ^ 
j  fineiTes  mêmes  ,  empfoyées 
5  part  &  d'autre  pour  fe  procu- 
*r  la  viôoire.  La  haine  fervoit 
.  .^aiguillon  à  la  valeur.  On  s'anî- 
noit  par  des  injures.  Les  Spec- 
tateurs partageoient  les  mouve* 
mens.  Les  Anglois  traitoient  les 
François  d'efFéminés ,  ceux-ci  les 
appeUoient  traîtres  &  afTaflins  de 
leur  Roi. 

Le  deftin  de  la  France  triom- 
pha. Il  y  eut  un  Chevalier  An- 
glois  de  tué  ,  &  les  autres  tout 
couverts  de  bleffures  fe  rendi- 
rent. Le  Duc  d'Orléans  oui  s'at- 
tribuoit  Thonneur  du  comoat ,  fit 
entrer  dans  Paris  les  Vainqueurs 
tous  habillés  de  fatin  blanc  ^  & 
les  préfenta  au  Roi  qui  les  carefTa 
beaucoup ,  &  nomma  pour  lors 
Barbazan,  Chevalier  yi/zj  repro* 
cAtf,furnom  glorieux  qu'il  garda, 
&  qu'il  jufHna  toujours.  Les  Aa^^ 

Xij 
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1402.  glois  demandèrent  fouvent  leur 
revanche  ^  ce  fut  en  vain*  La  pru- 
dence ne  vouloit  pas  qu^on  mit 
deux  fois  au  hazara  la  reputatioa 
des  braves  de  la  Cour. 

Il  ne  paroit  pas  que  le  Roi 
^l'Angleterre  ait  pris  aucune  part 
à  révénement  de  ce  coxn2>at , 
puifqu'attentif  feulement  à  Isl  lU 
tuation  de  fes  affaires  il  envo}'a 
à  Paris  le  vingt -quatre  d*Aoûr 
de  nouveaux  Ambaffadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  Trê- 
ve entre  les  deux  Couronnes» 
On  convint  que  les  Prifonniers 
feroient  mis  en  liberté  de  part  & 
d'autre  >  même  les  Armateurs.. 
C^étoit  avouer  leurs  coudes  en 
même  tems  qu'on  les  détendoit. 

L'£co(fe  ne  fut  pas  comprime 
dans  la  Trêve  j  on  fe  réferva  feu- 
lement la  liberté  de  lecourir  ce 
R*\\  .ajmc  cil  \  crtu  des  anciens 
>aircs.   En  eifet  on  y  envoya 

ruer  un  corps  de  troupes com^ 
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bat.  On  peut  à  peine  exprimer  1 4  o  »• 
la  bravoure ,  Fadreffe  ,  Tagilitë  ^ 
les  fîneffes  mêmes  ,  employées 
de  part  &  d'autre  pour  fe  procu- 
rer la  viftoire.  La  haine  fervoit 
d'aiguillon  à  la  valeur.  On  s*ani- 
moit  par  des  injures.  Les  Spec- 
tateurs partageoient  les  mouve- 
mens.  Les  Anglois  traitoient  les 
François  d'efFeminés^  ceux-ci  les 
appeÛoient  traîtres  &  affaflins  de 
leur  Roi. 

Le  defHn  de  la  France  triom- 
pha. Il  y  eut  un  Chevalier  An- 
glois de  tué  ,  &  les  autres  tout 
couverts  de  bleffures  fe  rendi- 
^rent.  Le  Duc  d'Orléans  qui  s'at- 
tribuoît  Fhonneur  du  combat ,  fit 
entrer  dans  Paris  les  Vainqueurs 
tous  habillés  de  fatin  blanc ,  ^ 
les  préfenta  au  Roi  qui  les  carefla 
beaucoup ,  &  nomma  pour  lors 
Barbazan,  Chevalier  y^/zj  repro* 
che ,  furnom  glorieux  qu'il  garda, 
&  qu'il  juftina  toujours.  Les  An^^ 

Xij 
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•  401.  figne  de  reconnoiflance  &   utr 

}>réfentvolontaire,eft devenu  par 
a  cupidité  des  hommes  un  far- 
deau peiant  &  une  dure  fugget- 
tion  impofée  aux  plaideurs  pour 
la  ruine  des  familles.  On  appel- 
loit  Epices  en  ce  temps -là  les 
confitures  qui  fe  fervoient  dans 
les  collations  &  à  la  fin  des  re- 
pas%  On  ne  fçait  pas  trop  leur 
compofitioiu  Le  fucre  trouvé  ii 
abondamment  dans  les  Indes  > 
k>r<qu*on  les  découvrit  dans  le 
iîécle  Uiivant,  étoit  alors  fort  ra- 
re en  Europe  ;  il  y  a  apparence 
au\>n  fe  fervoit  de  miel%  11  étoit 
\ifage  que  ceux  qui  avoient  ga- 
{né  leurs  procès ,  reconnoiflbient 
?s  fi>ins  de  leurs  Rapporteurs 
Mr  un  préfent  de  fruits^  confits* 
-es  Jxiges  attentifs  à  multiplier 
leurs  dn>its  »  exigèrent  bientôt 
ce  qxiin'étoit  qu*un  don,  &  pour 
dé<Uvmma2:er  ceux  qui  les  leur 
lâiloient^  il  fut  ordonné  le  17  dft 
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mandé  par  Pierre  des  EffarSjChe- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumoerland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-^ 
nier  ainfî  que  des  EfTars.  Le 
Confeil  ordonna  une  impofition 
pour  payer  leur  rançon.  Les  cof- 
fres du  Koi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefti- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  Ecoflbis. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup- 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  fit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  deClêves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
Toccafion,  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  penfion  de  mille  francs  d'Qr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
marquer  le  commencement  des  Rrc^^r- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  p^rjf,^^ 

Xiij 
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140  2. mort  de  la  Comtefle  de  Lor^-i'' 
ville  y  Quoique  veuve  d'un  Pr..^  - 
ce  du  Sang  (a)  :  elle  n*en  ai- 
voit  pas  eu  d'entans.  Sa  riche  tl:c- 
ceffion  retourna  à  fa  famille* 
Mariage     La  maladie  du  Roi  a}'ant  ceil^ 
ilcBavk^ï^  15  de  Septembre^  la  Reir.<? 
rc-        choint  ce  tems  pour  faire  cél>e- 
M.  S.  z>-brer  avec  magnincence  les  noces 
p^Âlfii^^  fon  frère ,  Louis  Duc  de  Ba- 
me.       viere ,  avec  la  PrinceiFe  Anne  de 
Bourbon  ,  fœur  du  Comte  de  la 
Marche.  Le  Duc  comptant  fur  le 
crédit  de  la  Reine  fa  fœur  y  &  le- 
duit  par  les  charmes  de  la  Cour  , 
fembloit  vouloir  y  fixer  fon  fort^ 
malgré  la  riche  fiacce/Iîon  qu'il 
devoit  recueillir  en  Allemagne 
après  la  mort  de  fon  père  :  la 
mort  de  Gui ,  Seigneur  de  Cou- 
fan,  le  laifla  feul  Grand  Maître  de 
France.  La  charge  de  grand  Bou- 

(  A  ^  Marie  de  Beauçaî ,  veuve  de  Charles 
d*Artoi«  f  Cgmce  de  LoogucvUlei  mon  ea 


x>E  Charles VI.  Liv* IV.  4R9 
eiller  fut  conférée  le  19  d'Avril  »  4  0  ». 
.  <îui  de  Melun ,  Comte  de  Tan- 
13-rville  y  qui  entra  auffi  en  pof* 
âsffion  de  celle  de  Premier  rré- 
(i<ient  laïc  de  la  Chambre  des 
CHomptes ,  qui  y  étoit  imie» 

Le  Roi  revenu  en  fanté  ne  ré- 
croqua  point  Tordre  établi  que  les 
deux  Ducs  d'Orléans  &de  Bour- 

fjosne  s'abfenteroient  des  Con* 
eib.  Il  avoit  produit  de  trop  bons 
effets  i  tous  deux  fans  doute  de 
xiépit  &  de  chagrin  Quittèrent  la 
Cour.  Ils  allèrent ,  Tun  dans  le 
Luxembourg  9  &  l'autre  en  Bre- 
tagne. 

On  ne  dok  pas  dérober  à  la  Conques 
Nation ,  quoiqu  elle  n'en  ait  pas  c^nl? 
profité ,  la  gloire  de  la  découver-  ries.   .- 
te  des  Mes  de  Canaries ,  qui  fe  Muriatut^ 
fit  cette  année  par  un  François.  ^{[^^^^ 
Heureux  préfage  de  la  décou-cWo»*, 
verte  des  Indes.  Jean  de  Beten-  ^'^^'^''^ 
cour,  Baron  de  Saint  Martin  le  '^chJ!^ 
Gaillard,  dans  le  Comté  d'Eu  ^vt^m^ 
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1462.  ayant  obtenu  de  Robert  de  Bra- 
Uifl.  du  caiemont  TOftroi  que  le  Roi  de 
UQttdt.   (î^âftille  lui  avoit  donné  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  dans 
rOcéan  Atlantique ,  fit  à  Séville 
un  armement  cpmpofé  de  Fran- 
çois &  de  Bifcayens.  Ayant  cô- 
toyé TAfrique  il  s'avança  dans 
cette  vafte  mer ,  où  il  découvrit 
&  cônauit  plufieurs  Ifles  incon- 
nues. C  étoit  les  Ifles  de  Canaries 
dont  il  fe  rendit  maître  ,  à  la  ré- 
ferve  des  deux  plus  grandes.  II 
fe  livra  par  ce  fucces  aux  plus 
flatteufes  idées.  Regardant  déjà 
fa  conquête  comme  un  établifle- 
mer  t  folide  ,  il  obtint  de  la  Cour 
de  CaftiUe  la  permiflîon  de  pren- 
dre le  nom  de  Roi  des  Canaries 
fous  rhommage  de  cette  Cou- 
ronne. Il  y  établit  même  la  Cou- 
tume de  Normandie. 

Sa  mort  fit  évanoiiir  toutes  les 
efpérances  cjue  les  François  pou- 
voient  avoir  de  fixer  leur  féjour 
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iaçii.çes  Ifles ,  fous  un  Chef  de  «  4°  *• 
leiii^  Nation.  Ménaud  fon  parent 

îte.   -fôn  fucceflfciir  ,   s'étant.  mal 

c<irtporté ,  fut  trop  heureux  de 

r^flfiettre  (es  droits  aux  Caftil- 

liitrfi  &  de  revenir  treize  ans 

a^f  çs  dans  fa  patrie ,  avec  le  peu 

cl ç, François  qui  cchaperent  à  l'j^- 

p^f^fes  Caftillans ,  OC  à  l'intem- 

ftfS'fè  de  l'air. 

!r^Wr^.--:  ■■.•,,      ■'■•■■. 

?  ..  i  ..«f     '^i •    ••. 
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on  croit  ou'ils  étoient  excités  par 
le  Duc  d  Orléans  qui  témoignoit 
toujours  beaucoup  d'indignation 
de  la  mort  du  Roi  Richard.  Les 
vaincus  pouvoient  racheter  leur 
vie  &  leur  liberté  .d'un  diamant 
d'un  certain  prix.  Le  défi  fut  ac- 
cepté avidemment ,  &  fixé  au  1 9 
de  Mai.  Les  François  étoient  tous 
attachés  au  Duc  d'Orléans. 

Le  combat  fe  fît  au  jour  ^  au 
lieu  marqué  ,  &  dans  toutes  les 
régies  de  la  Chevalerie.  Il  y  eut 
deux  Juges  du  camp,  le  Sénéchal 
de  Xaintonge  pour  les  François, 
&  le  Comte  deRutland  pour  les 
Anglois.  Il  y  avoit  des  troupes 
des  deux  Nations  pour  leur  com^ 
mune  fureté.  On  combattit  à  la 
lance  tous  à  pied  j  ce  fut  vérita- 
blement un  foeftiable  digne  d'ad- 
miration. Un  jeune  Qievalier 
François  réfilla  long-tems  à  deux 
Chevaliers  Anglois  ,  qui  fe  flat*» 
toiçnt  de  h  mettre  hors  de  com-^ 
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bat.  On  peut  à  peine  exprimer  140»» 
la  bravoure  ,  ladreffe  ,  Tagilitë  > 
les  fineffes  mêmes  ,  emptoyées 
de  part  &  d'autre  pour  feprocu- 
Ver  la  viftoire.  La  haine  fervoit 
d'aiguillon  à  la  valeur.  On  s'ani- 
moit  par  des  injures.  Les  Spec- 
tateurs partageoient  les  mouve- 
mens.  Les  Anglois  traitoient  les 
François  d'efFeminés ,  ceux-ci  les 
appeÛoient  traîtres  &  afTaffins  de 
leur  Roi. 

Le  defHn  de  la  France  triom- 
pha. Il  y  eut  un  Chevalier  An- 
glois de  tué  ,  &  les  autres  tout 
couverts  de  bleflures  fe  rendi- 
irent.  Le  Duc  d'Orléans  qui  s'at- 
tribuoit  l'honneur  du  combat ,  fit 
entrer  dans  Paris  les  Vainqueurs 
tous  habillés  de  fatin  blanc ,  & 
les  préfenta  au  Roi  qui  les  carefla 
beaucoup ,  &  nomma  pour  lors 
Barbazan,  Chevalier  y^/zj  repro^ 
che ,  furnom  glorieux  qu'il  garda, 
&  qu'il  juftina  toujours.  Les  Au^^ 
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4t4  H I S  T  o  I  &  e 
1 4  0  a.  glois  demandèrent  ibuveor  leur 
revanche  ^  ce  fut  en  vain«  La  pni* 
dence  ne  voubit  pas  qu*on  mit 
deux  fois  au  hazara  la  reputatioa 
des  braves  de  la  Coun 

Il  ne  paroit  pas  que  te  Roi 
d'Angleterre  ait  pris  aucune  parc 
à  révénement  cie  ce  combat  ^ 
puifqu'attentif  feulement  à  la  il* 
tuation  de  fes  affaires  il  envoya 
à  Paris  le  vingt  «quatre  d*Août 
de  nouveaux  ÂmbaiTadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  IVë* 
ve  entre  les  deux  Couronnes» 
On  convint  que  les  Priibnmers 
feroient  mis  en  liberté  de  part  Se 
d'autre  ^  même  les  Armateurs» 
C'étoit  avouer  leurs  courfes  en 
même  tems  qu'on  les  défendoit. 

L'ËcofTe  ne  fut  pas  compriie 
dans  la  Trêve }  on  te  réferva  feu- 
kment  la  liberté  de  fecourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
Traités.  En  e£Eet  on  y  envoya 
par  mer  un  corps  de  troupes  com« 
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mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  Général  dés  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-^ 
nier  ainfi  que  des  Eflars.  Le 
Confeil  ordonna  une  impofîtion 
pour  payer  leur  rançon.  Les  cof- 
fres du  Roi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefti- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  Tamitié  des  Ecoflbis. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup- 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  fit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Cpmte  de  C  lèves ,  pour  s'aflurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occafion.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  penfion  de  mille  francs  d'çr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
fnarquer  le  commencement  des  R,,ùfr~ 
Ëpices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  ^^l  ^[^ 

Xiij  ''^"" 


^^^O  HrSTOtRF 

7n:.crrv-v  I>.*i:aîre.j54dc%'Ciiu  par- 
a  vunciK  ie$  îsBonnes  un  rar« 
c<au  '.?«alanr  CSl  «ae  dure  fiiggef- 
txcn  uHvX^ce  nix  pLàdeurs  pour 
la  niitie  vies  àsulles;.  On  appel- 
kut  E:uce$  en  ce  tmips-ià  les- 
ccitfîcinK  vTcxi  »  lènroient  dans- 
iez cor^icois  vk  à  Li  tan  des  re* 
p*îs.  i>T  rie  t  ç^iic  pas  trop  leur 
comrv^ncx  ru  Le  fccre  trouvé  fi 
abomiasttnertt  c^ns  ks  Indes  y 
\crlztis^n  les  ceccuvrit  dans  le 
iRçîc.e  ilù^ont*  ètiHt  alors  fort  ra- 
re ew  Eur.^cei  il  y  a  apparence 
cruV^n  te  lèrvoit  de  8B£^  Ilétoit 
d'uiage  t^e  ceux  quiavoiefit  ga- 
çn^  leurs  procès  ^  KConoo^RHent 
les  ^ms  de  leurs  Rapporteurs 

far  un  pnèièot  de  thiits  confits, 
.es  higes  attende  à  muhiplkr 
leurs  droits  >  exigèrent  bientôt 
ce  quin'étoit  qu\mdan^&pour 
dédommas;er  ceux  cpu  les  leur 
£iik»ent  ^  d  tilt  cHtdûOfié  le  17  de 
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Mai  cpie  les  Epices  entreroient  1 40  aiw 
en  taxe  :  ainfi  furent  chargés  les 
plaideurs  qui  avoientperduleiirs^ 
procès,  parla  maxime ,  qu'il  n'jr 
a  que  douleur  pour  les  vaincus^ 
Les  Procureurs^plus  avides  que 
fcs  Juges ,  s'attribuèrent  le  mê- 
me droit  ,  &  voulurent  aufS  exi- 
ger des  Epices  de  leurs  Clients*^ 
On  le  leur  défendit  par  un  Rè- 
glement du  19  de  Mai  :  on  per- 
mit feulement  aux  Parties ,  dans, 
les  af&ires  importantes ,  de  don- 
ner à  leurs  Procureurs  deux  ou 
trois  livres  d'épices  i  c'en  fut  af-^ 
fez  pour  fonder  dans  la  fuite 
leurs  taxes  qui  ont  groffi  depuis 
fi  prodigieufement.  il  eft  dangé* 
feux ,  en  fait  de  droits  ,  de  per- 
mettre le  moindre  établiiTemenn. 
On  convertit  peu  après  les  épi- 
ces  en  argent ,  &  la  corruptioa 
des  hommes  n  a  fait  que  multi- 
plier ces  droits. 

On  fit  peu.  d'attention  à  k 


40  ffriTorse 
t^a  1.  oii'rrij^  Coimedecie  Longoe- 
r\Le.  ru^cuc  v*uve  d'un  Pria-' 
Ci  iu  Sanç  -s  '  :  elle  n^ea  n  a- 
voir  12S  eu.  si^ennos.  Sa  riche  âiC' 
vTgrfîjn  rerouma  a  ta  tiuaiUe. 
»»râ^  Li  TiaUiiiie  iu  Roi  avant  cefle 
e  I  r  ^2e  Vnremnre  ^  la  Reme 


te^        chtimr  es  cems  oour  cure  célé- 

Ji.  ;.  D/arerj;vecni2grmîc2iiceLesnôc» 

p^^^f'  ie  uni  Tere ^ Lauis  Duc  de Ba- 

mm.     ''  v:ere .  xyec  la  Pmcgîïe  Anne  de 

Bourbon  ^  ûxar  du  Comcede  la 

Marche^  Le  Duccomptsnriur  le 

crédit  de  laRdiietâioeur,&fe« 

duit  par  Les  charmes  de  la  Coar  , 

lêmhioir  vouloir  y  dxer  ton  fbtt, 

malgré  la  riche  ùàcceStoa  ipTû 

devoir  recueillir  en  AOemagne 

après  la  more  de  Ion  père  :  la 

mort  de  Gui ,  Seigneur  de  Cou- 

ilui^Ie  laiââteul&and  Maître  de 

France*  La  charge  de  graid  BocH 

(s'  Marie  deBcauçû»  veu^redeCharfes 
«r Artois»  Coose  detaii£ac?iQc^  non  ea 
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teiller  fut  conférée  le  29  d'Avru  1 4  0  *• 
à  Gui  de  Melun ,  Comte  de  Tan- 
carville ,  qui  entra  auffi  en  pof- 
&flion  de  celle  de  Premier  rré- 
fident  laie  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  qui  y  étoit  unie» 

Le  Roi  revenu  en  fanté  ne  ré^ 
voqua  point  Tordre  établi  que  les 
deux  Ducs  d'Orléans  &de  Bour- 
gogne s'abfenteroient  des  Con* 
leils.  Il  avoit  produit  de  trop  bons 
effets  j  tous  deux  fans  doute  de 
dépit  8c  de  chagrin  quittèrent  la 
Cour.  Ils  allèrent ,  Fun  dans  le 
Luxembourg,  &  l'autre  en  Bre^ 
tagne. 

On  ne  doit  pas  dérober  à  la  Conquê* 
Nation ,  quoicju  elle  n'en  ait  pas  ^anl? 
profité ,  la  gloire  de  la  découver-  ries.   ^ 
te  des  Ifles  de  Canaries  ,  qui  fe  Manant, 
fit  cette  année  par  un  François.  ]J,^^^^ 
Heureux  préfage  de  la  décou- cLr'i«'", 
verte  des  Indes.  Jean  de  Beten-  ^^fif'^''' 
coxir ,  Baron  de  Saint  Martin  le  "cbêi 
Gaillard,  dans  le  Comté  d'£u  ^vK$m^ 


ï 


5:  5  r  7  r  a  t 

X  "  ^  vLvucr  i;nr?m  le  Rccertde  Bra« 
^.  ^  nLgiiuiL:  .'JcTci  cnxe  Le  Roi  de 
vlaiîile  ui  jspotr  ionisé  poor  dé- 
crurrrr  -re  itnxveiies  rerres  cbms 

un  mnenicar  ."TTinpofê  <ie  Fran- 
çais ^  ie  Hiiisyens^  AjTim  cô- 
tcve  rArrnnic  1  s^xinmca  cbms 
ofîtB  voite  mer^  eu  îl  ctecouviit 
Ck  cjnciiir  ^iunears  Elles  incon- 
nue* C^etuir  jfs  Iiles  de  Canaries 
cLnr  1  :*e  rTSiiik  maître  «  à  la  ré- 
ijt2^e  des  vieux  pins  grandes.  D 
te  livra  par  ce  iiicces  ara  ^u$ 
fiotreuies  ciees^  Regardant  déjà 
tli  concuète  comme  mi  oabiifle- 
mer  t  /oiice  ^  il  obtint  de  la  Cour 
de  Caitile  la  pomîffionde  f»en- 
cire  le  nom  de  Roi  des  Canaries 
fous  rhommage  de  cette  Cou- 
ronne, n  j  érahJit  même  la  Cou- 
tume de  Normandie. 

Samott  fit  éranoiiir  tontes  les 
efpérances  que  les  Françob  pou- 
TOiOit  avcnr  de  fixer  leur  ^our 
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«Jai^Vçes  Ifles ,  fous  un  Chef  de  140». 
Jeuf '>ïâtion.  Ménaud  fon  parent 
&  ion'  fuccefieur  ,   s'étant.  mal 

f.  cSjÏBiporté ,  fut  trop  heureux  de 
ri^ifttre  fes  droits  aux  Caftil- 

'Um^,  &  de  revenir  treize  ans 
Msrès  dans  fa  patrie ,  avec  le  peu  . 
dç  François  qui  échappent  à  1*^  \ 
p&rdfes  Caftillans ,  &  à  l'intem- 

*  pJrie  de  Tàir. 


K.;*  ^  ïù-';^'^''^ '  ''■■■■s 


'^^^ 


4^4  H I  S  T  0 1  &  E 

1 4  0  a.  glois  demandèrent  (ouveM  lent 
revanche ,  ce  fut  en  vain.  La  pnt* 
dence  ne  voubit  pas  qu'on  nût 
éenx  fois  au  haxara  la  réputation 
des  braves  de  la  Cour. 

Il  ne  paroit  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  ait  pris  aucune  parc 
à  révénement  de  ce  combat  ^ 
puifqu'attentif  feulement  à  la  il* 
tuation  de  Tes  affaires  il  envoya 
à  Paris  le  vingt -quatre  d'Août 
de  nouveaux  Ambaffadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  Tré-^ 
ve  entre  les  deux  Couronnes» 
On  convint  que  les  Prtibnmert 
feroient  mis  en  liberté  de  part  Se 
d'autre  ^  même  les  Armateurs*. 
C'étoit  avouer  leurs  courfes  en 
Oiéme  tems  qu'on  les  défendoit. 

L'Ecoffe  ne  fut  pas  comprime 
dans  la  Trêve  i  on  fe  réferva  feu- 
lement la  liberté  de  iecourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
Traités*  En  effet  on  y  envoya 
par  mer  un  corps  de  troupes  com^ 
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mandé  par  Pierre  des£flàrs,Che- 1402. 
vaUer  renommé.     Ce   (ecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
tfaumberland  ,  Général  dès  An- 

Îlois ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas  9  &  de  le  hâre  prifbn^ 
nier  ainfi  que  des  Eflars.  Le 
Confeil  ordonna  mie  impofition 
pom*  paver  lem*  rançon.  Les  co^ 
fres  du  Roi  étoient  toujours  vuî- 
des.  Rien  ne  marque  plus  l'efli- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  j  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  Ecoflbis. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup* 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  ht 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  Clêves ,  pour  s'amirer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occafion.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395* 
une  penfîon  de  mille  francs  d'or. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epices. 
marquer  le  commencement  des  Recher- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'im  p^Jr^JI^^ 

Xiij 


4^4  H I  S  T  0 1  Jt  E 

1 40  a.  giois  demandèrent  fouveûC  leur 
revanche  ^  ce  fut  en  vain.  La  pru- 
dence ne  vouloir  pas  qu'on  imt 
^ux  fois  au  haxara  la  réputatioa 
des  braves  de  la  Cour. 

Il  ne  paroîc  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  ait  pris  aucuoMS  part 
à  révénement  de  ce  combat  ^ 
puifqu'attentif  ieulement  à  la  ii« 
tuation  de  Tes  affaires  il  envoya 
à  Paris  le  vingt -quatre  d'Août 
de  nouveaux  AmbaiTadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  Tré* 
ve  entre  les  deux  Couronnes.. 
On  convint  que  les  Prifonniers 
feroient  mis  en  liberté  de  part  6c 
d'autre  ^  même  les  Armateurs*. 
C'étoit  avouer  leurs  courfes  ea 
même  tems  qu'on  les  défendoit. 
L'ËcoiTe  ne  fut  pas  compnie 
dans  la  Trêve  j  on  te  réferva  feu- 
lement la  liberté  de  ibcourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
Traités.  En  effet  on  y  envoya 
par  mer  un  corps  de  troupes  corn.* 
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mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumoerland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-» 
nier  ainfi  que  des  Eflars.  Le 
Confeil  ordonna  une  impofition 
pour  payer  leur  rançon.  Les  cof- 
fres du  ïloi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefti- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  Ecoffois, 
On  prévoyoit  toujours  une  rup^ 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  rit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  C  lèves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
Foccafion.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  peniîon  de  mille  francs  d'pr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
marquer  le  commencement  des  KrcW- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  g;  t. 


4^4  HiSTOl&E 

1 4  0  a*  glois  demandèrent  fouveût  leur 
revanche  ^  ce  fut  en  vain.  La  pru- 
dence ne  voubit  pas  qu'on  n^ 
^ux  fois  au  haxara  la  réputatioa 
des  braves  de  la  Cour. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  ait  pris  aucui^e  part 
à  révénement  de  ce  combat  ^ 
puifqu'attentif  feulement  à  la  ii« 
tuation  de  Tes  affaires  il  envoya 
à  Paris  le  vingt -quatre  d*Août 
de  nouveaux  Âmbaffadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  Trê- 
ve entre  les  deux  Couronnes*. 
On  convint  que  les  Priibnmer» 
feroient  mis  en  liberté  de  part  $c 
d'autre  ^  même  les  Armateurs.. 
C'étoit  avouer  leurs  courfes  en 
même  tems  qu'on  les  défendott. 
L'Ëcoffe  ne  fut  pas  comprime 
dans  la  Trêve  j  on  te  réferva  feu- 
lement la  liberté  de  iecourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
Traités.  En  effet  on  y  envoya 
par  mer  un  corps  de  troupes  com« 
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mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-» 
nier  ainfi  que  des  Eflars.  Le 
Confeil  ordonna  une  impofition 
pour  payer  leur  rançon.  Les  cof- 
fres du  ïloi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefti- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  Ecoffois, 
On  prévoyoit  toujours  une  rup- 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  nt 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  C  lèves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occafion.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  peniîon  de  mille  francs  d'pr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
marquer  le  commencement  des  necber^ 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  Jj J^',^^ 

Xiij 


4^6  Histoire 
1401.  égne  de  reconnoiffance  &  wr 
préfent  volontaire^eft  devenu  par- 
la cupidité  des  hommes  un  far- 
deau pefant  &  une  dure  fuggeC- 
tien  impofëe  aux  plaideurs  pour 
la  ruine  des  familles.  On  appela 
loit  Epices  en  ce  temps -la  les* 
confitures  qui  fe  fervoient  dans* 
les  collations  &  à  la  fin  des  re- 
pas» On  ne  fçait  pas  trop  leur 
compofition.  Le  wcre  trouvé  û 
abondamment  dans  les  Indes  ^ 
lorsqu'on  les  découvrit  dans  le 
fiécle  fuivant,  étoit  alors  fort  ra- 
re en  Europe }  il  y  a  apparence 
3u'on  fe  fervoit  de  miel.  Il  étoit 
'ufage  que  ceux  qui  avoient  ga- 
gné leurs  procès ,  reconnoifibient 
tes  foins  de  leurs  Rapporteurs 

far  un  préfent  de  fruits  confits; 
es  Juges  attentifs  à  multiplier 
leurs  droits  y  exigèrent  bientôt 
ce  quin'étoit  qu'un  don  y&  pour 
dédommager  ceux  qui  les  leur 
faiibient^  ilfut  otdonaé  le  17  de 
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Mai  que  les  Ejpices  entreroient  i4|o«w 
en  taxe:  ainfi  furent  chargés  les 
plaideurs  qui  avoientperdu  leiirs^ 
procès ,  parla  maxime ,  qu'il  nj 
a  que  douleur  pour  les  vaincus*. 
Les  Procureurs^plus  avides  que 
ks  Juges^ ,  s'attribuèrent  le  mê- 
me droit  ,  &  voulurent  auffi  exi- 
ger dés  Epices.  de  leurs  Clients* 
On  le  leur  défendit  par  un  Rè- 
glement du  19  de  Mai  :  on  per- 
mit feulement  aux  Parties ,  dans, 
les  affaires  importantes ,  de  donr 
ner  à  leurs  Procureurs  deux  ou 
trois^  livres  d'épices  ::  c'en  fut  af-^ 
fez  pour  foncier  dans   la  fuite 
leurs  taxes  qui  ont  groffi  depuis 
fi  prodigieufement.  Il  eft  dange- 
reux ,  en  fait  de  droits  ,  de  per- 
mettre le  moindre  établiffemenn 
On  convertit  peu  après  les  épi- 
ces  en  argent ,  &  la  corruption; 
àes  hommes  n'a  fait  que  muld- 
plier  ces  droits. 

Oa  fit  peu.  d'attentioa  à  k: 


490  Histoire 
1402.  ayant  obtenu  de  Robert  de  Bra- 
Hifi.  dm  quemont  TOéhoi  que  le  Roi  de 
M^Ji.  (jafHlle  lui  avoit  donné  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  dans 
rOcéan  Atlantique  y  fit  à  Séville 
un  armement  compofé  de  Fran- 
çois &  de  Bifcayens.  Ayant  cô- 
toyé rAfrique  il  s'avança  dans 
cette  vafte  mer ,  où  il  découvrit 
&  conquit  plusieurs  Ifles  incon- 
nues. C  étoit  les  Ifles  de  Canaries 
dont  il  fe  rendit  maître  9  à  la  ré- 
ferve  des  deux  plus  grandes.  Il 
fe  livra  par  ce  fucces  aux  plus 
flatteuTes  idées.  Regardant  déjà 
fa  conquête  comme  un  établifle- 
mer  t  folide  ,  il  obtint  de  la  Cour 
de  CaftiUe  la  permiflion  de  pren- 
dre le  nom  de  Roi  des  Canaries 
fous  lliommage  de  cette  Cou- 
ronne. Il  y  ét^lit  même  la  Cou- 
tume de  Nof'mandie. 

Sa  mort  fit  évanoiiir  toutes  les 
efpérancesque  les  François  pou- 
voient  avoir  de  fixer  leur  fêjour 


diao^.çes  Jfles ,  fous  un  Chef  de  140». 
léuç-T^î^         Ménaud  fon  parent 
Se  f^B  faccefTéur  ,   s'étant.  mal 

;,  cf^fljijporté ,  fut  trop  heureux  de 
rï^^ttfe  (es  droits  aux  Caftil- 
':î4î^v^  ^^  revenir  treize  ans 
»$r|8  4à^^  fa  patrie ,  avec  le  peu  . 

ï^^ô^àpçQis  qui  échappent  kjé^    . 

f  llë^hCaftiUans ,  &  à  rinten> 

Vp^teîàir. 

f  •:.'  ...c-  .j^-  '■.....■...: 
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'4^1  Histoire 
on  croit  ou'ils  ëtoient  excités  par 
le  Duc  d  Orléans  qui  témoignoit 
toujours  beaucoup  d'indignation 
de  la  mort  du  Roi  Richard.  Les 
vaincus  pouvoient  racheter  leur 
vie  &  leur  liberté  .d'un  diamant 
d'un  certain  prix.  Le  défi  fut  ac- 
cepté  avidemment ,  &  fixé  au  1 9 
de  Mai.  Les  François  étoient  tous 
attachés  au  Duc  d'Orléans. 

Le  combat  fe  fit  au  jour ,  au 
lieu  marqué  y  &  dans  toutes  les 
régies  de  la  Chevalerie.  Il  y  eut 
deux  Juges  du  camp,  le  Sénéchal 
de  Xaintonge  pour  les  François, 
&  le  Comte  deRutland  pour  les 
Anglois.  Il  y  avoir  des  troupes 
des  deux  Nations  pour  leur  com« 
mune  fureté.  On  combattit  à  la 
lance  tous  à  pied  j  ce  fut  vérita- 
blement un  fpeftable  digne  d'ad- 
miration. Un  jeune  Qievalier 
François  réfîila  long-tems  à  deux 
Chevaliers  Anglois  ,  qui  fe  flat^ 
f  oient  de  le  mettre  hors  de  corn- 
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mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumoerland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-^ 
nier  ainiî  que  des  EfTars.  Le 
Confeil  ordonna  Une  impofition 
pour  payer  leur  rançon.  Les  co^ 
fres  du  Roi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefli- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  EcofTois. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup* 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  fit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  Clêves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occaiîon.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  penfion  de  mille  francs  d'pr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
fnarquer  le  commencement  des  necher- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  p^!.  ^^^ 

X  iij  "*  ^'"''^* 
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1402.  figne  de  recoancHflànce  &  mt 

ÊrérentToIontaire^eftdev^emi  par 
I  cupidité  des  hcMmnes  un  tar« 
deau  pefant  &  une  dure  fuggef- 
don  impoiee  aux  plaideurs  pour 
h  ruine  des  familles.  On  appeU 
k>it  Epices  en  ce  temps -là  les^ 
confitures  qui  fè  fervoient  dans> 
les  collations  &  à  la  fin  des  re* 
pas»  On  ne  fçait  pas  trop  leur 
compofîtion.  Le  fucre  trouvé  fî 
abondamment  dans  les  Indes  y 
lorfqu'on  les  découvrit  dans  le 
fîécle  fuivant,  étoit  alors  fort  ra- 
re en  Europe  j  il  y  a  apparence 
3u'on  fe  (èrvoit  de  miel.  Il  étoit 
'ufage  que  ceux  qui  avoient  ga* 
gné  leurs  procès ,  reconnoiffoient 
les  foins  de  leurs  Rapporteurs 
par  un  préfent  de  fruits  confits; 
Les  Juges  attentifs  à  multiplier 
leurs  droits  ,  exigèrent  bientôt 
ce  quin'étoit  qu'un  don  y  &  pour 
dédommager  ceux  qui  les  leur 
iaiibient;.ilfut  ordonné  le  17  de 
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Mai  que  les  Epices  entreroient  i  40  *•. 
en  taxe:  ainfi  furent  chargés  les 
plaideurs  qui  avoientperduleiirs^ 
procès ,  parla  maxime ,  qu'il  n'jr 
a  que  douleur  pour  les  vaincus^ 
Les  Procureurs^plus  avides  que 
ks  Juges^ ,  s^attribuerent  le  mê- 
me droit  ,  &  voulurent  auffi  exi- 
ger dès  Epices  de  leurs  Clientsv 
On  le  leur  défendit  par  un  Rè- 
glement du  19  de  Mai  :  on  per- 
mit feulement  aux  Parties ,  dans, 
les  aiFaires  importantes ,  de  dont- 
ner  à  leurs  Procureurs^  deux  ott 
trois^  livres  d'épices  ::  c'en  fut  af- 
fez  pour  fonder  dans  la  fuite 
leurs  taxes  qui  ont  erofli  depuis 
fi  prodigieufement.  il  eft  dange- 
reux ,  en  fait  de  droits  ,  de  per- 
mettre le  moindre  établiffemenn. 
On  convertit  peu  après  les  épi- 
ces  en  argent ,  &  la  corruptioa 
àes  hommes  n'a  fait  que  multi- 
plier ces  droits. 

Oa  fit  pea  d'attentioa  à  la: 


I 


47^       Histoire 

1401.  milié  9  ne  fe  laiiTa  pas  abattre  II  ' 
le  divU  efpéra  regagner  refprit  du  Roi  ; 
îf?£'  il.  ^to«  «ûr  de  la  Reine  5  il  avoU 
Ducs  au  Confeil  ime  voix  prefque  pré- 
£mj' ac  pondérante , & ilgouvernoit les 
de  Bour*  finances  ,  fi  puifi[antes  dans  un 
f egne.  £tat.  |i  pubHa  qu'il  s'étoit  démis 
ji.  5.  D.  volontairement  du  Gouveme- 
';g;^*^ment  pour  faire  taire  Tenvie  & 
dit  Diçû  facrifier  Ton  intérêt  au  repos  des 
^'*      peuples. 

Le  Roi  retomba  le  1 5  de  Juil- 
let ^  &  le  Duc  de  Bourgogne 
donna  contre  le  même  écueil 
que  Ton  rival.  Malgré  toutes  Tes 
preftations  de  zélé  pour  lé  bien 
public  y  il  vouloit  tirer  un  avan- 
tage réel  de  la  place  qu'il  occu- 
poit.  Il  eil  vrai  qu'il  chercha  des 
voyes  moins  odieuTes  &  moins  à 
charge  au  peuple  ^  fe  défiflant  de 
la  Décime  ou  de  l'emprunt  fiir 
le  Clergé  ^  auquel  les  Prélats 
s'oppoferent  vigoureufement ,  il 
fit  ordonner  une  recherche  par 
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tout  le  Royaume  âes  Contrats  t^ozs 
frauduleux  &:  ufuraires  pour  lef- 
ouels  on  deyoit  faire  une  tax€ 
iur  les  Acquéreurs.  Malgré  le 
fpéçieux  de  cette  recherche ,  on 
comprit  dfément  crue  Funiquç 
but  du  Prince  étoit  a  aniafler  de 
l'argent. 

Les  abus ,  prefque  inévitables 
de  ces  fortes  de  perquifitions  , 
rendirent  bientôt  celle-ci  très^ 
odieufe.  On  trouvoit  lézion  ^ 
tous  les  Contrats  ;  on  ta^coit  quet 
quefôis  au-delà  du  prix  j  on  fai- 
foit  des  frais  exorbitans }  on  trou- 
bloit  les  plus  anciennes  pofTef^ 
fions  :  prmn  la  conduite  des  Corn- 
miflair^  qui  parcoururent  les 
grandes  Villes  pendant  plus  de 
MX  mois ,  devint  fi  criante  ,  qu'à 
Rheims  le  peuple  fe  fbuleva  le 
premier  de  Janvier ,  &  fiit  prêt 
de  maflacrer  les  Commiflaires. 
JLe  Roi  revint  en  fanté  j  fa  pre- 
Ifniere  a6Hon  fut  de  révoquer  cet 


4to     Histoire 
1401.  Édit  ,xlont  on  prétend  que  le  pro- 
duit ne  monta  qu*à  cent  mille 
écus ,  qui  encore  n^entrerent  pas 
dans  les  coffres  du  Roi. 

Le  Duc  d'Orléans  ne  manqua 
pas  à  ion  tour  de  déclamer  con* 
tre  Tavidiié  du  Duc  de  Bourgo- 
gne  9  &  de  fidre  tous  Tes  efforts 
pour  le  débufqner.  Leur  divifîon 
ne  faifoit  que  croître  i  toujours 
oppnfés  dans  le  ConfeiL  ils  ie  pi- 
quoient  fans  ceffe  par  aes  paro* 
les  vives  &  audacieufes.  lis  ne 
latifoient  pas  de  fe  craindre  , 
ayant  éprouvé  Tégalité  de  leurs 
forces^  Le  Roi  n'ayant  eu  qu'un 
court  intervalle ,  étoit  retombé  : 
on  voyoit  la  guerre  civile  prête 
à  renaître.  La  Keine ,  comme  fou- 
veraine  Arbitre ,  de  concert  avec 
les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourbon 
&  le  Confcil ,  intervint  dans  la 
qucrçUe ,  &  prononça  que  juf- 

?ixh  la  guérifon  du  Roi  les  deux 
rinces  n'entreroient  point  au 

Confeil. 
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Confeil.  Cétoit  un  ordre  bien  1  4 oit 
dur  pour  le  Duc  de  Bourgogne , 
reconnu  Gouverneur  du  Royau- 
me ,  c'étoit  le  dégrader  de  la 
fonétion  la  plus  effentielle  de  fa 
dignité.  Il  nit  forcé  d'obéir  pour 
ne  pas  mettre  toute  la  Cour  con* 
tre  lui ,  &  pour  ne  pas  fe  voir 
expofë  à  un  plus  grand  défavan- 
tage. 

Quoique  la  Trêve  avec  l'An-  Confit* 
gleterre  futcenfée  fubfifter  tou^a^î^xrc-; 
jours ^ Tantipathie  des  deuxNa-ve  avec' 
tions  y  femoloit  donner  de  temsj'^^"!^^* 
en  tems  quelque  atteinte.  Sept  w  c  n 
Oentilshommes    François     en-  /.  ai.  r.  j 
voyerent  à  Londres  un  Héraut  ^J^^^^ 
déner  en  préfence  du  Roi  Henri  u^lhlfL 
IV.  un  pareil  nombre  de  Gen- »''«'•• 
tilshommes  Anglois  ,  en  jettant  ^;/'''^'''* 
le  gage  de  bataSle ,  &affignant 
le  lieu  du  combat  auprès  de  Bor- 
deaux fur  la  frontière  des  deux 
£tats.  Ils  ne  coloroient  leur  défi 
que  d'un  aiguillon  de  gloire }  mais 

Tome  lîl.  X 


'4^1  Histoire 
t  40  *•  on  croit  ou'ils  ëtoient  excités  par 
le  Duc  d  Orléans  qui  témoignoit 
toujours  beaucoup  d'indignation 
de  la  mort  du  Roi  Richard.  Les 
vaincus  pouvoient  racheter  leur 
vie  &  leur  liberté  «d'un  diamant 
d'un  certain  prix.  Le  défi  fut  ac- 
cepté avidemment ,  &  fixé  au  1 9 
de  Mai.  Les  François  étoient  tous 
attachés  au  Duc  aOrléans. 

Le  combat  fe  fit  au  jour ,  au 
lieu  marqué  y  &  dans  toutes  les 
régies  de  la  Chevalerie.  Il  y  eut 
deux  Juges  du  camp,  le  Sénéchal 
de  Xaintonge  pour  les  François, 
&  le  Comte  de  Rutland  pour  les 
Anglois.  Il  y  avoit  des  troupes 
des  deux  Nations  pour  leur  corn-* 
mune  fureté.  On  combattit  à  la 
lance  tous  à  pied }  ce  fut  vérita- 
blement un  fpeélable  dizne  d'ad- 
miration. Un  jeune  CJhevalier 
François  réfiAa  long-tems  à  deux 
Chevaliers  Anglois  ,  qui  fe  fllat^ 
toknt  de  le  mettre  hors  de  corn- 


» 
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bat.  On  peut  à  peine  exprimer  i  4  o  i* 
la  bravoure  ,  TadrefTe  ,  ragilitë  > 
les  finefles  mêmes  ,  employées 
de  part  &  d'autre  pour  fe  procu- 
rer la  viftoire.  La  haine  lervoit 
d'aiguillon  à  la  valeur.  On  s'ani- 
moit  par  des  injures.  Les  Spec- 
tateurs partageoient  les  mouve- 
mens.  Les  Anglois  traitoient  les 
François  d'efféminés ,  ceux-ci  les 
appeÛoient  traîtres  &  aiTaffins  de 
leur  Roi. 

Le  defHn  de  la  France  triom- 
pha. Il  y  eut  un  Chevalier  An- 
glois de  tué  ,  &  les  autres  tout 
couverts  de  bleflures  fe  rendi- 
rent. Le  Duc  d'Orléans  qui  s'at- 
tribuoït  l'honneur  du  combat ,  fit 
entrer  dans  Paris  les  Vainqueurs 
tous  habillés  de  fatin  blanc ,  & 
les  préfenta  au  Roi  qui  les  careffa 
beaucoup ,  &  nomma  pour  lors 
Barbazan,  Chevalier  ya/w  repro^ 
che ,  furnom  glorieux  qu'il  garda, 
&  qu'il  juftina  toujours.  Les  Au^^ 

Xij 


4^4  RiSTOimi 

1 4  ^  ^  g:ù.>t$  oenuccereai  ibuveiit  lear 
xoromrre  «  of  tlst  oivoio.  La  pru* 
<i«»ce  ne  i^ccl^k  pas  ouW  mit 
4eux  fc^is  2u  rujura  h  reputatioa 
4es  br^Yifs  de  U  Coiir« 

II  ne  pafoit  pas  qoe  le  Roi 
^ ArË:WrTe  oit  ptis  aucune  part 
à  Ic^coenettt  de  ce  combat  ^ 
piuiv^u  attenttt  leuiement  à  la  ii« 
tuadoft  de  lès  a&ires  il  envoya 
à  Pteis  le  vittgr^quatre  d'Août 
de  xK>uYeaux  Amboflàdeurs  pour 
cottortûer  &  lenoiiveAet  la  Trê- 
ve eacre  le$  deia  Couronnes*. 
On  coQYÙvr  que  les  Prilbnniers 
leK^nt  mb  en  lîhené  de  part  èc 
d^autre  >  «èone  ks  Armateurs.. 
Cétoit  avouer  leurs  coiuries  en 
même  tMtis  qu^ou  les  défendent. 

UEcofle  ne  tut  pas  comprtie 
dans  la  Trêve  ;  on  le  rcierva  feu* 
lemem  la  liberté  de  ibcourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
TraitéSi  En  efiet  on  y  envoya 
par  mer  uncorpsde  troii^iescom*» 
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mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-^ 
nier  ainfi  que  des  EiTars.  Le 
Confeil  ordonna  Une  impofition 
f)our  payer  leur  rançon.  Les  co^ 
fres  du  Roi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  TelH- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  EcofTois. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup* 
îure  avec  l'Angleterre  :  on  fit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  Clêves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occafion.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  1395. 
une  penfion  de  mille  francs  d'pr. 

C'eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
marquer  le  commencement  des  Recher- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  ^^  ^^^ 

Xiij  ''^'"''^' 


47^  H  t  ST  Ot%t 
*  49*'û  honteuCement  aprérdefi  lof^f 
&c  àe  ft  grandf  (ervicei  ;  il  de- 
manda Ton  fétMiffementf  ap' 
puvam  Air  la  eonàiaâse  du  Duc 
d'Orléan*  &  fur  la  hatne  ffltllsV- 
toir  attirée  par  la  foiile  d  împ^s 
qu'tl  avottf  voulu  écaMîf  uns  né' 
ceflité,  U  ié  tint  fur  cela  un  grand 
Confeil  ^  tes  deux  Duce  n*y  aâi- 
fterent  pai.  Tout  le  monde  y 
blâma  rentreprife  du  Duc  d'Or- 
léans ;  entreprife  capable  de  Sou- 
lever tout  le  Ro^^aume.  H  fiit  ar- 
rêté unanimement  que  le  Duc  de 
Bourgogne  iéroit  rétabli  dans  la 
charge  le  Gouverneur  i  &  mé' 
me  attendu  rincompatilMlicé  du 
cara^éredes  deux  Princes,  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  lui  fetoit 
point  aflbcié.  On  lui  latflâ  feule- 
ment fa  place  dans-  le  Confeil , 
&  TadminiAration  des  finances 
où  il  avoit  pour  adjomts  ,  6c 
comme  pour  inipeâeurs  ,  les 
Ducs  de  Berxi ,  d«  fiousgpgnç 
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&  de  Bourbon.  On  drefladenou»- 1  4  o  t* 
velles  Lettres  patentes  qui  nom- 
iQoi^nt  le  Duc  de  Bourgogne , 
4eiil  -Gouverneur  du  Royaume 
pendant  la  maladie  du  Roi.  Ce  • 
qu'il  y  eut  de  fingulier  ^  c'eft  qu'il 
ne  fiât  fait  aucune  mention  du 
Duc  de  Berri ,  quoiqu'il  eût  tou- 
joiu^s  partagé  cette  <:harge  avec 
fon  frère  j  mais,  ou  il  ne  fc  foucia 
pas  des  embarras  qui  en  accont- 
pagnoient  les  fonctions  ,  6u  ii 
fiit   affez    peu    confîdéré  pour 
qu'on  ne  lui  eh  fit  aucune  part. 
Ces  nouyelles  Lettres  paten- 
tes  fÎM-ent  enregifFrées  au  ra;rle- 
ment  avec  une  nouvelle  Déclara- 
tion: elle  -çpnfirmoit  la  Reine 
dans  la  qualité  d'Arbitre  fouve- 
raine  pour  régler  ,  conjointe- 
ment avec  le  Cpnfeil  &  les  Prin- 
ces du  Sang  ,  lés  différends  qui 
seleveroiententre  Içs  deux  Pjrin- 
ces. 
Le  Duc  d'Orléans ,  quoîqu'hu-  Nourri- 


•fc         'i:ir^  .  Lvec  -i  ?n:s::=dk  jkmr  de 
.AiT-jie.  1^  ITrLCLJzimaïsnciarle 

le^  ^u  rc£=LeLlîr  si  Mi  nuîjSjiÊC 
ipre5  Ji  rTRjrt  le  Int  père  z  Ezt 
mcrr  le  Jui .  ieçŒnr  ie?  Coi»- 

*^    Marie  îeJygTCza  ,  Tcgpg  ie  Oiarfe» 
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teiller  fut  conférée  le  29  d'Avril  140*- 
à  Gui  de  Melun ,  Comte  de  Tan- 
carville ,  qui  entra  auffi  en  pof* 
ieâion  de  ceUe  de  Premier  rré- 
fident  laïc  de  la  Chambre  de$ 
Comptes ,  qui  y  ctoit  unie» 

Le  Roi  revenu  en  fanté  ne  ré- 
voqua point  Tordre  établi  que  les 
deux  Ducs  d'Orléans  &de  Bour- 
s'abfenteroient  des  Con* 


dépit  &de  chagrin  auitterent  la 
Cour.  Ils  allèrent  ^  i  un  dans  le 
Luxemboiu-g,  &  l'autre  en  Bre<- 
tagi^. 

Oo  ne  doit  pas  dérober  à  la  Confuê-. 
Nmion ,  quoicTU  elle  n'en  ait  pas  ^anl? 
profité ,  la  gloire  de  la  découver-  ries.   ^ 
te  des  Ifles  de  Canaries ,  qui  fe  Manamt^ 
fit  c^ae  année  par  un  François.  ]jr?^ 
Heureux  préfage  de  la  décou- cA^roi»", 
verte  des  indes.  Jean  de  Beten-  ^'^"'''. 
cour.  Baron  de  Saint  Martin  le  *^cbôi 
Gaillard,  dans  le  Comté  d'Eu  ^t^cM»» 


490  Histoire 
1401.  ayant  obtenu  de  Robert  de  fira« 
«i/f.  dm  quemont  TOéhroi  que  le  Roi  de 
*•*•«''•  v^aftiUe  lui  avoit  donné  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  dans 
rOcéan  Atlantique  ^  fit  à  Séville 
un  armement  cpmpofé  de  Fran* 
çois  &  de  Bifcayens.  Ayant  cô- 
toyé TAfrique  il  s*avanca  dans 
cette  vafte  mer ,  où  il  découvrit 
&  conquit  plusieurs  Ifles  incon- 
nues. C  étoit  les  Ifles  de  Canaries 
dont  il  fe  rendit  maître  9  à  la  ré- 
ferve  des  deux  plus  grandes.  Il 
fe  livra  par  ce  fucces  aux  plus 
flatteufes  idées.  Regardant  déjà 
fa  conquête  comme  un  établifTe- 
mert  folide  ,  il  obtint  de  la  Cour 
de  Cafblle  la  permiffion  de  pren^ 
dre  le  nom  de  Roi  des  Canaries 
fous  rhommage  de  cette  Cou- 
ronne. Il  y  établit  même  la  Cou- 
tume de  iSTormandie. 

Sa  mort  fit  évanoiiir  toutes  les 
efpérancesque  les  François  pou- 
voient  avoir  de  fixer  leur  féjour 


^^^^'-  -^k^M- 
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BE  Charles  VI.  Liv.  IV.  491 . 
daiaSVçes  Ifles ,  fous  un  Chef  de  1402. 
ïeur^ïation.  Ménaud  fôn  parent 
5c  f^B  fflccef^^     ,   s'étant.  mal 
V  cfç^iiVporté ,  fiit  trop  heureux  de 
.^jT^a^ttre  (es  droits  aux  Caftil- 
^n^?'i  &  de  revenir  treize  ans 
mires  dans  fa  patrie ,  avec  le  peu  , 
xiç  Çrançois  qui  échapiMent  à  Xéj 
p^i^îft  Caftillans ,  «  à Imteuî^ 
pérîe  de  Tain 


u  'i'Ù^^  troifiémkFolumti 

.'.;C,^v-:.i  ■•••■■ 
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1 4  0  2.  giois  demandèrent  ibuvent  leur 
revanche ,  ce  fiit  en  vain.  La  pru- 
dence ne  vouloir  pas  qu'on  mit 
deux  fois  au  hazara  la  réputation 
des  braves  de  la  Cour. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  ait  pris  aucune  part 
à  révénement  de  ce  combat  ^ 
puifqu'attentif  feulement  à  la  fi*» 
tuation  de  fes  affaires  il  envoya 
à  Paris  le  vingt -quatre  d'Août 
de  nouveaux  AmbafFadeurs  pour 
confirmer  &  renouveller  la  Trê- 
ve entre  les  deux  Couronnes.. 
On  convint  que  les  Prifbnmers 
feroient  mis  en  liberté  de  part  & 
d'autre  ,  même  les  Armateurs» 
C'étoit  avouer  leurs  courfes  en 
même  tems  qu'on  les  défendoit. 
L'Ecoffe  ne  fut  pas  comprife 
dans  la  Trêve }  on  fe  réferva  feu- 
lement la  liberté  de  iecourir  ce 
Royaume  en  vertu  des  anciens 
Traités*  En  eflfet  on  y  envoya 
par  mer  un  corps  de  troupes  conw 


DE  Charles  VI.  Lîv.  IV.  48  5 
mandé  par  Pierre  des  Eflars,Che- 1402. 
valier   renommé.     Ce   fecours 
n'empêcha  pas  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ,  Général  des  An- 

flois  ,  de  battre  le  Comte  de 
)ouglas ,  &  de  le  faire  prifon-^ 
nier  ainfî  que  des  EfTars.  Le 
Confeil  ordonna  une  impofition 
pour  payer  leur  rançon.  Les  cof- 
fres du  Roi  étoient  toujours  vui- 
des.  Rien  ne  marque  plus  Tefti- 
me  qu'on  avoit  pour  ces  deux 
Chefs  ,  &  furtout  l'attention  de 
conferver  l'amitié  des  Ecoffois. 
On  prévoyoit  toujours  une  rup- 
Jure  avec  l'Angleterre  :  on  fit 
encore  un  Traité  avec  Adolphe , 
Comte  de  Clêves ,  pour  s'auurer 
d'un  corps  d'Allemands  dans 
l'occaiîon.  Ce  Prince  touchoit 
déjà  de  la  Cour  depuis  i395* 
une  penfion  de  mille  francs  d'gr. 

C  eftà  cette  année  qu'on  doit  Epîces. 
fnarquer  le  commencement  des  necher- 
Epices ,  qui  n'étant  d'abord  qu'un  p  "  ^^^ 

Xiij  "^^ 


^ 


488         Histoire 
140  1.  mort  de  la  ComtcfTe  de  Longue^ 
ville  ^  Quoique  veuve  d*un  Prin- 
ce du  àang  (a)  :  elle  n*en  n*a- 
voit  pas  eu  d*eiifan$.  Sa  riche  fuc* 
cedion  retourna  à  fa  famille. 
MariaK*     La  maladie  du  Roi  ayant  ceffé 
iê^êvitM  M  de  Septembre  9  la  Reine 
l'O'        choiut  ce  tems  pour  faire  celé* 
M.  S.  /).brcr  avec  magnificence  les  n6ces 
P^y^Jliàc  (on  frère ,  Louis  Duc  de  Ba- 
m0.       viere ,  avec  la  PrinceiTe  Anne  de 
Bourbon  .  foeur  du  Comte  de  la 
Marche.  Le  Duc  comptant  fur  le 
crédit  de  la  Reine  fa  fœur  9  Se  fé- 
duit  par  les  charmes  de  la  Cour  ^ 
fembloit  vouloir  y  fixer  fon  fort, 
malgré  la  riche  fucce/Tion  qu*il 
devoit  recueillir  en  Allemagne 
après  la  mort  de  fon  père  :  la 
mort  de  Gui ,  Seigneur  de  Cou- 
fan,  le  lâiiTa  fcul  (jrand  Maître  de 
France.  La  charge  de  grand  Bou« 


(  Il  )  M;)rlf  deQciuçal  i  vtuvede  Charlet 
d*Artuji,  ComtQ  dcLongu^vUUf  mon  f% 


i 
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teiller  fut  conférée  le  19  d' Avril  M  0  *• 
à  Gui  de  Melun ,  Comte  de  Tan- 
carviile ,  qm  entra  auffi  en  pof- 
ièffion  de  celle  de  Premier  r ré* 
édent  laie  de  la  Chambre  de$ 
Comptes ,  qui  y  étoit  tmie» 

Le  Rcri  revenu  en  fanté  ne  ré- 
vocfua  point  Tordre  établi  que  les 
deux  Ducs  d'Orléans  &de  Bout- 
s'abfenteroient  des  Con* 
I  avoit  produit  de  trop  bons 
effets  i  tous  aeux  fans  doute  de 
dépit  &  de  chagrin  guitterent  la 
Cour.  Ils  allèrent ,  i  un  dans  le 
Luxembourg,  &  l'autre  en  Bre- 
tagne. 

On  ne  dok  pas  dérober  à  la  Conq^ê-. 
Nation ,  quoiquelle  n'en  ait  pas^anl? 
profité  5  la  gloire  de  la  découver-  ries.   ^ 
te  des  Ifles  de  Canaries ,  qui  fe  Mananit, 
fit  cette  année  par  un  François,  ^^^r^^ 
Heureux  préfage  de  la  décou- cwo», 
verte  des  indes.  Jean  de  Beten-  ^^^**''''. 
cour.  Baron  de  Saint  Martin  le  ^cbei 
Gaillard,  dans  le  Comté  d'Eu  yVKtoM.^ 


490  Histoire 
140a.  ayant  obtenu  de  Robert  de  Bra- 
mp.  dm  quemont  TOéhroi  que  le  Roi  de 
^^^^*  C^aftille  lui  avoit  donné  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  dans 
rOcéan  Atlantique  ^  fit  à  Séville 
un  armement  compofé  de  Fran- 
çois &  de  Bifcayens,  Ayant  cô- 
toyé l'Afrique  il  s'avança  dans 
cette  vafte  mer ,  où  il  découvrit 
&  conquit  plufieurs  Ifles  incon- 
nues. C  étoit  les  Ifles  de  Canaries 
dont  il  fe  rendit  maître ,  à  la  ré- 
ferve  des  deux  plus  grandes.  Il 
fe  livra  par  ce  fuccès  aux  plus 
flatteufes  idées.  Regardant  déjà 
fa  conquête  comme  un  établifTe- 
mert  folide  ,  il  obtint  de  la  Cour 
de  Caftille  la  permiffion  de  pren- 
dre le  nom  de  Roi  des  Canaries 
fous  rhommage  de  cette  Cou- 
ronne. Il  y  établit  même  la  Cou- 
tume de  ISTormandie. 

Sa  mort  fit  évanoiiir  toutes  les 
eff>érancesqpe  les  François  pou- 
yoient  avoir  de  fixer  leur  féjour 


M  Charles  VLIivvIV^  491 . 
dÉiào^Vçes  Jfles ,  fous  un  Chef  de  i  40 1, 
léùr^Nâtion.  Ménaud  fon  parent 
Se  f6B  fuccefleur  ,   s'étant.  mal 
.c<>niporté ,  fut  trop  heureux  de 
^r^^li^ttre  fes  droits  aux  Caftil- 
'lâti^;  i  &  de  revenir  treize  ans 
^r es  dans  fa  patrie ,  avec  le  peu  , 
de,  François  qui  échangent  à  1^ 
p&  :iîl^^  ,  &  à  Tintent 

pjéfîe  de  Tair. 
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